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DIVERS JUGEMENS 
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SUR L'OUVRAGE DE M. KOCH. 



•«< 



Lettre du Grand - Maître de VUniversité a M. Koch , 
Recteur honoraire de V Académie de Strasbourg. ^^ 



Paris ^ le 24 août 1811. 



Monsieur , 



Le Tableau des révoîuiions de V Europe est un de ces ouvrages 
dont i'utilitë ne peut être contestée, et qui, dès le moment oii ils 
paroissent, sont mis au nombre des Jbons livres à étudier et à con- 
sulter. Vous avez ëclairci les obscurités du moyen âge, aplani les 
difficultés chronologiques et géographiques , et marqué , par de 
grands événemens , les différentes périodes qui partagent votre 
récit. 

La Commission des livres classiques, à laquelle j ai demandé 
5bn avis^ pense ^ue cet ouvrage peut contribuer aux progrès. de 



rinstruction. Vous avez lieu d'espeVer que le Conseil deFUni- 
versitë portera le même jugement , et que votre livre sera désigné 
pour les bibliothèques des lycëe» , donii^ en prix ^ et recommande 
aux professeurs d'histoire de la faculté des lettres. 

Recevez y Monsieur le Recteur, Tassurance de ma considéra- 
lion distinguée. 

Signé FONT ANES. 



Lellre de M. Levesque, Vice -Président de la classe 
d'histoire et de littérature ancienne de Vlnslitut:, 
h M. Koch. 



r 



Paris, le II jurllrt 1807. 

Monsieur , 



J'ai offert hier , en votre nom , à la classe d'histoire et de lit- 
térature ancienne de l'Institut, votre Tableau des révolutions de t 
l'Europe, Si je n'ai pu dire qu'une foihle partie du bien que je 
pense de cet ouvrage , je Fai représenté du moins comme un livre 
qui renferme les véritables élémens de Tbistoirc depuis le cin- 
quième siècle, et qu'on peut regarder , en quelque sorte , comme 
un ar]»re généalogique des feits les plus importans. J'ai ajouté 
que, dans vos trois volumes iii-8^, on trouve plus d'instruction 
solide que dans la plupart des grands ouvrages , parce qu'en don- 
naittt au récit des feits féconds l'étendue nécessaire , vous avez 
ëeartë lotis les érénemens stdrilcs qui méritent peu d'êttc con- 



serves ^ parce qu'ils n'ont rien produit , et qui ne fo|^tq^e àiar- 
traire les lecteurs de ce qui doit fixer toute leur attention ; (Ju'en 
un mot votre livre n*est point du tout un abrégé , maid un grand 
tout , dégagé des vaines excroissances qui rerabari^ssoient. J'ai 
parlé de vos cinq cartes géographiques qui , avec les eicpUcaiiOns 
dont vous les aves accompagnées , nous font voir d'un coup d'osil 
les variations qu'a éprouvées l'Europe dans l'espace de fl;isièclfis; 
et je n'ai pas oublié d'obsei^er que vos généalogies d«s maisons 
souveraines de l'Europe , depuis celle des Mérovingiens ^ forment 
elles seules un grand et utile ouvrage. 

M. Dacier , secrétaire perpétuel de la classe , qui a voit aussi la 
votre livre, a pris la parole après moi, et a loué votre extrême 
exactitude ; qualité qui donne tant de prix aux travaux de ce 
genre, mais qui n'est assurément pas le seul mérite du vôtre. La 
classe a voté qu'il tous seroit fait des remercîmens dont je me fé- 
licite d'être l'organe, et que votre ouvrage seroit déposé à lajli- 
bHotlièque où il sera plus d'une fois consulté. '^^ 

J'ai rbonneur de vous saluer, Monsieur, avec tous les senti- 
mens d'estime que vous méritez à tant de titres. 

Signé LEVESQUE. 



iii â ii pr-i i I , .. 



Lettre de M. de Fourcroyy Directeur -Génimi de 
Vtnstruction publique^ à M. Koàh.' • • ' " î 

>it J Al ■• • • ■ 

Paris, Iei8aoét'iSc)7. ' ' ' 

■ = .■•• -.' 

J 'ai lu avec un vif intéiét le TMmju que vow» venws de p«AkUer 
de» r^volutiona de l'Europe ^ej^uis le boukyçrsepaçni de.Vempilce 



• • • 



VtlJ 

T<miaiii ed ôccidcnl jusqu'à nos jours , prëccdd d'une înlroduc* 
tîoti*siirf histoire, et orné de cariés géographiques et de tàhles 
^n&lbgiques et chronologiques : Cet ouvrage m*a paru Ifès- 
propré à rinstrucliou. Je .regrette qu'il n*ait point paru assez lot 
pOTÀ^'èfre donne en prix celle année dans les lycées et dans les 
idoles' scconfdaires ; mais je vous prie de croire que je vais le re- 
Coromafider avec tout l'intérêt qu'il m'a inspiré , et le faire tom- 
preodi^ dans la bibliothèque des lyœés. 
*J*aî rhonncur de vous saluer. 

Signé FOURCROY. 



JËxiraîldu discours de M. Dacier^ Seçfétaire perpétuel 
df.Ja troisiè/ne classe de V Institut^ prononcé le 
■po février 1808^ 

m 
■ » 

Le Tableau des réi^olulions de V Europe , qui vient» de paroître, 
est un livre qu'il sera utile d'étudier avant délire l'histoire, et 
d'avoir encore sous les yeux en la lisant. L'auteur a su éviter la 
diffusion justement reprochée à quelques-uns de nos historiens : 
ils ne veulent rien perdre de leurs recherches ; tout ce qui leur 
a donné de la peine à trouver prend à leurs yeux de l'importance. 
N^ ^Qi^tamporains doivent être dans une disposition d'esprit 
plus favorable que leurs devanciers pour écrire Thistoire : ils ont 
vu tant de grands renversemeus , tant de grandes calamités , que 
tout ce qui ne sera pas véritablement grand leur paroîtra petit; 
De tout ce qu'ils ont vu de grand ils auront sans doute appris 
à vciîr gmndément ; et quand on voit ainsi; on s* exprime tou- 
)<iti|«*avec?foFce} nohlesscet concision. 



1.1^ 



Exiraît du rapport de ta troisième classe de Institut 
sur les progrès de l'histoire et de la littérature 
ancienne. (Paris, 1810, p. 62.) 



/• a. 

1: 



On doit à trente anse'es de travaux et de recherches rouvragc- 
que M. Koch vient de mettre au jour ^ sous le titre de Tableau 
des révolutions de l'Europe, Ce livre manquoit à noîre littérature ^ 
€t Ton ne peut trop en recommander l'étude. Il renferme dans ua 
petit espace ce que Ton ne trouve souvent pas dans les grandes his- 
toires ; les lieux qu'ont occupés les difierens peuples dans les temps 
oiiToi^a commencé à tes coanoitre^leur établissementdan^kapaj» 
où nous ks voyons aujourd'hui , leurs progrès ou leur décadeope, 
et les causes des grands événemens dont l'Europe a été le théâtre. 
Ce livre est, en quelque sorte, l'arbre généalogiq^ue dés faits. im- 
portans qui sont développés dans l'histoire ; et ils sont peut-ttace 
plus frappans dans l'ouvrage de M. Koch, parce qu'ils sont aï- 
pouilléSsdes détails qui troublent quelquefois l'attention. Cest 
savoir l'histoiré^de l'Europe que de bien connoitre ce livre ; il ne^ 
ceste plus à apprendre que les circonstances subordonnées.. 
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Extrait des discussions de la classe d'histoire et de 
littérature ancienne de l'Institut de France, sur le 
rapport du jury des prix décennaux. (Imprimé à 
Paris, 18.10, p. i3i.) 

Plusieurs membres parlent avec beauccap d'éloges du Tableau 



des révolutions de P Europe par M. Kodi, correspondant de la 
daflàô : M Vaccordeiit à louer re^Taclltude , la prcctsioh t't la mé- 
thode quîfïèij^iietit dans cet ouvragé où Tauteiir a su rassembler, 
en trois volumes, les résultais les plus importans de ses profondes 
connoissancés sur une grande partie de Thistoire générales Ils 
pensent qpe cet utile abrégé tient un rang éinineut parmi les ou- 
vrajes.de ce genre. 



Traduction du jugement porté par M. Frédéric Bucfi- 
holz, à Berlin, sur le Tableau des Révolutions de 
rEarope, placé en tête de la traduction allemande 
de cet ouvr(ige. 

■ ■_! 

I 

■ .' ■ '■ * 

tJxjTE seule chose m'embarrasse dans la demande que Ton m'a 
faite » de déclarer publiquement mon opinion sur le Tableau sui- 
vant des révoUtiions de VEurope ; je n*aîme point le rôle de pané- 

• • • 

gyristé, et cependant il m*est impossible de ne pas donner les 
plus grands éloges à cet ouvrage. Il me paroît en effet de beau- 
coup supérieur à tout ce qu'on nous a donné d'abrégés et de ma- 
nueh de l'histoire politique des états européens. Pour ma part du 
moins , je n'en connois aucun oii le tableau mobile des destinées 
de nEurope, depuis la chute de l'empire romain, Soit présente 
d'une manière plus complète çt plus concise ; aucun oii ce tableau 
«oit ëclaîrë arec plus d'avantage, ou l'on rende plus de ju5tice 
aux personnes sans déguiser ni atténuer la force des choses, oli 
le degré de lumière de chaque époque soit fixé avec plus de pré- 
cisiokiiy et la liaison des évéuemens plus sûrement établie; aucun 



i^ui vous pëxièlre lic plus nobles presséntimens sur la destinée de 
rcspcce humaine ; aucun euiin où un goût plus pur se soit réuni 
à une érudition plus solide pour dresser le procès-verbal de son. 
développeineiit (véritable but de l'histaire) jusqu'à là période oit 
nous soniines , période: dont Je dénouemeùt ne sauroît être pro^ 
Jjlématique pour le genre liumainpris on masse, quelqae grandes 
que puissent être les soixffîrances du- moment ; en un mot, le Ta- 
hleau de% révolutions de V Europe est le fruit d-unè longue étude , 
d'un jugement mûri par la réflexion, d'un esprit éclairé par lei» 
cvénemens, d'une tête vraimeirt philosopfaiquéw 

Combien il seroit à désirer que cet excellent bUvra^-pûl eon^- 
tribuer à donner en ÂLlIemagiie un attrait irrésistible à l'éladv de 
rhistoîreî Wous l'avons trop négligée cette? 'étode, et riéUi n'éti 
sommes que trop sévèrémerit [lunis. Par elle tious'àtirioii» pu 
nous rendre maîtres des étépeiiiéns , au lieu ^u«' nome impar- 
donnable négligence nous a réJuks à leur obéir, en perdant ni^tre 
liberté politique. iNous avons piéféré le dédale d'une méthaphy^ 
sique stérile aux iertiles^' bosquets do Tbistoircj et: notrs . pins 
grand malheur a été de croire qu'en abandonnairt-son tBrraia'«o* 
lidçy BOi^s ferions des progrès dan& la poiinolssance dôft principes 
absolus et universels. Le philosophe i^ plaît dans les codolusions 
générales et abstraites ; mais que deviendra-t-il , s'il se prive des 
objets d'oii il pourroit eu tirer? Ce que je ilis aura l'air d'un pa- 
radoxe, et cependant c'est la plus simple de toutes les vérités. 
J'ajoute que nous n'aurons jamais une philosophie sûre que lors- 
que nous lui donnerons formellement l'histoire pour base. Alors 
seulement sera comblé rabîmc qui sépare la pratique de la théo- 
rie, et alors aussi la philosophie, dont peu de gens jusqu'ici se 
sont occupés, deviendra l'occupatiou générale de quiconque vou- 
dra marcher d'un pas assuré dans la carrière politique. Jusqu'à 
piésent ou a vu d'un côté celle langueur inséparable d'une rou-» 



tine tout-à-fait étrangère aux principes , de Tautre cette exagéra- 
tion propre aux esprits indépendans. Quel bien pouvoit en ré- 
sulter? Si l'histoire vient se placer entre ces deux espèces d'hom- 
mes^ il sera plus aisé de les rapprocher, de les réunir; et celui 
qui s'attache à Fexpérience se plaindra tout aussi peu des pré- 
tentions exagérées du métaphysicien , que celui-ci de Tengour- 
dissement et de Tapathie de Vautre. Je ne connois du moins au- 
cun moyen de réunion plus efficace. Je reviens à l'ouvrage que 
) ai $ous 1^ yeux. , 

Bien loin de m'imagtner que je puisse contribuer en quelque 
chose à augmenter ou accélérer le succès d'une aussi excellente 
production, j'ajouterai seulement qu'elle est destinée à toutes les 
personnes qui prétendent à une instruction solide. En voici Tes- 

9 

prit en peu de mots : ce Etudiez l'histoire ^ afin de vous familia- 
a riser avec, les lois qui en règlent les événemens, et de vous 
c( procurer par cette conuoissanee un calme qui ne vous est pas 
«c moins nécessaire pour vous conduire vous-même avec sûreté , 
te que pour supporter avec constance les malheurs qui pourront 
« vous arriver par la folle conduite des autres. » L'auteur a fait 
un présent au public Tout esprit dégagé de préventions Taccep- 
tera; et plus il sera généralement accepté, plus les suites en se^ 
font heureusesr 
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JLb Tableau des Répolutions de T Europe n^éXoiU dans sa 

Sremlère forme , que le canevas d'après lequel M, Koch 
onnoit à une jeunesse brillante , destinée à la carrière 
politique , les notions fondamentales de Thistoire et du 
droit public des temps modernes. Un de ses élèves auquel 
il avoit laissé prendre une copie de ces cahiers , les fit im- 
primer, en 1771, à Lausanne , en un mince volume in-8. 
CCette publication engagea l'auteur à préparer lui-même 
une édition de ce précis, sur un plan plus étendu : mais 
il ne poussa son travail que jusqu'au milieu du quinzième 
sièdç, et le fit imprimera Strasbourg, en 1789, sous le 
litre de Tableau des Révolutions de t Europe , dans le 
moyen âge ^ en 2 vol. in-8. Le libraire auquel il remit 
celle édition, jugea convenable, en 1807 , de la partager 
en trois volumes , en séparant du second volume les tables 
généalogiques qui en faisoient partie et leur donnant iin 
titre' particulier. Il annonça ainsi une édition en 5 vol. 

L'auteur revint à cet ouvrage une dîxaine d'années 
après , et le refit sur un nouveau plan : il parut complet 
pour la première fois , au commencement de l'année 1807, 
en 3 vol. in-8. , renfermant les huit sections , les tables 
généalogiques continuées et cinq cartes. Il fut réimprimé 
avec de nouvelles augmentations eni8i5eti8i4 (car il 
y a des frontispices portant l'un et l'autre millésime ) \ 
mais l'abondance des matières força alors de la diviser CA 
4 vol. 

L'édition qui paroit dans ce moment est donc la troi- 
sième de V ouvrage compte L Le libraire ayant voulu faci- 
liter à la jeunesse studieuse l'acquisition d'un livre re- 



xip pr/pace de l'éditeur. 

connu classique par l'Académie des Inscriptions et belles- 
lettres, et par feu M. deFontanes, (i) a fait, sous le rap- 
port typographique , des changemens qui lui ont permis 
de le réduire de nouveau en trois volumes , quoiqu il ren- 
ferme un cinquième de matériaux de plus que la seconde 
édition. 11 est nécessaire de faire attention à celte circons- 
tance pour ne pas confondre cette édition avec le Tableau 
du moyen âge qui depuis la publication de la première 
édition de Touvrage complet , est annoncé composé de 
3 vol. 

Nous allons indiquer les changemens et augmentations 
qu*a «prouvés cette troisiènie édition. , 

11 n'en est pas d'unKvre élémentaire de la nature de celui- 
ci, comme d'un ouvrage d'imagination qui doit rester tel 
que l'auteur l'a conçu , sans qu'il soit permis à un étranger 
ay mettre la main. Un ouvrage élémentaire , et surtout 
uii livre qui s'occupe de l'histoire des temps antérieurs à 
l'époque où l'auteur a vécu , sont continuellement dans la* 
cas de subir - les changemens qu'indique le progrès des 
sciences. Tel Êiit historique qui paroissoit vrai , il y u 
dix ans , cesse de l'être lorsque de nouveaux documens 
sont publiés. Uy a des faits essentiels ignorés à une époque, 
gûî . dans une autre , ne pourroient être passés sous si- 
lence à cause de. leur importance, surtout dans un livre 
dont l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres a dit : 
« C'est savoir l'histoire de TEurope que de bien connoître 
ce livre ; il ne reste plus à apprendre que les circonstances 
subordonnées. » Le nouvel éditeura cru devoir faire, dans 
Ife cours de l'ouvragé , tous les changemens de cette nature 
que d'après sa couvictiou l'auteur aUroit faits lui-même 
s'il vivoit encore, en retranchant les passages qui n!étoient 

lus exacts ou qui étoient devenus inutiles et en ajoutant 
es faits que l'auteur n'avoit pu connoître. Le nombre des 
premiers est peu considéra})le et se borne presque à c juel- 
ques notes quin'avoient plus d'objet: quant aux additions, 
le nouvel éditeur s'est imposé la loi d'une grande sobriété. 
Il s'est borné aux faits les plus essentiels, afin de ne par. 
sortir du cadre choisi par l'auteur; et j)our que le lecteur 

» foycz ces jrjgetneuB eu lèu de ce volume 
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ne soit pas ioduît eik erreur , et sache dislingucr le travail 
de M. Koch, des morceaux ajoutés par iVditeur qui peu- 
vent inspirer autant de confiance 9 ^euXr<;i sont indicpà; 
par des crocfaets [ ] ^ . 

L^ouvrage de M. Koch peut paroître susceptible d'une 
révision sous le rapport du style qui n'est ni élégant, nî 
toujours très-pur. L'éditeur a^ensé qiie comme, le public 
avoit pardonné ce défaut en faveur de l'utilité du livre , le 
style origmaîre devoit subsister. D'ailleurs il avoit lui- 
môme trop besoin, sous ce rapport, de l'indulgence du 
public pour se permettre de corriger la diction de l'auteur. 
En conséquence, il s'est borné à faire disparoitre un petit 
nombre de soléçismes ou de germanismes. 

Mais il est un autre point de vue sous Icqtiel le Tableau 
dea Révolutions de S Europe réclamoitles soins de l'édi- 
teur. M. Koch ne l'avoit conduit que jusqu'au premier par- 
tage de la Pologne, en 1772 , pour les affaires du nord 5 et 
jusqu'au traité de Versailles i» de 1785 pour celles du midi de 
TEurope. Il lui répugnoit d'i^tre lliistorien des troubles de 
la France , dont il n'eut pas le bonheur de voir la fin. Il a 
laissé à son successeur la tâche d'achever le tableau en fai- 
sant entrer, dans le même cadre, l'histoire des quarante 
dernières années. Le continuateur a tâché de conserver les 
mêmes couleurs, afin de mettre cette partie en harmonie 
avec la première. U s'est arrêté néanmoins, en iiJi5, à 
lepoquedela seconde restauration , et des traités qui font 
la base du nouveau système politique de l'Europe. Avec 
ces traités commence un nouvel ordre de choses. 

Cette addition a causé un léger changement dané la 
distribution de l'ouvrage. Qiacune des sept premières sec- 
lions du l^abteaudes Révolutions de V Europe donnoit 
le développement d'un grand' événement qui, pendant unt? 
certaine époque , avoit exercé une influence marquée et 
générale sur l'état de l'Europe , et autour duquel les faits 
l)artiels viennent se grouper. Le dernier de ces événemens 
est la paix d'Utrecht, qui termine la septième soction. 

Quant aux événemens qui suivirent ce traité jusqu'en i^îJS, 

» 

■ L'impriineui' a omis quelques-une de ces signes dans le ])remier 
volume; on les a rétablis daus l'errata qui est à la fîu du 5». volume. 
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M. Koch les réunît en une section qu'il appela huitième 
përiode. Mais cette partie est traitée d'une autre manière 
que les précédentes , parce que Tauteur ne voulut pas 
caractériser le dix-huitième siècle qui en forme la plus 
grande partie. Ainsi elle n'est précédée d'aucune intro- 
duction 5 €t, composée de portions isolées, elle n'a point 
d'unité» Il étoit temps de faire disparoître ce défaut , en. 
faisant voir que ce qui forme le caractère distinctif de cette 
époque , est une double altération qui s'opéra dans le sys- 
tème d'équilibre établi par les .traités de Westphalie et 
dlJtrecht, et un changement que subit l'esprit des peuples. 
Le système politique fut altéré par Timportance qu'ac- 

r'rent les colonies des Européens dans les autres parties 
monde , et par suite l'Etat qui possédoit la plus grande 
marine 5 la politique fut corrompue par l'exemple dange- 
reux que donnèrent les puissances du nord en partageant 
la Pologne. La morale des peuples fut anéantie par les nou- 
velles doctrines qui , nées en Angleterre , sans, pouvoir y 
5 rendre racine , furent accueillies et protégées en France 
'où elles se répandirent sur le sol de toute l'Europe. 
L'éditeur a cru devoir indiquer ces changemens par une 
introduction placée en tète de la huitième section. 

Dans la neuvième qu'il a ajoutée, on voit se développer 
les fruits des nouveaux principes soit politiques , soit phi- 
losophiques : cette section renferme en traits généraux 
l'histoire de la révolution francoise, celle du renversement 
total de l'ancien système d'équilibre en Europe , et de ré- 
tablissement d'un nouvel ordre de choses no^mé système 
fédératifde l'empire françois ; elle rappelle à la mémoire 
des lecteurs les maux que ce système a déversés sur l'Eu- 
rope ; les moyens par lesquels une monarchie universelle 
a été établie , et ceux qui ont été employés par les peuples 
pour se soustraire à l'oppression ; enfin les principes du 
système politique qui a remplacé à la fois l'ancien système 
aéquilibre et celui de la domination d'un seul. 

Les résultats de ce nouveau système sont abandonnés 
aux historiens des temps futurs qui les Jugeront mieux quQ 
la génération actuelle ne peut les connoître. 
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DE L'AUTEUR- 



Ju'ouvB.ÀGÈ cj^^^ présente au public , est un 
précis des rëvôlttïlbns générales el particulières , 
arrivées en Europe , depuis la grande révolution 
du cinquième siècle , qui mit fin à l'empire romain 
d'Occident. 11 servira de livre élémentaire à ceux 
qui voudront embrasser, dans un tableau général 
et succinct , les révolutions successives qui ont 
changé la face des états , et amené l'ordre de so- 
ciété et de politique actuel. 

Sans une connoissance préliminaire de l'ensem- 
ble de ces révolutions, on ne pourra ni étudier 
avec fruit l'histoire de son propre pays , ni saisir 
l'influence que les différens étals, formés des dé- 
bris de l'ancien empire romain, ont exercée les 
uns sur les autres. \ 

Rapprochés par leur position topographique , 
par la conformité de leur religion, de leurs lan- 
gues et de leurs moeurs , ces états contractèrent , 
avec le temps, des liaisons d'intérêts que les pro- 
grès de leur civilisation , de leur commerce el de 
leur industrie ont affermis de plus en plus. 
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Plusieurs d'entre eux ayant joué le rôle de puis- 
;Sances conquérantes et prédominantes , portèrent 
leurs lois, leurs arts , leurs institutions civiles ou 
militaires , bien au-delà des limites de leur domi-^ 
nation. 

Et quelle puissante ne fut pas , pendant plusieurs 
siècles , l'influence de la hiérarchie romaine sur 
une grande partie des états de notre continent ! 

Cette continuité de relations , entre les puis- 
sances de l'Europe , servit à en^rmer une sorte 
de système républicain ; elle à^b^n^issaxice à un 
droit des gens , conventionTOi et coutumier , 
fondé sur des traité^ et sur des usages. Une loua- 
ble émulation s'établit entre ces puissances ; leurs 
jalousies, leurs rivalités mêmes et leurs divisions, 
contribuèrent au progrès de la civilisation et à ce 
haut point de perfection où toutes les connois- 
sûïices et institutions humaines ont été portées 
par les nations européennes. 

Ce sont ces relations et cette influence réci- 
proque des états et de leurs révolutions ; ce sont 
les variations de système que l'Europe a éprou 
vées, dans le cours des siècles, qui doivent être 
développées dans un tableau général , tel que ce- 
lui qui fait l'objet du présent Essai. 
* Vauteur y a refondu son Tableau des Révolu- 
tions du moyen âge ' , et en a étendu ou abrégé 
les différentes périodes. En le continuant aujour- 

» Publié en 1790( 
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d'hùi jasqu^aux temps modernes, il a ciu d^rôîr 
s'arrêter à la révolution francoise , dont les nom- 
breux rasultats sont encore trop incertains pour 
être présentés dans ce tableau '. 

L'ouTrage est divisé en huit périodes de temps, 
d'après les révolutions principales qui ont changé 
successivement l'état politique de l'Europe *. 

A la tête de chaque période se trouve ou le ta- 
bleau d'une grande révolution, ou celui de la 
puissance qui lOMOft le rôle de dominante -pendant 
le cours, de celjHKriode. / 

En nous bornSR ainsi aux seules révolutions de 
l'Europe , nous n'avons fait entrer , dans cet ou- 
vrage, celles de l'Asie et de l'Orient, qu'autant 
qu'elles ont eu une intluenee immédiate sur les ' 
destinées de l'Europe. 

Considérant aussi que le caractère distinctilT de 
l'historien est la véracité, et que le ii^moignage 
d'un auteur qui n'a pas été lui-même témoin ocu- 
laire des 6vénemens,nesauroit tout seul inspirer 
de la confiance , nous nous sommes imposé la loi de . 
citer scrupuleusement nos guides et les principaiDc 
garans de chaque siècle et de chaque pays, en 
portant le flambeau de la critique sur le choix de 
ceç garans. Sans cette précaution ^ notre ouvrage 
n'auroit été d'aucune ressource à ceux qui dési- 

1 Le nouvel éditeur a conlinud l'oiiYrage jusqu'au 20 m>- 
verabre j8i5. 

a Dans cette troisième édition complète , l'ouvrage est divisé 
en neuf périodes. gk 
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reront acquérir une connoîssance solide de l'hî^-^ 
toîre. 

C'est également en leur faveur qu'on a mis en 
tête de ce tableau une introduction , dans laquelle 
on donne des notions générales sur l'histoire et 
sur la géographie , sur la généalogie et la chrono- 
logie 9 qui en sont les sciences subsidiaires. Ces 
notions préliminaires sont suivies d'une légère es- 
quisse de l'histoire ancienne , jusqu'à l'époque de 
l'invasion des Barbares dans le cinquième siècle , 
où commence proprement cirt^Bssai , avec les 
nouveaux états qui prirent aTors naissance en 
Europe. 

A la suite de ce tableau on a placé les tables 
généalogiques des principales maisons souveraines 
de l'Europe, des tables chronologiques qui présen- 
tent les dates de tous les événemens importans ; 
enfin , sept cartes géographiques dont l'explica* 
tion sert à faire connoître les principaux change- 
mens arrivés en Europe pendant tout le temps 
qu'on assigne communément à l'histoire du moyen 

âge. 

Enfin , pour rendre cet écrit encore plus instruc- 
tif et pour en faciliter l'étude à la jeunesse , on l'a 
terminé par une table alphabétique rédigée avec 
isoin. 
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La'est avec raison qu'on regarde l'histoire comme Uiiliié 
une branche de la philosophie qui enseigne , par des ^^ rhi«toirc. 
exemples, comment il Êtut se conduire dans toutes les 
situations de la vie privée et publique. 

Telle est la fragilité de l'esprit humain , que des idées 
abstraites ou générales ne nou$ frappent point ^ et nous 
paroissent souvent obscures ou douteuses , à moins 
qu'elles ne soient éclairées et fortifiées par l'expérience 
et par ce que nous voyons arriver aux autres. 

C'est l'expérience puisée dans l'histoire , qui 9 en ajou* 
tant à la nôtre celle des autres hommes et des autres 
siècles , détruit les préjugés que nous avons contractés 
par suite de notre éducation , et que notre expérience , 
souvent aussi bornée que notre éducation , fortifie d'or* 
dinaire au lieu de les détruire. 

« Ignorer ce qui s'est passé avant nous, c'est, dit 
« CiçÉRON 1 , rester toujours en&nt. Qu'est-ce que la 
« vie de l'homme , si l'on ne combine pas la mémoire 
« des temps présens avec celle des siècles passés? » 

n y a de certains principes ou règles^de conduite qui 
sont toujoiurs vrais, parce qu'ils sont conformes à la 
nature invariable des choses. Celui qui étudie l'histoire , 
les récueille, et peut ainsi se former à lui-même im sys- 
tème de morale et de politique , établi sur le jugement 
que l'on a porté sur ces principes dans tous les siècles , 
et qu'une expérience générale a confirmé. 

Aussi les avantages que nous retirons de l'étude de 

i C1CEB.0 in OraUj cap. 34. a Nescire quid , antea quàm na- 
in tus sis, accident, id est semper ^se puerum, Quid çnim est 
a œtas hominis, nisi memoria rerum nosirarum cum superiorum. 
tf œtate contexitur ?» «s 
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l'histoire sont préférables à ceux que nous devons à no- 
tre propre expérience 5 car , outre que les connoissan- 
ces que nous devons à cette étude embrassent un plus 
grand nombre d'objets , elles s'acquièrent aux dépens 
d'autrui, au lieu que les progrès dus à notre propre ex- 
périence nous coûtent souvent bien cher, 

« On s'instruit, dit PoLYBE 1 , de ses devoirs ou par 
¥. ses propres malheurs , ou par les malheurs d'autrui. 
a L'expérience 9 ajoute cet homme célèbre^ que l'on 
K aoqmert i ses propres dépens , est sans doute plus 
a efficacç ; mais celle que nous puisons dans les mal- 
« hèurs d'autrui est plus sûre, en ce qu'elle nous ap- 
« pi^oad sans peine ni danger , ce que nous devons 
« ou &ire ou éviter* » 

Cette expériwce a encore l'avantage d'être commu- 
nément et plus vraie et plus complète qu'aucune expé- 
rience individuelle. C'est à l'histoire seule qu'il appar- 
tient de jUger avec impartialité les honunes et les grands 
personnages , qui souvent sont on méconnus ou mal 
«ppréci^ par leur8«»ntemporam»; rt, tandis cpe cha- 
que hommç y d après sa seule expérience , n aperçoit 
que par parties les grands événemens , l'histoire en 
embrasse tout l'ensemble et les 4ii£rérei& détails. Ainsi 
nous ne voyons qu'imparfaitement tout ce qui tient 
4 I9 grande révomtion arrivée sous nos yeux , et il 
liora réservé à la postérité d'en connottre toute l'in- 
fluttuce et tous les effets, et d'en juger sans passion, 
«ans esprit de parti , les difierens acteurs. 

Pefsonned'aiUeurs n'ignore que tous les ordres et 
professions des hommes trouvent dans l'histoire leur 
lartmetion et lennrs règles de conduite pour tous les 
^âi^aiens de là vie. En occupant agréablement 
l'esprit, par la grande variété des sujets qu'dUe traite, 
elle sert à former le jugement , k inspirer le sentiment 
de la gloire et l'amour de la vertu. Ceux surtout qui 
se vouent à l'étude de la politique, ou qui sont appelés 
à nu^nier les affîdres publiques , découvrent dans l'his- 

' Liv. I» p. bij de rédition d'Amsterdam de liiijo. 
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toire les ressorts de^ gottyernexaei^s, teurs vices et 
leurs avantages, leurs forées et leurs fbiUesses; ik y 
trouvent Forigine et le progrà^ des emjnres ^ les prih* 
cipes qui les ont ëlevés et les causes qui en oilt pr^Hi<^ 
ré la chute i. L'hottttne de lettres et le philosophe y 
remarquent les precrès de Voê^i kaatiain , 8e$ illo<- 
sions et ses écarts, r^ackallnement des couses et dès 
effets; l'origine des sciences et des arts , leurs vicissî* 
tnde§ ^ leur inflaenc^ Mt la saôéXé^ dé mèitie que les 
maut catts& par hgnorattce ^ par la superstition et la 
tyrannie. 

Enfin c'est Phistôifti , qui sert mieux que tous les 
préceptes, à nous guérir des égaremens de l'ioiiour- 
propre et des partialités nationales* Cehâ qui ne e6n«« 
nott que son propre pays , m pemsade volontiers que 
le gouvernement, les mc^u*s, les idées du coin de la 
terre qull habité , Sont le» seuls raisoimables; L'amour* 
propre , si naturel à Fhomme t entretient cette préven-* 
tion et lui £iit dédaigner les autres naticms. Ce u^et 
(jae par une étude suivie de l'histoire ^ et en se ËoËii- 
Harisant avec les iastitutioM^ les usagée ^ les habitudes 
des différens siècles et des dîfférei» pays^ qu'on j^ 
prend à estnner k sagesse et la vertu,, àt redsercher le 
talent partout où il se trouve.^ Aussi, Ibtsque noès 
voyons qu'à travers des révc^utions eontinudlee qui 
ctecngent k feee des étata, il n'ainrive rien de noumtau 
dans le mcmde, UouS' parvenons à nous garantir êe 
cette admii^tiou outrée, de cet étooneHient avetagle 

3ui est presque toujours le partage delfigootattcb ou 
firla (oimesse de l'esprit ^.^ 



Le^ caractère principal A& l'histoire f est la réiMé ^^^^^^.^ 
Pour la trouter, il mit éelairetf les témoignages de * "«^oire. 
l'histoire du ^ndiieau d\uie saine critique* Gca lénioi^ 
gnages sont de deux espèces : 

* TiVB«-LivBy au conuneBc^iiMiit du premier livre dé sou hit- 
io«»y.s'ex]prtine âiBsi à c«fta)et: *, Inde tibi tïuBque reipiSlicm 
« quod imiêam eupias, iode fosdum incœpfu, fœdwn'exitu 
<i quod vîtes. lù 

> Voy. Lettre» aur Vhistoire,.pm' mUordBouXQMMXXUi' 



VIII INTRODUCTION. 

. I. Les actes et monumens publics^ tels que me« 
daiHes y inscriptions, traites, chartres, diplômes, et 
généralement tous les écrits rédigés ou pubiiés d'auto- 
fitépubliqueé 

VL Les écriuains prwés ; auteurs d'histoires, de 
^i^oniques, de mémoires ) de lettres. Ces écrivains 
sont ou contemporains ou éloignés des temps dont ils 
écrivent l'histoire. 
Crîtiqae Les actes et monumens publics sont la plus forte 

derhUtoive. preuve que l'on puisse avoir des vérités historiques ; 
mais comme, dans les différens siècles, il y eut des 
Êibricateurs de faux actes et diplômes , il convient , 
avant de faire usage d'un acte, de s'assurer qu'il n'est 
ni &UX ni fiJsifié. 

L'art de juger les anciens diplômes, de discerner 
les vrais des Ëiux, est la diplomatique i, comme on 
appelle numismatique ^ , l'art de discerner les mé- 
dailles vraies des fausseSé L'une et l'autre de ces sciences 
font partie de la critique de l'histoire. 

II ne sera pas hors de propos de joindre ici quel- 
ques règles propres à guider dans le choix des monu- 
mentet des sources historiques. 

iJ^ L'autorité d'un diplôme ou acte public est supé- 
rieure à celle d'un écrivain privé , fût-il même con- 
temporain. Ce sont lea actes publics qu'il faut toujours 
consulter , si on le peut , avant de recourir à l'autorité 
des écrivains privés. U s'ensuit qu'une histoire qui 
n''est pas appuyée sur des actes publics , ne peut 
qu'être très-imparâiite. 

2.^ Quand les actes publics sont d'accord avec les 
témoignages des auteurs contemporains , il en résulte 
une preuve coniplète et décisive qui ne laisse rien à 
< désirer pour étabur solidement la vérité des Êiits histo- 

riques. ^ 

^ » Maeillok, de re diphmaticâ ; Nouveau traité de diploma- 
> tique, par deux Bénédictins, dom Tassin et dom Toustaik , 
6 vol. in-4°. Gattbr£& , Ahriss der diphmatik, La diplomati- 
que ne doit pas être confondue avec la diplomatie qui est la con-> 
noÎMance des intérêts des puissances. 
> JoB£&T> Sdtnce d» médailles. 
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5.^ Le témoignage d'un auteur contemporain doit 
Être préfère communément à celui d'un historien qui 
ti'a écrit que long-temps après l'époque où l'événement 
s'est passé. 

4* Toutes les fois que les historiens et les monu- 
mens du temps sont en défitut, il faut être en garde 
contre des historiens plus modernes, dont les récits 
sont souvent ou peu exacts ou entièrement fabuleux. 

5*^ Le silence unanime des auteurs contemporains , 
sur un événement mémorable , est, lui seul , une forte 
présomption pour suspecter , ou pour faire rejeter le 
témoignage d'écrivains trop récens. 

è.^ Des historiens qui racontent les événemens des 
siècles antérieurs au temps où ils ont vécu , né méri- 
tent proprement de foi qu'autant qu'ils font connoître 
les sources où ils ont puisé. 

7.** Pour être en état de juger du mérite des.histo- 
riens et de la préférence qu'on doit accorder aux uns 
sur les autres , il faut examiner l'esprit et le caractère 
de chacun, ainsi, que les circonstances dans lesquelles 
ils se sont trouvés en écrivant l'histoire. Il s'en suit : 
Qu'on doit se méfier d'un historien qui mainque de 
critique, qui aime les fables, ou qui, pour plaire et 
amuser ses lecteurs , ne se fait aucun scrupule d'altérer 
la vérité desi fiiits ; que l'inipartialité étant une qualité 
essentielle à l'historien , il faut se tenir en garde contre 
des écrivains qui se laissent entraîner par des préjugés 
de nation , de sectes ou de profession ; car pour être 
impartial, il &ut que l'historien forme son jugement 
sur les actions mêmes , sans égard pour les auteurs des 
actions; que des historiens qui ont été eux-mêmes 
acteurs ou témoins oculaires des événemens qu'ils 
décrivent^ que ceux qui, ayant écrit par autorisation 
d'an,gi|bvemQment, ont eu l'accès libre aux archives 
et aux dépôts publics , doivent être préférés à ceux 
qui n'ont pas joui des mêmes avantages; que , parmi 
les historiens modernes, celui qui écrit le demies, 
mérite souvent plus de confiance que ceux qui ont 
traité le même sujet avant lui^ d'autant qu'il aura pu 



prendre des informations phis exactes , éviter tout 
esprit de parti , et rectifier les erreurs de ses predéces- 
sears ^. 
ScioDces Parmi les sciences qui servent de fondement à l'his- 

subsidiaires. ^^^^ ^ i^ géographie , Ja généalogie et la chronologie 
tiennent le premier rang. En effet , aucun &it ne sau- 
roit être bien établi ^ ni aucun récit inspirer de Tinté- 
rét , à moins que les circonstances qui se rapportent 
au temps et aux lieux où les événemens sont arrivés et 
aux personnes qui en ont été les auteurs, ne soient 
bien connues et claiiiemetit développées. Il en résulte 
que la géographie , la généalogie et la chronologie sont 
les compagnes fidèles et inséparables de Phistoire. 

Céographie. I^a géographie, quant aux différens objets qtt\*lle 
embrasse, se divise en mathématique, physique et 
politique. La géographie mathématique s'occupe de la 
terre, considérée comme un corps mesurable. La géo - 
graphie physique a pour objet d'examiner la constitu- 
tion naturelle ou physique de la terre. Enfin, la géo- 
graphie politique &it connoîtreles différentes dîtistons 
de» terre, faites par les hommes, en pays, états et 

KOTxnces. Toutes ces parties ont lem* usage dans 
ifstoire et dans la statistique. La connoissance de la 
situation, de Tétendue, du climat, du sol, des pro-- 
ductions, des divisions des différens pays, est indis- 
pensable à ceux qui s'appKquent à la politique. 

On divise aussi la géographie , relativement au temps 
dont elle s'occupe, en géographie ancienne, au 
moyen âge et moderne. La géographie ancienne est 
celle qui expose l'état ancien de la terre et les divi- 
sions politiques qui ont eu lieu antérieurement au 
bouleversement de l'empire romain en Occident. On 
entend par géographie du moyen âge cette qui a pour 
objet de feire connoître les divisions politiques des 
peuples qui ont figuré depuis le cinquième siècle jus^ 
qu'à la fin du quinzième et au commencement du sei- 
zième. La géographie moderne développe l'état de la 

^ F. GaiPFZT» Traité deis àdfférenteà sortes de preuves qui 
serpent à étahiir la périté de V histoire. 
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terre et les divisions politiques des peuples depuis le 
seizième siècle jusqu'à nos jours. 

L'antiquité nous a transmis les ouvrages de quel- 
c^ues géographes oélèbres , doèt les principaux sont : 

bTRA30N , PtOLÉMÉE , POMPONIUS MÊLA , PAUSA- 

HIA6 9 et Etienne de Byzance. Parmi les modernes 
qui ont travaillé sur la géograjdiie ancienne y on re- 
marque surtout Cl(JVER, Ceixarius^ Briet, d'an- 
yiuuSy Gosselin, Mannert, Ukert. 

La géographie du moyen âge est une terre inculte 
qui demande à être dénrichée. H n'existe aucun ou- 
?rage géograj^ique qui donne des notious justes sur 
le nouvel ordre de choses que les peuples germaniques 
ont introduit en Europe après le bouleversement de 
Tempire romain dans le cinquième siècle : des litté- 
rateurs firauGois et allemands ont débrouillé quelques 
parties de cette géographie ^ mais aucune des nations 
ue PEnrope ne peut se vanter jusqu'à présent de 
1 avcnr approfondie. 

Cdni des modernes qu'on peut envisager comme 
le restaurateur de l'étude de la géographie^ est Sébas- 
tien Munster ^ AUemand , dont on a un ouvrage 
cosmographîque très-volumineux , publié vers le mi- 
lieu du seizième siècle. Les Belges et les HoUandois 
ont été des premiers à cultiver la géographie depuis 
la renaissance des lettres. Ortelius, Gérard Mbr- 

GITOR, VaRENIVS, JaNSON, Bli^AEU et YiSGHER SC 

Mot distingués par leurs ouvrges et leurs cartes géo- 
graphiques. On compte au nombre des géographes 
fimçois célèbres^ Sanson, Delii^le, Gassini, d' An- 
ville , et de nos jours Zannoni, Buache, Men- 
TELLE, Barbie ou Bocage^ Malte-Brun, etc. 
Delisle est le premier qui ait assujéti la géographie 
aux observations astronomiques. Les Allemands ont 
leur BusCHiNG dont la géographie a été traduite en 
plusieurs langues. Les traducteurs françois ont eu soin 
de retoucher et de perfectionner l'ouvrage du géo- 
graphe allemand. Un professeur de Berlin , M. Rittrr , 
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a publié un ouvrage qui donne une nouYelle forme 
scientifique à la géographie. 

C'est dans la seconde moitié du dix -huitième siècle 
qu'on s'est principalemen|; occupé de la géographie , 
et que les plus belles cartes ont paru successivement 
dans les principaux états de l'Europe. Les guerres de 
la révolution ont encouragé plusieurs ingénieurs-géo- 
graphes François et étrangers à publier des che£i- 
d'œuvres de cartes de la plupart des pays qui ont servi 
de théâtre à la guerre. 

La géographie a donné naissance à la statistique qui 
est U science de la constitution et de. l'économie poli- 
tique des états. Deux Italiens , Sansoanno et Botero , 
essayèrent , les premiers , dans la seconde moitié du 
seizième siècle , d'en faire une science particulière et 
distinguée de la géographie. Les Allemands suivirent 
de près les traces des écrivains italiens ; ils introduis 
sirei^t l'enseignement de la statistique dans les univer- 
sités 1 , et lui donnèrent aussi son nouveau nom 2. Ce 
fut surtout pendant le cours du dix-huitième siècle que 
les gouvememens de iTEurope "encouragèrent T étude de 
cette science qui puise des lumières dans Thistoire, et fait 
aujourd'hui une branche essentielle de la politique. 
Gënëalogie. La généalogie, qui sfoccupe des familles illustres, 
n'est pas moins essentielle à l'histoire que la géogra- 
phie* Elle apprend à connoitre et à distinguer les 
Principaux acteurs qui ont joué un rôle sur le théâtre 
u monde , et , en donnant des idées claires des liens 
de parenté qui subsistent entre les souverains, elle 
sert à discuter les droits de succession et les préten- 
tions respectives des princes 3» 

^ Le premier qui entreprit d'enseigner cette science à une haute 
«cole , fut le célèbre Coitriko , professeur à Tuniversité de 
Uelmstatt. Son programme y relatif est de l'année 1660. 

9 GoDEFROJ Aghevwall , professeur de Gottingue depuis 1 748, 
est regardé comme Finrenteur de ce nom. 

3 Voyez^KooH, Tables généalogiques des maisons souveraines 
du midi et de Touestde V£urope , Strasbourg^ 17B0, in-4o. j et 
Tables généalogiques des maisons souveraines du Nord- et de 
lEst £ V Europe , publiées après la mort de l'auteur , par 
F. ScH.CLL, Paris, iSiô, in-4°. 



INTRODUCTION. XllI 

L'ëtude de la généalogie est pleine de difficultés à 
cause de l'incertitude et des (ables dont l'origine de la 
plupart des grandes maisons est enveloppée. La vani- 
té, secondée par la flatterie, enfanta mille rêveries 
qu'une saine critique fit enfin tomber. C'est à l'aide de 
son flambeau qu'on apprit à discerner le certain du 
probable, le probable de ^incertain et du fabuleux. 

Peu de familles qui ont occupé des trônes , ou qui 
tiennent un rang éminent en Europe, peuvent feirc 
remonter leurs généalogies au-delà du douzième siècle. 
n n'y a que la maison Capétienne dont l'origine cer- 
taine s'élève jusqu'au milieu du neuvième. Celle des 
maisons de Savoie , de Lorraine , de Brunswick , d'An- 
gleterre et de Bade y est du onzième siède. Toutes les 
autres leur sont postérieures , et ne vont tout au plus 
qu'au douzième siècle. 

Un seul axiome diplomatique a servi à décréditer 
une foule d'erreurs et de &bles des siècles passés. Par 
l'examen q[u'on a fait des anciennes Chartres et dc^s 
diplômes, on s'est convaincu qu'antérieurement au 
douzième siècle , les £imilles , même les plus^ illustres, 
ne prenoiènt point de surnoms. Les plus grands sei- 
gneurs 9 et à plus forte raison les simples gentilshommes, 
n'exprimoient dans les actes que leurs noms de bap- 
tême , auxquels ils joignoient quelquefois celui de la 
dignité dont ils étoient décorés. Il n'y a donc pas 
moyen de distinguer les fiimilles entre elles , et encore 
moins les individus d'une seule et même famille. Ce 
ne fiit que depuis la fin du onzième siècle et durant l'é- 
poque des croisades , que l'usage des noms de famille 
s'introduisit insensiblement, et qu'on commença à 
ajouter , dans les actes publics , aux simples noms de 
baptême et de dignité, celui du pays et de la terre 
dont on )ouissoit, ou du château où l'on faisoit sa ré- 
sidence, n fallut près de deux siècles pour que cet usage 
devint général en Europe. 

Les Allemands ont été les premiers, depuis le sei- 
zième siècle , à combiner l'étude de la généalogie avec 
celle de l'histoire. Parmi les célèbres généalogistes al- 
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lemands, on nBinttr({ae Reinbrvs REiN:Bccitrg , Je-- 
ROMB Henvinges, Elias Reusnrivs, Nicolas 
RiXTfiRSHusius , Jacques-Guillaumb Imhop , les 
deux Gebh ARDi de Lunebourg , père et fils. L'ou- 
vrage de Henninges est rechex*ché à cause de sa rareté^ 
mais les travaux généalogiques des deux Gebhardi se 
distinguent de tous par une saine critimie. Les princi- 
paux généalogistes firançois sont : MlM, ïjlïloztER , 

GODEFKOY, ANDRÉ DUCHB8NE, SaiNTE^MaRTHE , 
le p. ANSELME , Ch AZOT DE NaNTIG^Y , M. DE 

Saint-Allajs. 
Clironologie. La chropologîsou la doctrine des temps représente 
les Êiits dans l'ordre qu'ils se sont passés. L'historien 
ne doit rien ^négliger pour s'assurer , autant qu'il est 
possible , de la date exacte et précise, des é vénemens ; 
sans quoi il s'exposeroit à commettre des anachronis- 
mes 9 à confondre les choses et les personnes, et à 
faire prendre souvent l'effet pour la cause , h cause 
pour l'effet. 
Se6 difficultés. La chronologie a des difficultés aussi embarrassantes 
qu'elles sont singulièrement variées. Les principales 
roulent: 

i.** Sur l'âge du monde 5 

'j.^ Sur la différente forme de l'année ; 

3.^ Sur le nombre des années qui se sont écoulées 
depuis l'origine du monde jusqu'à J. G. ; 

4:J* Sur la variété des ères. 
Age du monde. Des philosophes anciens ont soutenu l'éternité du 
monde. Ocellus Luganus, philosophe grec de la 
sectç de Pythagore, s'est efforcé de prouver cette hy- 
pothèse dans un traité intitulé : De C JJnipers , que le 
marquis d'ÂRGBNS et l'abbé BattEUX ont traduit du 
grec en françois. âristote a marché sur les traces 
d'Ocellus. Son opinion sur l'éternité du monde est 
développée dans ses commentaires sur la physique. 

Quelques philosophes modernes, comme BtJPFON, 

HaMIITON , DOLOMIEU , SaUSSURB , FaUJAS DE 

Saint-Fond , ont assigné à notre globe une existence 
bien aiitérieure aux âges de l'histoire. Leur raisonne- 
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ment est aj^yé sur la conformation même de notre 
globe et sur le temps qu'il a £illu pour .que , par l'ou- 
rrage successif de la nature , U devint propre à l'habi- 
taiioa de l'homme. 

La plus ancienne tradition que nous ayons de l'ori- 
gine 4u moiide et de celle du genre humain, est due à 
Moïse. Ceçhfif du peuple juif a vécu environ i5oo ans 
avant J. C, et près de looo avant HÉRODOTE, le 
plu9 ancien auteur profiin^ dont les livres soient par- 
venus jusqu'à nous. Selon Moïse et les annales du 
peiq>le juir , l'histoire du genre humain n'embrasse 
pas même une période de six mille ans. Cette tradi- 
tion semble être en opposition avec celle de plusieurs 
peo^s anciens y tels que les Egyptiens, les Indiens, 
WCbaldéens, les Tibitans , les Chinois, qui font re- 
monter leurs^ antiquités fort haut , et bien au-delà du 
temjps que Moïse assigne au genre humain. Mais il 
suffit de remarquer que ce que la vanité a fai|; adopter 
ï ces peuples comme des réalités , est ou tout-à-»&it 
is^iaginaire, ou purement mythologique , fondé sur des 
aU^ories ou sur une théologie symbolique mal enten- 
due. Ce sont conmmnément dt's dieux et des demi- 
ikm qui doivent avoir régné chez ces peuples pen- 
dant de nombreuses myriades d'années. 

Des tr^tions si fabuleuses ne sauroient détruire 
celle de Moïse , qui , indépendamment de son origine 
etdfrson antiquité, mériteroit toute croyance, par la 
simplicité et par la circonstance qu'il n'a jamais été 
dfcouvart » sur la surface du globe ni dans les en- 
trailles de la terre , aucun monument littéraire ni ou-, 
mge de la main des hommes , qui puissent nous faire 
^xoixe que l'histoire du globe, ou, pour mieux dire, 
celle du genre humain , soit antérieure au temps que 
Moïse lui assigne. 

U s'est sans doute p^ssé bien du temps avant que Forme 
les hommes aient commencé à compter le temps par ® «nneç. 
années , calculées sur des observations astronomiques. ^ 

I)fsux espèces d'années ont été successivement en 
vogue chez les différens peuples. Les uns ont employé 



XVI INTRODUCTION. 

des années solaires calculées sur le cours annuel du 
soleil; d'autres ont fait usage d'années lunaires calcu- 
lées sur le cours de la lune. Toutes les nations chré- 
tiennes suivent aujourd'hui l'année solaire, tandis que 
l'année lunaire est celle des nations mahomélanes. 
L'année solaire est de 565 jours , 5 heures , 48' 45'' 
3o'''; l'année lunaire, de 354 joiurs, 3 heures, 48' 
38'' 12^. 

L'invention , ou, pour mieux dire, la supputation 
de l'année solaire , est due aux anciens Egyptiens qui, 

f>ar la position de leur pays, par les accroissemens et 
es dçcroissemens périodiques du Nil, ont ét^ invités 
de bonne heure à feîre des observations astronomi- 

3ues. L'année solaire a reçu successivement plusieurs 
énominations. On distingue aujourd'hui année ju- 
lienne , année grégorienne y année corrigée» 
Année julienne. Jules -César introduisit dans l'empire romain l'an- 
née solaire, ou égyptienne, qui prit de lui le nom d'a/z- 
née julienne , Il fa substitua à 1 année lunaire , que les 
Romains avoient suivie avant lui. On là distingua en 
année commune et bissextile. L'année commune ju- 
lienne étoit composée de 365 jours , et l'année bissex- 
tile, qui revenoit tous les quatre ans, de366 jours. Cette 
année étoit vicieuse , en ce qu'elle admettoit 365 jours 
et 6 heures entières pour le cours annuel du soleil , 
d'où il résulloit un excédant annuel de i>i' i4" 5o"' 
qui par une longue suite de siècles, formoient^es 
jours, et dévoient enfin troubler l'ordre des saisons. 
Année Le papc Grégoire XIII i , voulant corriger cette 

grégorienne, ^^ç,^^ ^ chargea un habile mathématicien , nommé 
Aloïsio Lilio ^ de réformer l'année julienne sur le vrai 
cours annuel du soleil. On rédigea un nouveau calen- 
drier , qui , du nom de ce pape , prit le nom de calen- 
drier grégorien ; et comme par suite de la défectuosité 
du calendrier julien , l'année civile avancoit de dix 
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\ou)rs > le niôme pape ordonna , par une bulle publiée 
en 1 58i , qu'on eût à retrancher ces dix jours du car 
lendrier , de manière qu'à la place du 5 octobre 1682 , 
on compta tout de suite le quinzièn^» 

Les puissances catholiques ne firent aucune diffi- 
culté de recevoit: ce nouveau calendrier , mais les états 
protestans en Empire et dans le reste de l'Èm'ope , de 
même que les Russes et les Grecs , conservèrent leur 
calendrier julien 5 de là la distinction entre l'ancien et 
le nouveau style , à laquelle il convient de Êiire atten-^ 
tîon dans les actes publics et dans les écrivains depuis 
l'année 1682 de l'ère chrétienne. 

La différence entre l'ancien et le nouveau style qui, 
jusqu'en 1699* n'^toit que de dix jours, et de onze de- 
puis 1 700 , est de douze jours à compter depuis l'année 
jBoo de l'ère chrétienne, de manière que le 1" janvier 
de l'année ancienne répond au 1 3 de la nouvelle. 

On distingut de l'année grégorienne , Vannée ou le Année corrigée. 
calendrier corrigé ^ c'est-à-dire l'année telle qu'elle 
fut calculée par un professeur de lena , nommé Weigel. 
Elle diiSère de l'année grégorienne , quant à la manière 
de calculer la fête de Pâques et les autres fêtes mobiles 
des chrétiens. Les protestans en Empire , en Hollande, 
en Danemarck et en Suisse, adoptèrent, en 1700, ce 
nouvenu calendrier. Leur exemple fut suivi, en 1762^ 
par )a Grande-Bretagne, et, en 1755, par la Suède; 
mais depuis 1 776 , les Protestans d'Empire , de Suisse 
ti de Hollande abandonnèrent successivement le ca- 
lendrier corrigé pour adopter le grégorien , et il n'y a 
proprement aujourd'hui que les Russes et les Grecs, en 
Europe , qui suivent encore le calendrier julien ou le 
vieux style i. 

Ce ne sont pas seulement les variations des peuples Différentes ma- 

j 1 /» «. 1 !• «A j 15 r • I •! îiieres de com- 

dans la forme et les limites de 1 année , qui embrouil- mencer Tannée. 




dire le 21 ou 22 septembre. Bile ëtoit Oivisée en douze . mois de 
trente jours ^ suivis de cinq ou six purs complémentaires. 

I. b 
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lent la chronologie ; la différente manière de commeii* 
cer l'année y jette aussi de la co^fàsion. 

Les Roijaains 9 depuis Jules-César, commençoient 
l'année au i*"^ janvier. Les anciens Grecs la commen- 
çoient d'abord au solstice d'tiver , et ensuite au sols- 
tice d'été ; Jes Syro-Macédoniens ou les Séleucides ^ à 
l'égulnoxe d'automne. 

L'année sacrée des Juifs commençoît à la nouvelle 
hme la plus proche de Téquinoxe du printemps , c'est- 
à-dire au mois de mars , et leur année civile , . à la 
nouvelle lune la plus voisine de l'équinoxe de l'au- 
tomne , c'est-à-dire au mois de septembre. 

La même diversité qui avoit lieu chez les anciens , a 
existé dans le moyen âge. Les Francs Mérovingiens 
commençoient l'année avec le mois de mars. Les papes 
îa commençoient tantôt à Noël ou au 25 décembre, 
tantôt au i«* janvier, tantôt au 26 mars, appelé com- 
munément le jour de l'Annonciation on de l'Incama- 
iion. 

Deux manières, en France , de commencer l'année 
ont été principalement en vogue sous les Carlôvin- 
giens : celle qui fixoit ce commencement à Noël ou au 
25 décembre, et celle qui le fixoit à Pâques, c'est-à- 
dire au jour même de la fête de Pâques qui varioit» Co 
dernier usage prévalut sous les rois capétiens ; il ne fut 
supprimé que vers le milieu du seizième s^cle* 
Charles IX , par un édit donné en 1 564 5 ordonna que 
l'année commenceroit dorénavant en France au 1*' 
janvier. Avant cet édit, il arrivoit quelquefois, à 
cause de la mobilité de la fête de Pâques , qu'un même 
ftiots se trouvoit deux fois dans une seule et même an- 
née. L'année i358, par exemple, ayant commencé 
au i®"" avril , où tomboit alors la fête de Pâques , ne 
finit qu'au 20 avril suivant, ou avec la veille de la fête 
suivante de Pâques. H y eut par conséqiient dans cette 
année deux mois d'avril presque complets. L'usage de 
commencer l'année au 1*' janvier est devenu constant 
en France depuis le règne deCharles IX. 

Les Anglois commençoient l'année au 25 mars , et 
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^voient aussi le vieux $^]e )usqu'cn 1705, aauée 
qui, en yçjj^u.' d'un acte du Parlement , rendu en.1752, 
commence au i*"' janvier. Il a voit été arrêté en même 
temps que , pour réduire la chronologie angloise an, 
Bouveau style, on compteroit le 5 septembre 1762 
pour le 1.4 du même mois. 

On conçoit l'embarras qui résulte pour la chrono- 
logie, tant de la différence des styles que de la dif- 
férente manière de commencer l'année. U n'y a rien' 
de si facile que de s'y méprendre » et de trouver de la 
contradiction où il n'y en a pas^ d'autant plus <pie les 
écrivains et les signataires d'actes qui emploient ces 
différens styles , ou qui commencent l'année diverse- 
ment, n'en avertissent point, et qu'ils datent tous de 
f annee^de Ifincarnation, sans dire s'ils suivent l'ancien 
ou le nouveau style , s'ils commencent l'année avec le 
mois de janvierou avec le mois de macs , à Pâques ou 
à Noël. ^ 

Le calcul du nombre des années qui se sont écoulées 
depuis la création jusqu'à J. G. , a beaucoup embar-* 
lasëéles chronologistes modernes. Le P. Petau ^ , un 
de$ hommes les plus versés dans la science des temps, 
convient que ce n'est que par de simples conjectures , 
€t non par des argumei]is solides , qu'on peut établir 
ee point de chronologie. Aussi compte-t-on jusqu'à 
cent quarante opinions différentes sur l'époque de la 
Bativitéde J» C. 2. H y en a qui fixent cette époque A 
Pan du monde 5 , 6 1 6 , tandis que d'autres la rapportent 
i l'an 64j84. Une diversité d'opinions si grande provient 
delà contradiction qui se trouvé entre les trois priit- 
cip^ux textes du Vieux-Testament. Le texte hébreu , 
par exemple, auquel plusieurs chronologistes accor- 
dent la préférence, fixe à l'an du monde i,,656 le dé- 
luge qui , selon les calculs du texte samaritain, appar- 
tient à l!an 1,307, et, selon la version des Septante , à 
fau 2,242. 



Nombi'e 
des années 
avant J. C« 



^ Rationarium temporum, part. Il, Itb. II, cap. 1. 
* Fabricii Bihliograjihia antiquaria, cap. 7, p. 187. 
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Le système le plus accrédite aujourd'hui » est Celui 
de ratchevêque Usher , irlandois qui, en fondant son 
calcul sur le texte hébreu , fixe l'époque de la nativité 
de J. C. à Pan du monde 4,ooo *. 
I>iver8ité La plupart des peuples anciens et modernes , qui se 

-ïjles ères, gouvcmoient d'après leurs propres lois , ont suivi des 
ères qui leur étoîent particulières. 

Les anciens Grecs avoient l'ère des Olympiades , et 
ks Syro-Macédoniens celle des Séleucideà. Outre l'ère 
des consuls qui étolt , chez les Romains , celle des actes 

Î)ublics , leurs historiens ont fait usage de l'ère de la 
bndation de Rome , qui remonte à 762 ans avant J. C. , 
à l'an 3, 24 q du monde. L'ère de Dioclétien , introduite 
à l'honneur de l'empereur de ce nom , et appelée aussi 
Fère des martyrs, commença l'an 284 de J. C,,et fut 
Jong-temps suivie en Occident. 

Mais 5 sans nous arrêter ici à ces ères de l'antiquité , 
nous nous bornerons à indiquer celles qui appar-^ 
tiennent plus particulièrement à l'histoire moderne, 
'savoir : 1.® l'ère des Grecs modernes; 2.** celle des 
Juifs modernes; 3.^ celle d'Espagne; 4.® l'ère mako- 
métane ou de l'hégyre ; 5.** l'cre chrétienne ou diony- 
sienne. 
^rc moDcUIne L'ère des Grecs modernes est connue sous le nom 
de d'ère mondaine de Constantinople. Elle compte 5,508 

€oasi»ntiDople.^ns avant J. C. La premièix; année de l'Incarnation 
. tombe dans l'année 5,5o9 du monde , et par consé- 
quent l'année 1,82 3 de l'ère- chrétienne répond à l'an- 
née 7,35 1 de l'ère mondaine de Constantinople. On 
distingue dans cette ère deux sortes d'années , la civile 
et l'ecclésiastique. La^ première s'ouvre avec le mois de 
septembre; l'autre a commencé, tantôt au 21 mars, 
tantôt au 1^*^ avril. 

Cette ère est suivie encore aujourd'hui dans l'église 
grecque. Les Russes qui l'avoient adoptée des Grecs 
avec le christianisme , s'en sont servi, même dans leurs 
actes civils , jusqu'au règne de Picrre-le-Grand ^ qui 

* UsHERii Chronologia sacra. 
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abolit, en 1,7^00 , Père mondaine de Gonslantinople , 
pour lui substituer Père chrétienue et le calendrier 
julien ou le vieux style. 

Les Juifs modernes ont aussi une ère de la crëation Èreinon<)aîiie 
ou une ère mondaine. Elle commence au 7 octobre de des Juif». • 
Tannée julienne, et compte 3761 ans ayant I. C. 
L'année 6762 du monde est la première de J. C. d'à-* 

Srès les Juifs ; tt leur année courante , depuis le mois 
e septembre 1822 jusqu'au même mois 1823 , répond 
à l'année 5683 de leur ère mondaine. 

L'ère d'Espagne date de Tan 714 de Rome, 38 ans Èi-ed'Pspagniç.. 
avant J. C, , . qui est Pépoque du renouvellement du 
triumvirat entre Octavien , Marc- Antoine et Lepidus. 
Les Espagnols ayant voulu témoigner à Octavien leur 
satisfaction d'avoir été compris dans son lot , commen-r 
cèrent une nouvelle ère de cet événement. Elle eut 
cours non seulement en Espagne et en Portugal , mais . 
aussi en Afrique et dans les parties de ta France qui 
relevoient de la monarchie dés Visigôths. U est d'autant . 
plus essentiel de la connoître , que les Espagnols et les 
Portugais l'employèrent constamment dans leurs an- 
nales et leurs actes publics jusqu'aux quatorzième et 
quinzième siècles , où ils lui substituèrent l'ère chré- 
tienne. 

L'ère que suivent les nations musulmanes est celle ^ÇP^e ^'^^'ff37«« 
de Mahomet , appelée l'ère de l'hégyre ou de la fuite 
du prophète. Elle commence au 16 juîllot 632 de J. C, . 
et est çompjosée d'années lunaires. Pour savoir dans 
quelle année de l'ère .vulgaire tombe une année don-» 
née de l'hégyre , il faut commencer par en réduire les 
années en- années solaires, et y ajouter ensuite le 
nombre de 6 22. L'^année 1 238 de l'hégyre répond à 
Tannée 1823 de l'ère vulgaire; elle a commencé au 18 
septembre 1822 , et va jusqu'au 7 septembre 18 23. 

Denys-le-Pelit, abbé romain, qui vécut du temps Ère dionysîenne 
de l'empereur Justinien, vers l'an de J. G. 53o, fùt°"^'^ vulgaU-c. 
l'auteur de l'ère vulgaire qui reçut sa forme actuelle 
vers l'an 720, par Içs soins de Béda-le^Yénérable ,, 
moine angtois* 
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Les latins ou chrétiens de IXDccident se servoîent , 
avant cetteéppmie, ou de l'ère des consuls on de celle 
de Dioclétien. Denys-le-Petit , ayant jugé qu'il seroit 
fius convenable pour des chrétiens de compter leurs 
années d'après !• G. , s'appdiqua à calculer le nombre 
des ann^s écoulées depuis la nativité cfe J. C. jusqu'à 
son temps. Des chronologistes modernes ont observé 
que Denys et Béda s'étoient trompés dans leurs cal- 
culs "i. H y a de ces chronologistes qui font remonter 
l'époque de la nativité de J. C. jusqu'à trente-quatre 
ans plus haut; d'autres n'établissent qu'une différence 
de qimtre ans. ou d'une année seulement , entre la vraie 
époque de la «laîssance de J. <IL et celle qu'adopta 
Denys-le-Petit. Cette diversité entre les chronolo- 
gistes modernes a donné lieu à la distinction entre Vère 
t»éritable de J.C. et Vère vulgaire ou dionysienney 
qai est celle que l'usage a consacrée. 

En France , cette ère ne commença à s'introduire 
. que depuis le huitième siècle. On la trouve employée 
pour la première fois dans les actes des Conciles de la 
Germanie , de Liptines ( les Estines ) et de Soissons j 
célébrés dans les années 742 , 743 et 744, sous Pepin- 
le^Bref. Les rois de France n'en firent usage , dans 
leurs diplômes , que depuis la fin du neuvième siècle ^ 
et les papes seulement depuis le onzième 2. 
Fëriodë Pour comparer les différentes ères , et pour faciliter 

iulienne. la réduction des ann^^s de l'uile à celles de l'autre, on 
a imaginé la période julienne. L'invention en est due à 
Joseph Scaliger, professeur à Leyde, connu par ses 
travaux chronologiques. Il lui donna le nom de ju- 
lienne , parce que l'année julienne lui servit de base. 
Elle est composée du produit des cycles du soleil , de 
la hine et des indictions , multipliés les uns par les 
autres. 

> Voyez le Tableau des opinions dififôrenteK dans Pabricii 
Bihliographia, p. ig3. 

^ 3 Un décret de la Convention nationale de France, du 5 oclobre 
1793 f avoit introduit une ère républicaine qui commençoit au 
22 septembre 1793. Celte inpoyalion a cessé au 3i décembre i8o5« 
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Le cycle du soleil est une reTolutlon de vingt-huit 
stnnées solaires « au bout desquelles le^mâme ordre 
d'annëes revient par une espèce de cercle ou de cycle. 
Son usage est d'indiquer les jours par lesquels chaque 
sàunée codiinénce , et les lettres dominicales. On ap- 

1>elle lettres dominicales les sept premières lettres de 
'alphabet, A,B^, C, D> E, F, G, dont on se sert 
pour indiquer les sept jours de la semaine ^ et nomme- 
Tnent le climanche. Au bout des vingt-huit ans qui 
oomposent ce cycle ^ il revient un ordre d'annëes telfe- 
inent semblable au précédent, que les lettres domini- 
cales retombent aux mêmes jours. 

Le cycle de la lune comprend 19 années lunaires , 
dont douze , appelées communes , et sept autres inter- 
calaires , donnent un produit de 6909 jours et 1 8 
heures , selon le calcul des anciens ^ , et répondent à 
19 années juliennes ou solaires. Par le moyen de ce 
cyde toujours revenant, les nouvelles limes retombent 
aux mêmes jours et aux mêmes heures qu'elles étoient 
tombées 19 ans auparavant; en sorte que , pour toutes 
les nouvelles lunés , le cycle qui succède est entière- 
ment semblable au cycle précédent. Le chiffre qui 
indiquoit l'année de ce cycle, est appelé nombre d*or, 
parce qu'on l'écrivoit en caractères d'or dans les an- 
ciens calendriers où il servoit à faire connoître les 
nouvelles lunes. 

Le cycl^ des indictions est uil cycle qui revient tous 
les quinze ans , et qui, de même que les cjtles précé*- 
dens , est employé fréquemment dans les Chartres et 
actes publics. On rapporte communément l'origine des 
indictions à une contribution indiquée pour quinze an- 
nées par les Romains^ et renouvelée ensuite pour le 

> Ce calcul cependant étoit vicieux , en ce que dix-neuf révo- 
lutions solaires vraies ne valoieutque 6959 jours i4 heures, 26' ib'\ 
' Uodis que 255 lunaisons vraies, comprises dans le cycle de 19, 
(Tonnent pour produit 6959 jours 16 heures, 3i' 45'^. Le cycle lu- 
naire, par conséquent, anticipoit sur dix-neuf l'évolutions solaires 
de deux heures 5^ 3<y. Ce vice a été corrigé lors de la réformation 
4u calendrier par Grégoire XI II. 
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même temps. Elles commencent au règne de Gonstan-« 
tin-le-Grand , c'esl-à-dire à Tan de J-. C. 3i3 , et on 
en distingue trois sortes : celle de Conatantinople , 
dont se servoient les empereurs grecs , et qui commen-* 
• çoit au 1'^' du mois de septembre ; celle qu'on appelle 
impériale ou cé&aréenne, dont Tusage ëtoitboméà 
rOccident , et qui commencoit au 2.6 septembre , et 
enfin la romaine ou pontificale , que les papes em- 
ployoient dans leurs bulles. Cette dernière commence 
au 25 décembre ou au i®"" Janvier, selon que l'un ou 
l'autre de ces jours étoit pris pour le premier de l'an-* 
nëe à Rome. 

1 Le cycle du soleil , composé de 28 ans , et celui de 
la lune de iq 1, multipliés l'un par l'autre , donnent un 
produit de 532 quon appelle cycle paschal ^ "parce 
qu'il servoit à trouver k Pàque. Le produit de 532 
multiplié par i5 qui est le cycle des indictions, donne 
le nombre de 7^80 , qui constitue la période julienne. 

C'est dans cette période qu'on peut placer comme 
dans une espèce de cadre les différentes ères et époques , 
pour les comparer et concilier entre elles 5 en adoptant 
pour terme commun la nativité de J. C. , fixée à l'an 
47 1 4 de la période julienne 1. 
ÏKvisioiis On divise l'histoire , d'après les différens objets 

Mioue. qu'elle traite , en histoire civile, ecclésiastique, litté- 
raire et philosophique. ^ 

L'histoire civile et politique ^i^upe des événe- 
mens qui regardent les hommes, distribués en sociétés 
civiles , et liés entre eux par des gouvememens, des 
lois et des moeurs. 
* L'histoire eccléaias. tique est bornée aux événemens 

qui n'appartiennent proprement qu'à la religion. 

L'histoire littéraire traite plus particulièrement de 

1 Voyez les ouvrages chronologiques de Scaliger, de Denys 
Petau, de Marsham, Usher, Newton, Frank, Waser, Helwio,, 
VA rt de vérifier les da tes, par les Bénédictins , e t n om mémen t pa r 1 <s 
P. DoM ClÉmentj 2^ahles chronologiques qui se trouvent au troi- 
sième volume de cet ouvrage, Elémens de chronologie historique, 
{)»r P. SuoiLL, PariS; 2 vol. iu-ib. 
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rorlgine et des progrès des sciences et des arts, et de 
leurs vicissitudes. 

Enfin l'histoire philosophique ^ qui est une subdivi- 
sion de l'histoire littéraire , fait connoître les diiFérens 
systèmes de philosophie qui ont été en vogue chez les 
peuples tant anciens que modernes. 

Une autre division de l'histoire , relative à sou éten- 
due , est celle en histoire universelle , générale et par- 
ticulière. 

L'histoire universelle relrace dans un coup d'œil 
général les événemens de tous les peuples principaux 
qui ont figuré sur le globe, depuis les temps les plus 
reculés jusqu^ànos jours. 

On entend par histoire générale celle qui traite les 
révolutions , soit d'un grand état , soit d un système, 
fédératif , soit celle de plusieurs nations liées entre 
elles par de grands intérêts. 11 y a ainsi une histoire 
générale de la France ou de la Grande-Bretagne , une . 
histoire générale des Provinces -Unies, une histoire 
générale de l'Europe. 

\Jhis\o\re particulière embrasse le détail des événe- 
mens d'un peuple particulier , d'une province parti- 
culière , d'une ville,, d'un grand homme ou d'un 
personnage illustre. 

Enfin l'histoire , eu égard au temps dont elle s'oc- 
cupe^ se distingue en histoire ancienne, eu celle du 
moyen âge , et en hi«toire moderne. 

On appelle histoire ancienne celle des peuples qui 
se sont illustrés depuis la création jusqu'au cinquième 
siècle après J. C. ; et , tandis que l'histoire du moyen 
âge a pour objet les révolutions arrivées depuis le 
cinquième jusqu'à la fin du quinzième siècle, celle 
que nous appelons moderne retrace les événemens des 
trois derniers siècles de l'ère chrétienne. 

Cette division qui s'applique plus particulièrenicnt 
à l'histoire de l'Europe , est fondée sur les grandes ré- 
volutions que cette paf-tie du globe a éprouvées dans 
le cinquième et dans le quinzième siècle. La révolu- 
tion du cinquième siècle entraîna le bouleversement 



ancienne. 
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dç l'empire romain d'Occident, et donnai naissance 
aux principaux états européens modernes; au lieu que 
celle du quinzième siècle , qui date de la destruction 
fie l'empire d'Orient, amenda la renaissance des b^es- 
lettres et des be^ux-arts , et l'amélioration des sociétés 
civiles en Europe. 
Esquisse Quoiquc l'histoire ancienne n'entre pas dans le plan 

de rhistohe de Cet ouvragc , nous croyons néanmoins devoir en 
donner ici une légère esquisse, afin d'établir l'ordre 
des temps, et le fil des grands événemens qui se soni 
passés depuis, les temps les plus reculés jus^'è not 
jours* 

Nous la divisons en trois périodes de temps , doni 

]a première est de 5ooo, la seconde de looo, etlî 

troisième de 5oo ans. 

Freniière La première période qui renferme les trois premîen 

période. millénaires , est presque tout-à-fait fabuleuse. L» 

^notions qui nous en ont été transmises^ sont très-impar 

, faites. L'ordre des temps ne peut point s'établir sur de^ 

bases solides. L'authenticité même des fameux marbre 

de Pâros a être révoquée en doute , et il n'y a aucun< 

autre chronologie qui puisse nous guider dans l'histoire 

profene. . .* . 

Les seuls monumens littéraires. qui nous restent du 
ces temps "ténébreux ^ soiit Moïse et les livres de 
Juifs. HÉRODOTE , le plus ancien d^ historiens pro- 
fanes , n'écrivit que vers le milieu du quatrième mil- 
lénaire , plus de mille ans après Moïse , et enviroi 
45o ans avant J. G. Il a été précédé de plusieurs 
siècles , par Sanchonïathon le Phénicien ; maisl'his 
toire de ce dernier s'est perdue , et il n'en existe qui 
de'foibles fragmens dans Pqrphyre et dans EysBBE 

U en résulte que des 45op ans qui font l'objet d 
l'histoire ancienne , on peut retrancher , sans incon- 
vénient, les trois premiers millénaires. Au traver 
des ténèbres du temps , on n'y aperçoit que le premiei 
développement des sociétés , des gouverncmens , de 
sciences et des arts. Les Egyptiens , les Israélites , le 
Phéniciens, les Âssjrriens , Babyloniens ouChaldéens 
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«y tout Femanjuer parmi les peuples de l'Asie et de 
j'Mîque. j^ 

La première cuItwniâBb l'astronomie est due aux 
Egyptiens et auxCkaldëens. L'Egypte a été le berceau 
des sciences et âe9' arts. Les Phéniciens , sans autre 
guide que les astres , osèrent franchir les mers en don- 
Duit une grande extension à leur navigation et à leur 
commerce ; ils fondèrent des colonies célèbres , telles 
<{ue Gardiage en Afrique , Malaga et Cadix sur les 
côtes dé l'Sspagne. 

L'histoire d'Europe , parfaitement inconnue dans 
les deux premiers millénaires , se réduit, dans le troi- 
sième , à quelques légères notions sur la Grèce. Une 
£)ule de petits foyamnes y prirent naissance, dont 
plusieurs , comme Argos , Athènes et Thèbes , ont été 
fondés par des colonies égyptiennes. 

Les Grecs , à l'imitation des Phéniciens , s'appli- 
quèrent aux arts, à la nnygation et au commerce. Ils 
t'Uèlirent des colonies nmibreuses , tant sur les côtes 
<!e l'Asie-Mineure qué*sur celles de la Basse-Italie et 
de la Sicile. Celles de la Basse-Italie se sont fait con- 
iH)ttre sons le nom de Grande-Grèce i. 

C'est dans la seconde période ou dans le quatrième Deuxième 
flfllénaire qu'on vit s'élever de grandes et puissantes I*"^*** *• 
monarchies qui contribuèrent au progrès àe la civilisa- 
tion, au perfectionnement de la société des arts. On 
CB compte communément cinq, V égyptienne, Yassy^ 
Tienne , la persane , la macédonienne , et la romaine , 
dont l'une s'établit sur les ruines de l'autre. 

L'histoire des deux premières monarchies est plus 
({ue douteuse. Il ne riestc des anciens Egyptiens que 
leurs pyramides , leurs obélisques et autres monumens 
^ seuls attestent la grandeur et la puissance dos an- 
ciens souverains d'Egypte ^. 

* GoGUET, sur Vorigins des lois, des arts, des sciences, et de 
^urs progrès chez les anciens peuples; Hebrsn, Ideen ûber die 
^UtH und den Handel der vornehmsten Vœlker der alten 
W^lU Raoul-&ocb£tte, Histoire critique de l'établissement 
des colonies grecques, 

' * GoGVET, MAB.8a.iHy lioRHEir) Dbnok, l'ouvrage «le llosiitui 
^'^gypie. 
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La conlradlclioii qui se trouve ^entre les rapports 
d'Hérodote et de Ctësias, sni les antiquités assyriennes ^ 
ne peut que £iire rejeter ofeume fabuleux le récit da 
dernier touchant la magnificence de Nious, de Se- 
miramis et de Sardanapale , prétendus monarques de 
l'ancienne Assyrie et Babylonie. Il n'y a de certain, sûr 
cet empire et sur les conquêtes de ses rois , que' ce que 
les annales des Juifs nous en ont transmis. Salmanassar y 
roi d'Assyrie, subjugua, vers l'an du monde 3270 , le 
royaume de Samarie ou d'Israël 5 et Nabuchodonosor , 
un de ^^^ successeurs , fit , vers 34o3 , la conquête de 
celui de Juda et de Jérusalemr 
Ç^ryis. Le fondateur de la monarchie persane fut Cyrus , 

qui mit fin à la domination des Assyiiens et des Baby-^ 
Ioniens, par la prise de la ville de Babylone, dont il 
se rendit maître vers l'an du monde 3465. 

L'empire persan, dans sa plus haute élévation s sous 
Darius Hystaspis , compreMÎt toute la pai*tie de l'Asie 
qui , depuis l'Inde, s'étend fiisqu'à la mer Caspienne , 
au pont EuT^in et à la MédSterranée. L'Egypte en 
Afiûque, et la Thrace en Europe, obéîssoient à ses lois; 
11 fut détruit , après une durée d'environ deux siècles j 
par les Grecs-Macédoniens , Tan 3672. 
Am^^xuieGicce. La Grèce , partagée d'abord en plusieurs petiU 

royaumes , changea de face au commencement du qua- 
trième millénaire , où les villes principales , jusqu'alors 
gouvernées par des roîs , s'érigèrent en républiques. 

L'enthousiasme de la liberté s'empara alors des Grecs, 
et leur inspira l'amour de la gloire. La bravoure mili- 
taire 5 les arts et tous les genres de talens furent encou- 
ragés par des jeux publics , dont les principaux étoieni 
les jeux olympiques. 

Deux villes , Athènes et Lacëdémone , fixèrent sui 
elles les yeux de toute la Grèce. Solon fut le législateui'dc 
la première , Lycurgue celui de la seconde. C'est à cei 
deux républiques que tenoieijt toutes les autres , soil 
comme alliées , soit enfin par droit de conquête* 
Athènes s'éloît Illustrée par lés victoires qu'elle reiïï^ 
porta sur les Per&es^ aux iameuse^ journées dç Mafa- 



IVtRODUCTieN» XXIX 

tlion, de Salamirie et <}e Platée^ «rrivëes dans les an-^ 
néesdu monde 35i2', 5522^et^5523« 

L'ascendant que ces victoires procurèrent aux Â.thë* 
niens surles autres Grecs, excita la jalousie des Lacé^ 
dëmoniens , et devint la cause principale de la fameuse 
guerre civile qui s'éleva, en 3072 , entre ces deux ré^ 
pabliques^ et qui est connue sous le nom de guerre du 
Moponèse. Elle fut suivie de plusieurs autres guerres 
civiles, qui contribuèrent a épuiser les 'Grecs et à 
rompre l'union qui avoit été la vraie source de leur 
prospérité et de leur gloire. 

Philippe, roi de Macédoine , sut adroitement pro^ 
fiter de ces divisions pour s'emparer de la domination 
dfi la Grèce« Il la subjugua à la suite de la bataille dé 
ill^onée^ qu'il gagna sur les Athéniens, vers l'an dU 
•dkde 366^, 336 ans avant J. C. v 

Âlexandre-'le-Grand ^ fils de Philippe , attaqua , de- 'Af«iLtfBtke )e 
puis , Pempire des Perses , qu'il bouleversa de fond ^ia«J» 
«u comble ', par trois victoires qu'il remporta sur 
Darius Godomannus, dernier roi ae Perse, au passage 
du Granîque ^ à Issus et près d'Ârbèles , vers les années 
3668, 3669 et 3672. 

La monarchie fondée par Alexandre s'écroula après 
sa mort. De ses débris , on vît se former , entre autres, 
trois royaumes grecs -macédoniens , ceux de Macé- 
<lome, de Syrie et d'Egypte, qui forent conquis suc- 
<^sivement par les Romams dans les années du monde 
8855, 3936 et 3973-5 i6S> 64 et 28 ans avant J. C. 

La Grèce elle-même^ fut réduite en province ro- 
maine , après le fameux sac de Corinthe et la destruc-*- 
lion de la ligue des Âchéens , l'an du monde 3856 , 
i44 ans avant J. C. 

A l'empire grec succéda celui dés Romains , qui se Empire romain, 
(listiugue de tous ceux qui l'ont précédé, tant par son 
Rendue et sa durée que par la sagesse de son admi- 
nistration , -et «les beaux monumens eu tout genre qu'il 
nous a laissés. Aussi la grandeur de cet empire n'étoit-^ 

* Thvcydids. 
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elle pas l'ouvrage dkm seul conquérant, mais o^i* 
des siècles. Elle, ëtoit due à la constitution primitive 
de la rëpubliijue qui inspiroit aux Romains Vamour 
de la liberté et de la patrie , qui le& animoit à la gloire , 
à la constance dans les travaux , au mépris des dangers» 
et de la uiort* La religion leur servit de puissant res- 
sort pour contenir et diriger la multitude d'après ka 
vues et le but du gôuy^memènt» 

L'histoiEtf romaine daquatrième millénaire peut a& 
diviser en trois périodes» 

La première présente Rome sous le règne dès roia , 
depuis l'époque de sa fondation vers l'an 52.4q du 
monde jusqu'à l'expulskm de Tarq[imi-le-Superbe et 
l'établissement de la république rcxnaine y l'an de 
Rome a4S , du monde SégS*. 

La seconde s'étend depins l'établissement de 
publique, l'an 245 de Rome , jusqu'à la première 
guerre punique , l'an de Rome 490 , du monde 373ëf« 

La troisième commence à la première gusrre pu- 
nique , Fan de Rome 490 , et se termine à la batailk 
d'Actium V qui mit fin au gouvernement républicain , 
et qui établit la moiiarchie romaine sous Auguste^ Pan 
de Rome 733 , du monde Sgy i . 

Pendant la première de ces trois périodes , les Ra- 
mains eurent des guerres à soutemr contre le& petits 
peuples de l'Kalie , leurs voisins» Ils subji:^èrent toute 
cette péninsule durant la deuxième période ; et ce ne 
fut que dans la troisième qu'ils sortirent de ce. pays 
pour conquérir là meilleuse partie du monde connu 
de ce temps-là. 

Les deux premières périodes de l'histoire romaine 
sont remplies d'obscurités et d'incertitudes. Dans ces 
temps reculés ^ les Romains ne cultivoient pas encore 
les lettres* Livrés uniquement au métier de la guerre^ 
ils n'avoient d'autres mémoires historiques que. les 
annales de leurs pontifes qui périrent dans le sac de 
Rome y à l'époque de Finvasion des Gaulois , l'an 566 
de Rome 1. 

» Livius^ I. 6, c. 1» 
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Le plus ancien de leurs historiens fut Fabius 
PiCTOR , qui ëcrivit ses annales dans le sixième siècle 
de la fondation de Rome , c'est-à-dire du temps de 
la seconde guerre punique. Ces annales , pour les- 
quelles Fabius àvpit consulté la tradition et les auteurs 
étrangers y. se sont perdues y et il ne nous reste , sur 
les deux premières périodes de l'histoire romaine ^ que 
ce que nous en ont laissé Denys d'Halicarnas8B et 
TiTE-LrvB^ tous les deux écrivains du siècle d'Au- 
guste , dont le récit ressemble souvent plutôt à un 
roman qu'à une histoire véritable i. 

La culture des lettres et des arts chez les Romains 
ne commença proprement que dans la troisième pé-^ 
riode , et depuis qu'ils eurent des rapports avec des 
peuples civilisés , tels que les Carthaginois et les Grecs; 
Ce lut l'an 484 de Rome qu'ils frappèrent leurs pre- 
mières monnoies d^argent ; dix ans après ils équipèrent 
leiûr première flotte contre les Carthaginois. C'est 
aussi depuis cette époque que leur histoire commence 
às'ëdaircir et à être moins problématique. Outre les 
historiens romains , TiTE-LiVE , Florus et Vel- 
LEJus Paterculits , plusieurs auteurs grecs , comme 

POLYBE , PUJTARQUE , ApPIEN d' ALEXANDRIE , DiO 

Gassius , ont fourni des mémoires sur la troisième 
période. L'histoire de Polybe, surtout, est des plus 
reconunandables. Les hommes d'état y trouvent des 
leçons de politique , et les militaires des préceptes dé 
l'art de la gueire. 

Une longue suite de guerres puniques^ macédo- 
uieunes, asiatiques , gauloises, mirent les Romains en 
possession des lies de la Méditerranée, de l'Espagne , 
de l'Afrique septentrionale , de la Gaule , de l'Illyrie , 
delà Macédoine , delà Grèce , de la Thrace , de toute 
l'Aôe jusqu'à l'Euphrate, ainsi que de l'Egypte* 

C'est la destruction de la puissante répi:d)lique de 

/ Louis Bbauport, incertitudes de V histoire romaine i Pierrc- 
^Wlet Lbvesqvb, Histoire critique de la république romaine , 
^t turtout l'ouTiage allemand de M* Niebuhr. 
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Girthage qui décida de Templre du monde en favèt 
des Romams. 
?'î^îf ^ Garthage ëtoit une colonie que les anciens Phënlciei 

^"^'avoient fondée sur les côtes de l'Afrique , aux enviroi 
de la ville actuelle de Tunis, vers l'an du monc 
3 1 ig , i3o ans avant la fondation de la ville de Rom 
A l'imitation de leur mère-patrie , les Garthagino 
s'illustrèrent par la navigation, le commerce et la m 
rine. L'extension qu'ils donnèrent à leur commer< 
et la protection qu'ils crurent devoir lui aècorder , 1 
rendi]rent conquérans ; ils étendirent leurs conquête 
sur les côtes de l'Afrique , en Espagne et dans les tl 
de la Méditex'ranée. 

Ce fut à l'occasion des tentatives qu'ils firent poi 

subjuguer la Sicile , qu'ils se brouillèrent avec lee Rc 

mains^ Rome et Garthage se disputèrent , pendai 

près de deux siècles, l'empiredu monde , et ce ne fi 

qu'après avoir fait trembler plus d'une fois leurs rivau: 

que les Garthaginois succombèrent dans cette granc 

lutte. JLa viUe de Garthage fut détruite de fond e 

comble par le célèbre Scipion Emilien , élève de Polyh 

à la suite d un siège qui dura près de trois ans* Aucu 

monument des Garthaginois ne nous retrace aujoui 

d'hui l'ancienne splendeur de cette république; S« 

archives et tout ce qu'elle contenoit de richesses littt 

raires , périrent avec elle , ou furent détruites par 1* 

Romains. La destruction de Garthage est de Fan c 

Rome 6o8 , du monde 5856 , de la même année o 

arriva le sac de Gorinthe. ■ 

Scrites La chute de Cârthage , et plus encore la conquél 

ê*\^c^T^ de la Grèce et celle des royaumes asiatiques et de l'E 

gypte , entraînèrent une révolution dans les mœurs i 

dans le gouvernement des Romains. Les richesses d 

l'Orient , les arts et les institutions des peuples vain 

eus , les familiarisèrent avec le luxe qui ouvrit bient^ 

la porte à tous les vices. Le zèle pour la patrie et 1 

liberté s'éteignit alors insensiblement ; des citoyer 

puissans et ambitieux fomentèrent des troubles et de 

guerres civiles (jai finirent par la subversion du sys 
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ième républicain et l'étaUissement de la monarchie. 

peux triumvirats parurent succesâivement. Le pre«- 
mier eut lieu entre Pompée , César et Grassus , et fut 
dissous par la guerre civile qui s éleva entre les Trium- 
virs. César j vainqueur de Pompée à la bataille de 
Pbarsale , Tan 706 de Rome , devint maître de l'em*- 
pire sous le titre de dictateur perpétuel, H ne }Ouit 
pas loiig-4emps de sa nouvelle grandeur. Des conjurés^ 
â la tête desquels se trouvoit Brutus ^ l'assassinèrent cal 
^ein ^nat. Tan 710 de Rome, 42 aûs avant J< C 
Là mort de César ne rendit pas la liberté aux Romai^s^ 
le sort de l'empire étoit décidé , et Rome ne fit que 
changer de maître. 

Unsec<»id triumvirat se forma entre Maro-Antoine, 
César-Octavien et Lepidus. Plusieurs milliers d'il-^ 
lustres Romains , entrç autres Cicéron ^ furent alors 
proscrits et tués par ordre des Triumvirs.* La jalousie 
ayant encore désuni ces nouveaux tyrans , Octave dé* 
pmilla Lepidus, et défit Marc- Antoine au fameuTi 
combat naval qui se donna auprès <lu promontoire 
d'Âctium, l'an de Rome 725 » 29 ans avant J. C. 
llarc^Antoine ayant été assassiné en Egypte , immé'^ 
diatement après sa défaite, César-Octavie» devint 
seul inaUre de l'empire qu'il gouverna depuis en vrai 
monarque , sous le nom d'Auguste. 

L'emrpiré romaiiï comprenoit , sous Auguste , les Troistème pé- 
plus beaux pays de l'Europe et del'Asie , avec l'Egypte " romain ^«"^ 
€t toute la partie septentrionale de l'Afrique. U étoit Auguste*. 
borné en Occident par le Rhin et le Da«ube, et en 
Orient par l'Euphfate. Les successeurs d' Auguste 
Ajoutèrent à l'empire une grande partie de l'ancienne 
Bretagne. Trajan porta ses armes victorieuses au^elà 
An Danube ; il conquit les Daces . qui comprenotent 
les pays connus aujourd'hui sous le nom de Hongrie , 
de Transilvanie , de Moldavie , Walachie et de Bessa- 
rabie. Le même prince soumit , en Orient, ai^deU de 
l^Euphrate, la Mésopotamie, l'Assyrie, l'Arménie; 
la Colchide et l'Ibérie; mais les conquêtes de Tra^n 

L A e ' 
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furent abandonnées par ses^ successeurs , et l'empire 
rentra dans les limites qu^Àuguste lui avoit tracées. 
Son éteudue. Cet empire qui, du nord au midi, avoit près de 
six cents lieues d'étendue , et plus de- mille d'Orient 
en Occident , depuis le 24* jusqu'au 56*^ degré de lati- 
tude, formoit un total de cent quatre-vingt mille lieues 
carrées. Sa population , dans l'état le plus florissant de 
l'empire , pouvoit s'évaluer à environ cent vingt mil- 
lions d'âmes , population qui égaloit celle de l'Europe 
moderne , k 1 exception de la Grande-Bretagne , du 

^ Danemarck, de la Suède, de la Russie et de la 

Turquie. 

®°" Le eouvemement qui fut alors introduit étoit une 

gouveruement. i.'-ii -^a. i • r t 

monarchie absolue , revêtue des anciennes lormes répu- 
blicaines. Sous les titres populaires de consul , de tri- 
bun du peuple, d'imperator, de grand-pontife, de 
censeur , le prince réunissoit toutes les branches du 
pouvoir. Le sénat jouissoità la vérité de grandes préro- 
gatives ; la puissance législative , qui avoit d'abord été 
réservée au peuple , fut même depuis transférée à ce 
corps ; mais comme tout le militaire étoit subordonné 
au prince , et qu'il avoit aussi à sa disposition une garde 
nombreuse , on sent bien que l'autorité du sénat n^étoit 
que précaire , et qu'elle ne pouvoit point balancer celle 
du prince. 

Un tel gouvernement ne pouvoit faire le bonheur du 
peuple qu'avec des princes aussi humains que Titus, 
a^ssi justes et aussi éclairés que Trajan ou les Anto- 
nins^ et qu'aussi long-temps que les formes introduites 
par Auguste seroient respectées : il devoit dégénérer en 

Souvoir arbitraire , sous des Tibère, des Caligula , des 
féron, des Domitien , etc. , et le sénat ne devoit plus 
être alors entre les mains du prince qu'un iustrument 
servile destiné à lui faciliter les moyens d'assouvir ses 
passions et sa tyrannie. 
Progrès Bientôt les maximes du despotisme le plus absolu 

«lu despotisme, purent faveur. Des jurisconsultes eàseignoient publi- 
quement que toute l'autorité du sénat et du peuple 
étoit transférée au prince^ qu'il étoit supérieur aux lois , 
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rsdn pouvoir s'étcridoit sur la vie et sur la fcMtuiie 
citoyen , et^qu'il pouvoit disposer de Tëtat comme 
de son patrimoine. 

Ces progrès du despotisme^ joints à l'instabilitë du 
trône impérial, à la décadence de la discipline mili- 
taire, à. la licence efiFrénée des troupes, à l'emploi de 
corps entiers de barbares à la guerre, doivent être mis 
au nombre des causes qui entraînèrent la chute de 
l'empire romain 1. 

Gonstantin-le-Grand éleva le christianisme au rang Consuntin-Ie 

de religion dominante de l'état, en 324>. Il <juitta la 

ville de Rome , ancienne résidence des empereurs , pour 

fixer , en 33o, son siège à Byzance , qui prit de lui le 

nom de Gonstantinople. Voulant pourvoir alors à la 

sûreté de sa nouvelle capitale , il établit dans l'Orient 

Pélite des légions , dégarnit la frontière du Rhin et du 

Danube, .et dispersa, dans les provinces et. dans les 

villes, les troupes qui campoient auparavant sur les 

bords des 'grafids fleuves. Il assura ainsi la paix et la 

tranquillité intérieures , et rendit pour quelque temps , 

une nouvelle force au gouvernement; mais il commit 

une grande faute en donnant le premier exemple d'un 

partage' formel entre ses fils, sans égard au principe 

d'unité et d'indivisibilité que ses prédécesseurs avoient 

consacré.' U est vrai que ce partage ne subsista pas ; 

mais il fut renouvelé peu de te^ps après par Théodo3è- 

le-Grand, qui partagea définitivement l'empire entife 

^s deux fils« l'an de J. G. 3^5. Arcadius eut la partie 

orientale , etHonorius la partie occidentale de l'empire. 

Cette dernière comprenoit PItalie , la Gaule , l'Espagne , 

la Bretagne romaine, l'Afrique septentrionale, la Rhé- 

lie, la Vindélicie, le Norique, la Pannonie et l'Illyrie 

del'Occident.^^ 

Ce fut pendant le règne d'Honorius , et sous l'admi- 
nistration de son ministre Stilicon , qu'arriva la grande 
invasion des barbares qui fiit suivie de près de la des- 
truction' de l'empire d'Occident. 



Fartage 
de l'empire. 



Chute 
de l'empire 
d'OccideLt. 



^ MoirrasQuiBir , Gibbon. 
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C'est de ce grand évënement^ qui domui naissance 
à phiskurs nouyeaux ëtats , que nous commençons 
notre Tableau des réi>olutions de V Europe. H se di- 
visé en neuf périodes de temps , d'après les variations 
que le système politique de PEurope a éprouvées depuis 
le cinquième siècle jusqu'à nos purs. 

Dans la première qui va jusqu'en 800 , les Bar- 
l>ares,qui envahirent l'empire d'Occident ,. formèrent 
de nouveaux Etats en Espagne , dans les Gaules et en 
Italie, et produisirent une révolution complète dans les 
{ouvernemens , les lois , les mœurs , les lettres et les 
arts* Les Francs finirent par gagner la prépondérance 
parmi ces peuples ; la puissance séculière des: Papes 
commença; Mahomet fonda en Asie une nouvelle re- 
ligion et un empire qui s'étendit par l'Afrique jusqu'en. 
Espagne* 

Un grand empire fut fondé et démembré, après un. 
court éclat , dans la seconde période qui va depuis 800 
jusqu'à 962. Il se forma de ses débris de nouveaux: 
royaumes qui sont le berceau de quelques-uns de ceux: 
d'aujourd'hui. D'autres états furent établis par les Nor-' 
mands , les Russes et les Hongrois. 

Dans la troisième période , que nous terminons k 
l'année 1072, l'Allemagne devint puissance domi^ 
nante, et commença à détliner par l'abus du système 
fêodal. Les Capétiens montèrent au trône de France ^ 
Ifes Normands firent la conquête de l'Angleterre. Les 
peuples du nord , convertis au christianisme , corn* 
mencèrent à paroltre dans l'histoire. La monarchie 
des Russes devient grande et puissante ; l'empire grec 
et celui des Romains tombent en décadence. 

Les pontifes romains acquirent une immense puis- 
sance idinslàquatrième qui se termine à Tannée i3oo; 
c'est l'époque des croisades qui influèrent puissamment 
sur l'état social des peuples européens. Les ténèbres 
du moyen âge commencèrent à se dissiper ; l'établisse^ 
ment des communes et l'affranchissement des serfs 
firent naître des idées de liberté. La jurisprudence 
romaine fut retirée de l'oubli où elle étoit tOBobée , et 
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«Dfléigiiëédaiiidès unÎTonBkëi. Ultaliewaniinritcle ré- 
INiblionBel ; les royaumes des Deux-^ioîlcs etde Por* 
tngal Anrent fondés. L'inquisition fut établie eo France, 
et la grande Charte en Angleterre. Les Mongols eurent 
un empire puissant* 

La puissance pontificale tomba en décadence dans 
la cinquième période qui se termine à la prise de 
Cîonstantinople , par les* Turcs, en i453. Les lumières 
£rent des progrès , et des découvertes importantes leur 
en prëparoient de plus décisifs. Le commerce devint flo- 
nssant et s'étendit au loin. Les états européens prirent 
leur forme actuelle: un peuple asiatique , les Turcs , 
établit sa domination en Europe. 

La sixième période, de i453 jusqu'à i648 , est 
l'époque de la naissance complette des l)elles lettres et 
4les beaux arts , et de la découverte de TAmérique ; 
die est aussi celle de la réformation ecclésiastique opé- 
Yée en Allemagne et dont l'inâuence s'étendit sur tous 
les pays du monde. Ce fut sous cette période que l'Eu- 
vope fut dévastée par des guerres de religion qui fail- 
lirent la replonger dans la barbarie. La paix de 
"Westphalie devint la base du système politique de 
l'Europe. 

Dans la aeptièm^e , de i648 jusqu'à 17 15 , ce sys- 
tème se tourna contre la France dont la puissance me- 
naçoit de renverser l'équilibre politique. La paix 
dTLftrecht mit des bornes à l'ainbition de ses mo-. 
narques ; celle d'Oliva fixa le système du Nord. 

Délivrés de la crainte d'une dominatiou universelle, 
les Etats d'Europe commencèrent à en croire l'établis- 
sement impossible , et se refroidissant sur le système 
de Téquilibre, ils le remplacèrent par des maximes 
d'injustice et de violence. La huitième période, jus- 
qu'à 1789 , est une époque de folblesse et de cor- 
ruption pendant laquelle des doctrines impies pré- 
parèrent la chute des trônes et la subversion de l'ordre 
social. 

Les résultats de la nouvelle philosophie amenèrent 
la neuvième période pendant laquelle l'Europe en- 
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lière fat boulevarsée. Nous en terminons l'histoire à 
l'annëe 181 5 qui forme une division naturelle de l'é- 
poque révolutionnaire dont nos en&ns verront peut- 
être la fin. 
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PÉRIODE I. 

Depuis t invasion des Barbares dans l'empire- 
romain d'Occident jusqu'à Charlemagne. 

4o6 — 8(00. , 

Li'BMPlRE romain marchoît depuis long-temps vers Invasion 
sa décadence ; ses ressorts étoient uses , et il ne ÊiUoit ^®* barbMrei, 
plus de grands efforts pour abattre un colosse qui avoit 
perdu sa force et sa vigueur. Les vices du gouverne- 
ment 9 le relâchement de la discipline , l'acbarnement 
des sectes, la misère du peuple, tout annonçoit la 
ruine prochaine de l'empire. Divisés par des haines , 
énervés par le luxe , accablés par le despotisme , les 
Romains étoient dans l'impuissance de mire face aux 
nombreux barbares du nord, qui. Ignorant la mollesse, 
affrontant les dangers et la mort , avoient appris à 
vaincre dans les armées romaines. 

Plusieurs empereurs , guidés par ime politique peu 
éclairée , avoient pris à leur solde des corps entiers de 
barbares , et , pour récompense de leurs services , leur 
avoient assmné des établisseméns dans les provinces 
frontières de l'empire. C'est ainsi que les Francs 
avoient obtenu , par forme de gratification , des terresv 

I. 1 
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dans la Gaule Belgique , et qu'on en avoit accorde j 
dans la Pannonie et dans la Thrace , aux Vandales y 
AUX Âlains , aux Goths et à d'autres barbares. 

Cette Êicilité des Romains , qui étoit une vraie mar- 
que de foiblesse , joiate au nombre prodigieux de ces 
troupe qu'ils employoîent daii« leurs ipien^es , devoit 
accoutumer les barbares à regarder l'empire comme 
leur proie. 

Ce fut vers la fin de l'année 4o6 que les Vandales , 
les Suèves et les Âlains donnèrent le signal de cette 
fameuse invasion qui accéléra la chute de l'empire 
d'Occident. L'exemjJie de ces peuples fut suivi de près 

1>ar les Visigoths , les Bourguignons , les Âlemanni i ♦ 
es Francs , les Huas , les Angles , tes Saxons , les Hé- 
rules , les Ostrogoths et les Lombards. Tous ces 
p«iiplis$ , si l'on en excepte les Huns , étoient d'origine 
germ^nioue. 

Vandales. Les J^andales demeuroient originairement, à ce 

qu'il paroît , dans la partie de la Germanie septen- 
trionale qui s'étend entre l'Elbe et la Vistule 2. Us y 
formoient une branche des anciens Suèves , de même 
que les Bourguignons et les Lombards. Dès le troi- 
sième siècle, et sous le règne de l'empereur Probus, 
on les trouve y avec les Bourguignons , occupés à faire 

VcM 372. la guerre aux Romîûns sur le Rhin. Ils 3'établirent , 
S0U3 l'empereur Aurélien 3 , dans la partie occiden- 
tale de la Dace, c'est-à-dire, dans la Transilvanîe 
et dans une partie de la Hongrie actuelle. Pressés dans 
ces contrées par les Goths , ils obtinrent de l'empereur 
Gonstantitx-le-Granddesétablissemens dans la Panno- 

s lif nom d'Alemanni , applique abusivexnent^ depuis^ k tons les 
peuples germaniques, n'étoit d'abord que celui d'une confédëration 
particulière. Nous les désignons ici sous le nom d*^lemanni, pour 
les distinguer des Allemands modernes. 

* Plike, Tacite ne parlent que confusément des Vandalea. 
Koyez MAiïKi»x, G^chichte der Vandalen, liv. I, chap. i; e» le 
même , dans son ouvrage intitule : Géographie der Griechen und • 
Rœmer» M. Gatteiosr assigne aux VaudaSes, d'apvès Ptolémée, la 
Prusse pour patrie originaire. Comment, societatis regiœ seiert^ 
tiarmn Qoetting,, vol. XH, pag. :>63. 

5 Mannert, Geschichte der Vandalen, liv. I, pag. 19 et suiv. 
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lie, à la charge de rendre aux Romains des services 
nilitaires* Ils restèrent dans la Pannonie jusqu'au corn* 
nencem^Qt du cinquième siècle ^ où ils sortirent de 
sette province pour s'acheminer vers la Gaule. C'est 
i cette occasion qu'ils s'associèrent les jilaina , peuple 
3riginaire du mont Caucase et de la Scythie des an- 
ciens ^ dont une branche, établie dans la Sarmatie, aux 
environs des sources du Borysthène , avoit poussé 
)usque SUT le Danube , et s'y étoit rendue redoutable 
aux Romains. Â leur passage par la Germanie, les 
Vandales et les Âlains joignirent une portion des 
Suiues^ qui demeuroient alors aussi sur le Danube, 
à l'orient de la puissante nation des Âleraanni. Ces 
peuples réunis entrèrent dans la Gaule , et y firent de 
grands dégâts. Mayence, Worms, Spire, Strasbourg 
et plusieurs villes florissantes de la Gaule furent sac*- 
cagées par ces barbares i. 

Les Goth^/^j le plus puissant des peuples destruc- 
teurs de l'empire , commencèrent à s'illustrer dans 
k troisième siècle , et depuis le règne de l'empereur 
Coracalla 3. Us demeuroient alors entre la Yistule , le 
Dniester, le Borysthène et le Tanaïs. On ne sauroit 
décider s'ils ont été de tout temps dans ces régions , ou 
si, dans des temps plusr reculés , ils habitoient la Scan- 
&avie , d'où il plaît à Jornandes ^ , auteur goth du 

* Prosfer» dans sa Chronique. Hieroiîymus , ad Ageruntiam, 
C}K 91, Malgré le témoignage de St. Jj^bûmSi 9^1 compte Stras- 
wsrg, ou rauciemiQ uirgentoratus des Romaioâ, au nombre des 
Tille» déyastéet par les Yapdales . il est encore douteux si c'est à 
f^ oa aux Alemanni qu'il faut attriJbuer Tentier saccagement de 
<*tie ville. Ce qui est bien certain, c'est qu'elle ne commença à re- 
ntre que vers la un du sixième siècle, où elle reparoit dans l'iiis- 
toirci sous le nom de Strasbourg. Gs^GOiiUi D£ Tours en fait le 
premier mention, vers Fan 609 , aii liy. IX , chap. 36 de son 
«atoire, 

* lies Guttones de Flinc> les Gothon£S ou Gotones de Tacite, les 
^thones de Ptolémée, que ces auteurs placent dans la partie sep<- 
^ntrionale de l'ancienne Germani^ljrers 1* Vî«tule, sont vraisem- 
blablement une seule et mémo'JpMÛ^'n ^^^^ ^^^ Goths , et ne 
doivent pas être confondus avec les Gètes , peuple de l'ancienne 
Ûace. 

^ SrARTiAiius, in Caracalla, cap. 10. 
^ SpARTiAMUs, in Caracalla, cap. 4. 
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sixième siècle , de les faire sortir. Il est toujours 
certain qu'ils étoient originairement Germains,. et que 
dëjàdans les troisième et quatrième siècles, ils faisoient 
trembler les Romains. L'empereur Âurélien fut forcé 
Vers 274. jg jg^j. abandonner la Dace romaine 1. 

C'est dans ces anciennes demeures , au-delà du Da- 
nube , que cette nation , le premier des peuples ger- 
maniques qui reçut la religion chrétienne ^ , s'ëtoit 
partagée en deux branches principales. On y appeloit 
Ostrogoths , ceux qui demeuroient vers . l'orient et le 
Pônt-Euxin, entre le Dniester, le Borysthène. et le 
ïlanaïs 3 et Yisigoths, la branche qui^ s'étendant vers 
l'occident , occupoit l'ancienne Dace et lis régions si- 
tuées entre le Dniester, le Danube et la Vistule. Atta- 
Vtrs 375. qués dans ces vastes- contrées par les Huns , les uns 
furent subji^ués , et les autres forcés de quitter leurs 
demeures. Une partie des Yisigoths se fixa alors dans 
laThrace, dans la Mœsie et dans la Dace riveraine, 
du consentement des empereurs , qui accordèrent 
aussi aux Ostrogoths des établissemens dans la Panno- 
nie. Ikifîn les Yisigoths , après avoir ravagé deux fois 
l'Italie , pillé et saccagé Rome 3 , finirent par s'établir 
dans la Gaule et en Espagne. Une branche de ces Goths 

Saroissent avoir été les Thuringiens , qu'on trouve, 
ans le cinquième siècle^ établb au centre de la Gec* 
manie , où ils occupaient un puissant royaume. 

1 VopiscnSy in AureîianOy cap. 59. 

a On trouve un ëyéque gotli, nommé Théopliile, parmi lc« évé- 
ques qui signèrent les actes du premier concile général dé Nicée. 
Ûlfilas, évéque goth , vers le milieu du quatrième siècle, traduisit 
la Bible dans la langue de sa nation, et se servit, pour cet effet, de 
caractères grecs et romains. Ses quatre évangiles, conservés dans le 
Codex argenteus de la bibliothèque d'Upsal, sont le plus ancien 
monument qui nous reste de la langue germanique, dont le gothi- 
que est un des principaux dialectes. Voyez la nouvelle édition des 
^ Fragmens d' UÎJila^ publiée par M. i^AHN ; Weissenfels , i8o5 , 
in-4'». ' T 

3 Le premier sac de Rome jmc les Visigoths est de l'année 4io. 
Orgsius , Hist*f lib. TII, caprS9, remarque que ce peuple ne fit 
pas alors un grand dégât dans la ville ; qu'il n'y eut que peu de 
maisons brûlées , et que le roi Alaric, quoiqu'il fût de la secte 
d'Arius, donna des ordres rigoureux de ne point toucher aux égli- 
ses ni à ceux qui s'y étoient réfugiés. 
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Les Francs étoient vraisemblablement * mie asso- Franc», 
ciation que des peuples germaniques , situés entre le 
Rhin , le Mein , le Weser et TÉlbe , avoîent formée 
entr'eux , pour maintenir 9 contre les Romains, leur 
liberté et leur indépendance. 'Tacite , qui écrivit au 
commencement du deuxième siècle^ ne fes connoissoit 
pas encore sous ce nouveau nom , dont la première 
mention se tr(mve dans les historiens du troisième 
âècle 1. Parmi les tribus germaniques qui compo- 
sèrent cette association , on remarque les Chances , les 
Sicambres^les Chamavesyles Chérusques JesBructères, 
lesChattes, les Âmpsivariens,les Ripuariens^les Salions, 
etc. 2 Ces tribus , quoiqu'elles fussent unies entr'elles 
pour \etxt défense commune , sous le nom générique de 
Francs , conservèrent cependant chacune leurs lois et 
gouvememens, de même que leurs chefs particuliers 
et les noms de leurs tribus. Dans le quatrième , et au 
commencement au cinquième siècle , on appeloit 
Francia le pays renfermé entre le Rhin , le Mein , le 
Weser et l'Elbe 3. 

* Voyez Ta£BELLixjs PotLio, ï« Gallienis, cap. 7, et Flavius 
ToFisciTSy inAureliano, cap. 7. 

■ * L'identité des FraDcs avec ces tribus germaniques peut se dé- 
niontrer, tant par un passage de Saint J:êrôm£, cité . ci-aprës, que 
par la Table l'eutingérienne, qu'on nomme aussi Théoao$ienne , 
puce- qu'on la croyoit rédigée sous l'empereur Théodose, au com- 
mencement du cinquième siècle; mais M. Mannert, dans son 
Traité de Tabulœ Peutingeriahœ œtate, a prouvé qu'elle remonte 
jusqu'au troisième siècle, et que l'exemplaire conservé à la biblio- 
' tii^ue de Vienne , et publié par M. de Scheyb, n'en est qu'une 
copie informe , qu'il attribue a un moine du treizième siècle. On 
▼Oit,' par cette Table, que dans le troisième siècle on appeloit 
fmtcuif cette partie de la Germanie qui est située sur le Bas-Rhin, 
àua la Westphalie moderne, et que les Bructeri , les Chauci, Cha- 
Vmi, Cherusci^ Ampsivarii , etc., étoient les mêmes que les Francs. 
Les noms de Saliens et àe Ripuariens , tirés évidemment de la 
Âtnation de quelques-unes de ces tribus sur le Rhin , sur l'Tssel ou 
^'Saale, paroissent leur avoir été donnés par les Romains, et ont 
d^nis été conservés par elles. 

3 Saivt JÊB.ÔME, qui écrivit au quatrième siècle, s'exprime ainsi 
sur ce sujet/ Vie d'Hilarion, cbap. 8 : alnter Saxones et Ale- 
« mannoSf gens non tam lata quam valida apud historicos Ger- 
« mania, nunc vero Francia vocatur, n ties Saxons demeu- 
raient alors au-delà de l'£lbe, et les Alemanni sur la rive gauche 
<iu Mein. 
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Al^nanni , Une autre confëdération des peuples germaniques 
Sueves. £^^ ^^^ ^^ Alemannû Inconnue aussi à Tacite, *" 



prit naissance depuis le commencement du troisième 
siècle 1. Leurs sièges s^étendoient entre le Danube, 
le Khin, le Necker, le Mein et la Lahn« Â l'orient, 
dans une partie de la Franôonie et de la Souabe mo- 
derne , ils avoientpour vobins et pour alliés les Suèveây 
qui, après avoir formé long-tempal xxùA nation dia- 
tmète , se sont enfin confondus avec lés Alemanni « et 
ont &it donner à leur pays le nom de Souabe. Les 
Alemanni se rendirent redoutables aux Romains par 
de fréquentes irruptions qu'ils firent dans la Gaule et 
en Italie , dans le cours du troisième et du quatrième 
siècle. 
Saxons, Auglois. Les Soxona, ignorés également de Tacite, >îom- 

mencèrent à se &ire connoHre depuis le deuxième 
siècle 2, oà on les trouve établis i^ft-*delà de l'Elbe, 
dans le Holstein de nos jours , ayant pour voisins les 
Angles ou Anglois, halntans du Slesvic actuel 3. Ces 
peuples se signalèrent , depuis le troisième siècle , par 
leiurs pirateries ; et tandis que les Francs et les Alemans 
se répandoient dans Tintérieur de la Gaule , les Sa- 
xons en infestèrent les côtes , et étendirent aussi leurs 
courses dans la Bretagne romaine. Les Francs ayant 
passé ensuite dans la Gaule avec leurs principales forces, 
les Saxons passèrent l'Elbe et occupèrent ^ avec le 
temps, ou entraînèrent, dans leur confédération, la 

S lus grande partie de l'ancienne France , qui prît 
'eux le nom de Saxe. On les y vit partagés en trois 
principales brancbes: les Oatphaliens à l'est, \QsTf^eaÈr 
phaliens à l'ouest, elles Angriens ou Angrii^arieHa^ 
siégeant entre les deux autres , le long du Weser cfe 
jusqu'aux confins de la Hesse» 

« SPAB.TIANUS, Vie de Caracalla, chap. X, ea fait^le pretniefl 
mention, vers Van 2i3. 

a Ptolémée, liv. Il, chap. 2, est le premier qui rappelle lea 
Saxons. II les place supra dofsum Cimbricœ Chersonesus, 

^ Le nom de ce dernier peuple se conserve encore dans un dis^ 
trict du pays de Slesvic, qui est situé entre les golfes de Flens^ 
bourg et de Sley. 
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Jjes Huns^ le plus fëroce et le plus sanguinaire des ^""^- 
peuples qui inondèrent l'empire romain dans le cin- 
quième Siècle 9 sont venus des contrées éloignées de 
l'Asie septentrionale , qui n'étoient point connues des 
anciens Grecs et Romains. La description que les his- 
toriens du cinquième et du sixième siècle* en font^, 
nous porte à croire qu'ils ^toient Kalmouques ou Mo^* 
gols aorigine.^ Le bruit de leurs armes commença à se 
répandre en Europe depuis l'an S^ô de l'ère cbrétienne. 
Ayant subjugué alors les Âlains, et passé le Tanaïs, ils 
bouleversèrent la puissante monarchie des Goths , et 
donnèrent le premier mouvement à la grande révo- 
lati<m du cinquième siècle^ qui changea la face de toute 
l'Europe^. L empire d'Orient se ressentit d'abord de 
la foreur de^es barbares ; ils y mirent tout à Feu et à 
sang y rendirent les empereurs tribMâires , et se je- 
tèrent ensuite sur POccident , sous la Conduite du trop 
fameux Attila* 

Plusieurs des peuples dont nous venons de feire l'é- Démembrement 
numération 9 se partagèrent les Gaules. Cette province , »le la Gaui e. 
une des plus riches et des plus importantes de l'Empire 
d'Ocoîdent; fut parcourue tour a tour et dévastée par 
les barbares du cmquième siècle. Les f^isigotbs forent- 
les premiers à y former des établissemens. Sous la con- 
duite dç leur roi Ataulf ou Adolphe , ils arrivèrent 
dans la Gaule^ , où ils prirent possession de tous les ^**' 
pays situés entre la Loire ^ le Rhône, la Durance, la 
Méditerranée et les Alpes. Toulouse devint leur ca- 
pitale et la résidence de leurs rois. 

Les Bourguignons , peuple originaire , à ce qu'il 
parott , des contrées qui sont situées entre l'Oder et la 

^ AMHiAxrni Ma&cellinus^ lib. XXXI, cap. 3. Jornaitoes , 
de rébus Geticis, cap. 35. Ce dernier fait d'Attila, chef des Huns, 
le portrait suivant : Forma hrevis , lato pectore, capile grandiarî, • 

minulis oculis, rarus barba, canis aspersus^ simo naso, teter co- 
hre, originis suœ signa referens ; — Homo sùbtilis, qui, antequam 
MÙi g^rerett arte pugnabat. 

* De Guigjîss, Histoire générale des Huns, tom. T^ part. Il, 
pas. 277, aSa. 

F<^#2 la Chronique dfi PaosPEa. 
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Vîstule 1 , suivirent de près les traces des Visigoths; on 
les trouve établis sur le Haut-Rhin et dans la Suisse, 
dès l'année 4i5 2. Ils profitèrent depuis 3 de la dissolu- 
tion de Pempîre pour s'étendre dans les Gaules Séqua- 
noise , Lyonnoise , Viennoise et Narbonnoise ; c'est-à- 
dire , daiîs les pays qui formèrent , dans la suite du 
temps, les deux Bourgognes, le Lyonnois, le Daùphiné, 
la Provence , en deçà de la Durance , la Savoie ^ le pays 
de Vaud , le Valais et la Suisse ^. Ces pays prirent 
alors le nom de royaume des Bourguignons. 

Les Alemarini et les Suèves s'agrandirent sur les 
deux rives du Haut-Rhin et du Danube supérieur 5 ils 
envahirent , dans la Gaule ou la Gérmania prima des 
Romains , les pays connus depuis sous le nom d'Alsace , 
de Palatinat , de Mayence , etc. , et s'éteiidirent aussi 
fort loin dans la'Rhétie et la Viridélicie. 
V<;r8 45o. Enfin les Francs , après avoir été repoussés , à diffé- 

rentes reprises , par les Romains , passèrent de non- 
veau le Rliin , sous la conduite de Clodion, leur chef 5; 
ils se rendirent maîtres de la plus grande partie, de la 
Gaule Belgique, s'emparèrent de Tournai, Cambrai, 
Amiens , et jetèrent ainsi les fondemens de la nouvelle 
France dans la Gaule. 

1 Us étoient une branche des Vandales , selon Pline, Hv. lY, 
chap. i4. 
« Prospek, in Chronico, 
S Marius AtenticensIs^ dans sa Chronique , à Tan 456. 

4 On peut juger de retendue du royaume des Bourgaignous par 
les signatures des -vingt-cinq ^véqi^es qui assistèrent au coiiçile 
d'Epao, tenu par le roi Sigismond de Bourgogne, l'an Siy. Ces 
ëvêche's étoient les suivans : Besançon, Langres, Autun, Châlons, 
Lyon , Valence, Orange, Vaison, Oarpentras, Cavaillon, Sisteron^ 
Apt, Gap, Die, Saint-Paul-trois-Châteaux, Viviers, Vienne, Em- 
brun, Grenoble, Geuèye, Tarantaise, Avauche, Windisch, Marli- 
gny dans le Bas-Valais , Taurentum, ville ruiuée de Provence. >T^oy, 

^ Labbei j4cta conciL, t. IV, pag. 1673 et i58i. 

5 Le passage du Rbin, par Clodion, est attesté par Gr]&goire 
DE Tours, liv. 11^, chap. q, et par RoRitoK, dans sa Chronique, 
Pharamond est un roi fabuleux, ou, au moins, n'a pas régné dans la 
Gaule et la nouvelle France. Les plus anciens historiens des Francs, 
SuLPicius Alexander,"Rekatu8 Profuturus Frigeridvs, Ghb- 
GORius TuRONENSis, Fredegabjus Scholasticvs, ne le connoii- 
sent point. Les premiers qui en font mention, un AnokymB et Ro- 
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Cependant les Romains se soutenoient encore dans 
l'intérieur de cette province. Le valeureux Âè'tius, 
maître de la milice romaine , faisoit face à tous ces 
nombreux barbares qui se disputoient la domination 
delà Gaule. 

Ce fat dans<îes circonstances que les Huns parurent In^jaion 
sur la scène. Le féroce Attila , grand homme ^K^^'^'^^ y ^ 
après avoir bouleversé plusieurs états , conquis la Pan- 
nonie et diflFérentes provinces de l'empire d'Orient , sur 
la droite du D|^uib^ entreprit sa £imeuse expédition 
dans la Gaule. £n remontant le Danube depuis la Pan- 
nonie, à la tète d'une armée innombrable ^ , il passa 
le Rhin aux environs du lac de Constance , pilla et sac- 
cagea plusieurs places , et répandit dans toute la Gaule 
la terreur de ses armes. Les Francs et les Visigoths réu- 
nirent leurs forces à celles du général romain , pour 
arrêter les progrès de ce barbare. H se donna , dans les 
plaines de Châlons-sur-M arne 2 , une bataille sanglante ^5i . 
et opiniâtre. Thierry, roi des Visigoths , et plus de cent 
soixante mille hommes y périrent sur le champ de ba- 
taille 3. La nuit sépara les combattans , et Attila qui se 
sentoit affoibli , pcit le parti de la retraite. H se jeta 

nicov^ dans leurs Gesta Francorum, sont des auteurs du huitième 
et du onzième siècle. Sulpicius Alexander assure même que les 
Francs, ayant Clodion, n'avoieut pas de rois, mais de simples chefs 
militaires ou généraux, qu'il appelle Duces, La Chronique de Pros- 
f^T Aquitanus et le passage de cette Chronique à Tan 42o, Phara- 
nundus régnât in Francia, est évidemment interpolé, et ne se 
trouve poii^ ^ans les meilleures éditions de cettf Chronique. £n 
admettant inéme l'authenticité dé ce passage, il s'en suivroit tou- 
joan que Pharamond n'a pas régné dans la nouvelle France, fondée 
pu Clodion dans la Gaule, mais dans la Westphalie , de l'autre 
côté du Rhin, où, à l'époque du passage de Prosper, étoit encore la 
vraie Francia. 

* Plusieurs rois et chefs de difiTéreutes nations roarchoient sous 
^ ordres. Jobjtabtdes^ de rebu&, Geticis , cap. 38, s'en exprime 
"nsi : Reliqua autem, si dicifas est^ turba regum, diversarum^ 
^ue nationum ductoreSy ac si satellites nutihus Attilœ attende- 
winty et'vhi oculo annuisset, absque aliqua murmuratione, cum 
timoré et trempte, unusquisque adstàbat, aut certe quodjussum 
fueratj exsequebatur; sed solus Attila, rex omnium regum, super 
omnes et pro omnibus soUicitus erat, 

' D'autres mettent la plaine de Méry-sur-Seine. 

^ G&EGoaias Tur.ok£Nsis, Idacius^ Jorkandes, 
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l'année suiyante sur l'Italie , et y fît ausâ de grands dé- 
gâts. De retour de cette dernière expédition , il mou- 
rut subitém^it , et la monarchie des Hutis s^écroula 
avec lui. ' 

Les Francs La défaite des Huns ne rétablit pas les affiiires dé- 
niaitres de la labrées des Romains dans la Gaule. Les Francs Sa- 
liens 1 «Jfms leurs rois M érovée et Qiildéric I4 sucees- 
fteurs de Qodion , y étendirent de plus en plus leurs 
conquêtes. Enfin Clovis , fils de Childéric I , mît fin à 
la domination des Romains dâns<^ fifff$ , par la rio^ 

486. to'ire qu'il remporta , en 486 , à Soissons , sur Syagrius« 
dermer général romain, qU'il fit mourir à la suite de 
cette victoire. Les Alemanni lui ayant c(Hitesté depuis 

^9^- l'empire des Gaules , il lés défit complètement ^ à la 
fameuse bataille de Tolbiac ^ , s'empara de leurs états, 
et embrassa alors le christianisme. Fort de sa notiveOe 
croyance , et soutenu par les évêques orthodoxes , il 

507. attaqua les Yisigoths, sectaires d'Ârius, défit et tua 
leur roi Âlaric II , dans les plaines de Youglé , aux 
environs de Poitiers , et les dépouilla de tout ce qulls 
occnpoient entre la Loire et les Pyrénées 3, La Gmiie 
devint ainsi peu à peu le partage de la nation des 
Francs. Les ms de.Qovis ajoutèrent à ses conquêtes 

534. le royaume des Bourguignons, qu'ils bouleversèrent 
de fond en comble ^. 

1 On distingue des Francs Sallens les Francs Rîpuariens, qui 
formoienj; un royaume particulier^ dont le chef-lieu éhùSt Cologne. 

11 y avoit aussi, «la fin du cinquième siècle, des rois puttfcaliers des 
Francs^ à Tërouane, au Mans et à Cambrai, qui tous furoit détruits 
par CluTÎs, peu ayant sa mort, arrivée en 5ii. 

> CIoTis enleva aux Alemanni une partie de leurs états, ^ont il 
forma une province particulière, connue depuis sous le nom de 
France du Rhin. Ils conservèrent, sous des duos héréditaires, l'Al- 
t sace avec les pays situés au-delà du Rhin, et bornés au nord par 
rOos, l'Entz , le Necker, la Muhr, Tk Wernitz et le Jagst. Schoeff- 
LiNi jilsatia illustr., tom. I, pag. 63o. ^ 

3 Les Visigoths ne conservèrent alors dans la Gaule que la Sep- 
timanie ou le Languedoc. Leui'S possessions entre le Rhône, les 
Alpes et la Méditerranée passèrent aux CXstrogoths ^ pour p>ix des 
secours que ceux-ci leur avoient prêtés dans leur guerre coiîh<^ 
les Francs. 

4 Gregorius Turomensis, lib. III, cnp. 2. Makius Avekti— 
CBNSI9, à Tan 554* 
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Ces mômes princes a^andlrent leurs étaits dans 551. 
rmtérieur de la Germanie, par la destruction du puis- 
sant royaume des Thuringiens ^ , u>mposé des vastes 
' contrées qui 6*étendeiit entre la Werra , TAller • 
l'Elbe t la Saale, la Mulda et le Danube 9 et qui sont 
connues aujourd'hui sous les noms de Saxe , de Thu* 
ringe 9 de Franconie, dé Raut-Palatinat , etc. s* ils 
partagèrent ce royaume avec leurs alliés les Saxons , 
oui en eurent la partie septentrionale , située au delà 
Je llJnstrut et de la Saale. 

Pendant que les Visigotbs, les Bourguignons, les L'Espagne 
Francs et les Akmanni se disputoient la conquête des conquUe par !•» 
Gaules , les Vandales , les Suèves et les Alains tour- ^"H5*>' '• 
nèrent leurs vues du côté de l'Espagne. Ces peuples . 
après avoir demeuré quelques années dans la Gaule ^ 409. 

Sssèrent les Pyrénées , pour former des étaUissemens 
as les contrées les plus fertiles de l'Espagne. Les 
Vandales s'emparàrent de la Bétique et d'une partie 
de la Galice : les Suèves du reste de la Galice , et les 
Alains de la Lusitanie et de la province Carthaginoise ^. 
I^s Alains se soumirent depuis à Gondéric , roi des ^^^o. 
Vandales ; au lieu que les Suèves conservèrent des jrois 
particulière^ qui dominoient sur la Galice et sur la Iai^ 
«itajftie , isette dernière province leur ayant été aban^ 
donnée par les Vandales , lorsqu'ils passèrent en 
Afirique* ^27 

Sur ces entreÊiites oa vit de nouveaux conquérans 
^éR mojulrer en Espagne. Les Visigoths 9 contenus par 
lies Bie^mains dans la Gaule , prirent le parti de porter 
leurs Armes au ddk des Pyrénées. Sous la conduite de 

> Gregobjus Tvrov., lib. III, cap. 4, 7, 8. 

*• TsuKMAHK, Uhtersuchungen ûberdie alte Geschichte einiger 

^Mordiuphen Vadcker^ pag. 120. âdieiélngen^ sur la rWe gauche d«' 

l'UnAknUy à flivirou troU lieues de Naumbaurf; sur )a 8aal«, <st 

tseos^E aToijr Ae la rësidevce des anciens rois de Thtiringe. YÉNA^y- 

Vnira F<raaTJirATU9,9mi delà reine Rade^nde, prîucesse de Thii- 

^inge, eu fait une descriplion poétique daus son élégie de Excidio 

T^huringiep» Voyez aussi Bxjnau, Teutscha Reich^itUiorJe, t. 'il , 

pag. 20 et 845. 

S Inâcii Chrmiicou, et hmoBi Historia Vandalorum. Mak- 
liBUTy Geschichte der Fandalen, liv. I, chap. 3, pag. 34. 
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4i5. leur roi Ataulf , ils se rendirent maîtres de la ville de 

Bàreelonne. Euric , un des successeurs de ce prince , 

472. enleva aux Romains tout ce qu'ils tenoient encore en 

Espagne ^ , et le roi Léovigîlde acheva la conquête de 

Vci-8 584, toute l'Espagne , par la réduction du royaume des 

Suèves^. 

, La monarchie des Visîgoths, qui, dans son état 
florissant, comprenoit, outre le continent de l'Espa- 
gne , la Septimanie ou le Languedoc , dans la Gaule , 
et la Mauritanie Tingitane en Afrique , subsista jus- 
qu'au commencement du huitième siècle , oii elle fut 
renversée par les Arabes , ainsi que nous le verrons ci- 
après. 
Les Vandales L'Afrique septentrionale , une des plus belles posses- 
s'em parent de çions des K-Omains, leur fut enlevée par les Vandales. 
1 Afrique, jj^^ certain comte Boniface qui y commandoit pour les 
Romains , ayant été calomnié à la cour de l'empereur 
. Valentinien III, et se croyant perdu dans l'esprit de ce 
prince, appela les Vandales en Afrique, en leur pro- 
posant le partage des provinces confiées à son corn- 
, mandement. Genseric étoit alors roi des Vandales. La 
prépondérance que les Visigoths avoient acquise en 
Espagne , engagea ce prince à accepter l'oflFre du gé- 
Mai 427. néral romain ; il s'embarqua ^ dans les ports de l'Anda- 
lousie , et passa avec les Vandales et les Alains en 
Afrique. Dans l'intervalle, le comte BoniËice ayant 
fait son accommodement avec la cour impériale , 
voulut revenir sur Je% engagemens qu'il avoit pris avec 
les Vandales. Le roi Genseric n'en persista pas moins 
dïins son entreprise. Il s'engagea entre lui et les Ro- 
mains une longue guerre , dont l'iasue fut à l'avantage 
des Vandales. Genseric conquit successivement toute 
là partie de l'Afrique qui relevoît de l'empire d'Occi- 
dent , depuis le détroit de Gidix jusqu'à la Cyrénaïque, 
qui étoit dans la dépendance de l'empire d'Orient. Il 

1 JORNAKDES, cliap. ^J. 

» JsiDORi Historîa Sueuorum. 

5 VoyezlA Chronique deVRDs^BR, et Ruikartvs, in Comment, 
ad Victoreniy P. II, cap. 3, pag. 423. 
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subjugua aussi les îles Baléares , avec la Sardaigue , la 
Corse et une partie de la Sicile > . '^ 

Les auteurs du^ temps qui ont parlé de cette inva- 
sion , s'accordent à peindre des couleurs les plus vives, 
les horreurs dont elle fiit accompagnée. Il paroit que 
Genseric, dont toute la colonie, ycotopris les vieillatds 
et les valets , ne passoit pas quatre-vingt mille indi- 
vidus j résolu de maintenir sa domination par la ter- 
reur , fit à dessein un grand carnage des anciens habî-^ 
tans de l'Afrique. Dévoué d'ailleurs avec tout son 
peuple à la secte d'Ariu^y il se montra y ainsi que ses 
successeurs, constant pet>séeuteur des chrétiens ortho- 
doxes ^. .... 

Ce prince se signala par. des coutses maritîtnesi el Leurs courtes 
par la piraterie qu'il exerça sur les cètes de l'Italie et »«a"^»«""' 
sur toutes celles de l'empire romain. Encouragé^ à ce 
qu'on croit , par l'impératrice Eudoxia, qui désirôît de 
venger la mort de l'empereur Valentinien III , sou 
époux , il entreprit une ékpédition en Italie, dans ^^^•■ 

laquelle il s'empara de Rome. Cette viDe fut pillée, 
pendant quinze jour», par les Vandales , dépouillée 
de toutes ses richesses et de ses plus beaux momimens. 
Des statues nomibreuses , desornemens de temples , la 
CQwpole dorée du temple de Jupiter Capitolin , furent 
eîilevës pour être transportés en Afrique, avec plu-- 
Sieurs nulliers d^illustres Captifs. Un vaisseau , chargé 
des plus précieux monumens de Home , petit dans ce 
trajet^. . • ' 

. La^domination des Vandales en Afrique ne dura Pin de leur 

Su'environ cent ans; elle fut détruite par l'empereur ^^^^fs""^^ 
ustinien , qui réunit l'Afriqro à l'empire d'Orient. 
Grilimèr, dernier roi des Vandales, fut conduit en 
triomphe à Gonstantinople , par le général Bélisàire, 
son vaincpieur ^. 

» Mannert, Geschichte der Vandalerij liv. II, cha]). 7, p. 106. 
« Procopiu^, de ' bello VandaL Isidori Hisforia randaL 
' Victor Vitemsis , de persecutione VandaUca» éditiou de Rui- 
nart. 

* Prosper, in Chrbn, Procop., debello Vandal* 

* Procop., debello P^andal,, lih. U, cap. 7 et 9. Jorkakdes, 
chap. 33. 
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L^ . Li^ Bretagne romaine , înacceâ^ble « par sa sîtuatioii^ 

^vabi^nt' ^ ^ plupart dcs peuples dévastaleurs de l'empire 
la Bretague. d'Ocçiident , fut iiifestée daos le citiquièinie siècle par 
les barbares du nord de cette île ^ les Bretons libres^ 
connus ^sous le nom de Calédoniens « ainsi q«e sous 
ceujL de Pietés et de Scots* 
Vers 446. ^^ Romains ayant retiré leurs lacions de Itle, pour 

les emjdoyer dari$ la Gaule 9. les Bretons romains ^ 
abandonnés à leurs propres forces , jugèrent à propos 
de se donner un roi:.d^ leur nation ^ nommé Vorti-> 
geiTi ; se sentant néanmoins trop foiUes pour arrêter 
lesc^ui^ses des Pietés et des Scots, qui , franchissant 
le mur de Sévère , pilloient et saccageoient la proTinice 
romaine,. ils eurent l'imprudence d'appder a leur 
secours )es Angles, Saxons et Jutiens% déjà connns 
par leurs courses maritimes. Un corps de ces Âaf^o- 
^^' oaxons arriva dans la Bretagne la première année du 
règne de l'empereur Marcten ^ sous la conduite de 
Hengst et Qorst , leurs dtefs- D'amis et alliés ïs de» 
vinrent bientôt ennemis des Bretons j et finirent par 
ét^ir leur propre domination dans l'île » ; il s'en 
suivit une longue guerre entre les Anglo^-SaxodK et 
les naturels du pays. Ces derniers lurent enfin re- 
pouces jusque dans l6 pays de Galles, où ils réussiveot 
à Se maintenir contre les nouveaux conquéraou* Un 
grand nombre de ces Bretons.^ pottT se garantir du 
joug 9 prirent le parti de se réfugier dans la Gaule. Ils 
y furent reçus, par les Francs, dans l'Ârmoiique et 
dans une partie de la Lyonnoise, à la^èUe ils'don^ 
lièrent le nom de Bretagne ^. 

Les Ànglo-Saxon3 ébndèrent successivement sept 
petits royaumes dans la Bretagne, savoir: Kent, 
Sussex , Westsex , Essex , Northumberland ^ Ost-^ 
Anglie et Mercie. Chacun de ces royaumes eut des 

1 Bbda vsNSBABiuSy JSist, eccL, lib* I^cap, i5. Chronoiogia 
Satùnica, 

s GiLHABf de excidio Britanniœ, cap. 26. Beda, loc. cit. Leges 
Bduardi Conf,, p. 14B. Ybrtot^ HkU critique de rétablisse^ 
ment des Bretons dans la Gaule, 



rois particuliers; mais tons ëtoiemt lié» tsAj^eak par 
une associatioii politi<pe , connue sons le nom dliep- 
tarcbie. Un des sept rois Aoit le chef commun de la 
ligue. U y àvoit une assemblée générale de l'union , 
appelée wittena-^ gemot ^ ou assemblée des sages. 
Chaque royaume se ^gpuvemoit d'ailleurs par ses pro- 
pres lois, et ayoit ne» assemUées particulières, oui 
iimitoient l'autorité royale. Gî système fédératif mt 
conservé jusqu'au neuvième siècle , où lo#oi Egbert- 
le-Grand réussit à détruire liieptarehie ,"%! à s'ériger 
en roi de toute l'Angleterre. ^7- 

Au milieu de ce bouleversement général, on voit Réwlutijms 
encore en Italie des fantômes d'empereur soutenir bien ^® ritahc 
foibl^nent une dignité qui, depuis long-temps, avoit LesH^rulci. 
p»*du son éclat. Ce beau pays flit dévasté successive- 
ment par les Yisigoths, les Huns et les Vandales, sans 
qu'aucun de ces peuples s'avisât d'y fixer sa demeure. 
La conquête de cet antique siège du premier empire 
du monde resta réservée aux Hérules et aux Rugiens. 
Depuis long-temps ces peuples germaniques , qu^on 
&it venir communément descôtesdelamer Baltique^, 
s'étoient approchés du Danube ^ ils servoient de 
troupes auxiliaires aux Romains en Italie , à l'exemple 
de plusieurs autres peuples germaniques. Résolus d'en 
envahir la domination, ils choisirent pour roi Odoa- 
cre , sous la conduite duquel ils s'emparèrent de 
Ra vienne et de Rome, déposèrent Romulus Momyllus 
Angustnius , damier empereur romain , et mirent en* . _ 

tièrement fin à l'empire d'Occident ^^ ^ * 

Les Hérules , après n'avoir }oui de leur conquête 
que pendant dix-sept ans , en fiirent dépouillés , à 
leur tour, par les Ostrcgoths. Ce peuple occupoitLes Oiuogoths. 
alors de vastes contrées sur la droite du Danube , dans 
la Panponie, dans VIllyrie de TOriçut çt dans la Thrace. 

X Ma^qoy. ÇçschichU^ der Teutschen, Ut. XU, ^ 2^9 e^ a3* 
Gatterer floÉ|e aux Hérules, potir patrie origiiuiirei U Pru^eà 
l'orient de li| vUtule, CommentiU» societatis regiœ Mcientû^rum 
Gœtting», vol. XII, pag. 208; toI. XIll, pag. qq, 

*^ Amonymus VaUsii in {tptnd^ od Ammf JaarctUUl^Wtk* }ov^ 
^kmvss&y Marcellini Chronicon, 
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U s'étoit remia teririble auic Romains d'Orient , par 
Içs fréquentes incurçions qu'il iaisoit dans l'intérieur 
de leur empire. L'empereur Zenon, pour éloigner 
cette nation de sa frontière , encouragea , à ce qu'on 
croit , leur roi Théodoric à entreprendre , sur les He- 
rnies y la conquête de Pltalie^ G^ prince entra dans ce 
48g. pays ; il défit les Hérides en pltteieurs actions , et força 
enfin le roi Odoacre de se renfermer dans la ville de 
EUvenne, oà, à la suite d'un siège de trois ans, it 
tomba entp|%s mains de son vainqueur, qui lui ôtala 
493. v*^ ^vec le trône 1. 

Théodoric. Théodoric ne doit pas être confondu avec les autres 
pois barbares du cinquième siècle.- Elevé à la cour de 
Constantinople , où il passa sa première jeunesse , il 
sut afiermir son empire par la justice et par la sagesse 
de ses lois et de son administration. Il gouvemoit un 
empire qui , outre l'Italie et la Sicile, embrassoit une 
grande partie de la Panrionie, delà Rhétie , duNorique 
et de l'iByrie. 

Les Orecs. Cette monarchie ., quelque formidable qu^elle fut , 

n« subsista cependant que l'espace' de soixante ans. A 
la suite d'une guerre sanglante de dix-huit ans, elle fut 
bouleversée par les Grecs. L'empereur lustinien se 
servit de ses généraux Béliaiaire ^ et Narsès pour dé- 
pouiller les Goths de l'Italie et de la Sicile. Cette na-- 
tion fit une défense opiniâtre. Encouragée par Totila, 
un de ses derniers rois , elle combattit long-temps les 
Grecs avec avantage. Ce fut pendant cette guerre que 
la ville de Romefiit pillée de nouveau , et enfin[déman- 

&16 ei 617. telée par les Goths 3, TotU^essuya une entière défaite 
552; au pied de l'Apennin ^, et mourut des blessures qu'il 

1 ]VlAB.CELLlXr0« COMES. Jo&NANDES , chap. 67. 

3 Bélisaire fut rappelé de l'Italie par Fempereur Justinien, en 549*. 
li encourut depuis la disgrâce de la cour de Constantinople \ mais ce 
que des modernes ont avancé, quMl ait été aveuglé et réduit à men- 
dier so^ pain> est destitué de fondement. Mascov ,. GescHichte der 
Teutschen, Ânmerckun^ XIX, pag. i32. V 

5 Voyez Cont, Chron, Marcellini, Procop. de oèllo Gothico ^ 
lih. III, cap, 20 et22. 

♦ Dans rOmbrie. Procop., lib. IV, cap. 7^g et 52. 
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reçut dans raction. Son successeur Téjas ne fut pas 

plus heureux. Dans une sanglante bataille qu'il livra 

au général Narsès , dans la Gimpanie , il fut vaincu 'et 

tué 1. Ses états passèrent aux Grecs, à l'exception de 553. 

la partie de la Rnétie et du Norique , qu'occupoient les 

Âlemanni , et qui , durant la guerre entre les Grecs et 

les Goths j devmt le partage des Francs 2, 

Une nouvelle révolution arriva en Italie par l'inva- 568. 
sion des Lombards. Ce peuple, qui demeuroit ancien- 
nement dans la partie septentrionale de la Germanie , 
sur TElbe 3, s'étoit enfin nxé dans la Pannonie ^, après Ver» 527. 
avoir changé plusieurs fois de demeure. Il se ligua de- 
puis avec les Avares , peuple asiatique , contre les Gé- 
pides, qui possédoient un état formidable dans l'an- 
cienne Dace , sur la rive gauche du Danube. Cet état 
fut renversé par les forces réunies des deux peuples , 
et tout le pays des Gépides passa au pouvoir des Avares. 5^5, 

Les Lombards leur abandonnèrent même leurs pos- 
sessions dans la Paimonie , pour aller chercher de nou- 
veaux établissemens en Italie. Ce fut au printemps de 
Tannée 568 , qu'ils se mirent en route , sous la con- 
duite du roi Alboin, qui, sans livrer de combat aux 
Grecs , leur enleva successivement un grand nombre de 
villes et de provinces. La seule ville de Pavie, que les 
Goths avoient fortifiée avec soin , lui opposa une ré- 
sistance vigoureuse. Cette place ne se rendit qu'à la 5«.^^ 
suite d'un siège de trois ans. Les rois lombards firent 
de celte ville la capitale de leur nouvel état , qui , outre 
la Haute-Italie , connue plus particulièrement sous le 

» Procop., lib. IV, cap. 35, 

« ÀGATHiAs, lib. I, pag. 17, édition byzantine de Paris, atteste 
que les Goths abandonnèrent la nation des Aleinanni aux Francs 
})Our se rendre ces derniers favorables contre les Grecs. Il en fut de 
même de cette partie de la Gaule^ située entre les Alpes, le llbône 
(*t la Méditerranée, qui appartenoit aux Ostrogolhs, et que ceux- 
ci cédèrent aux Francs, à condition qu'ils ne iburniroient point de 
secours aux Grecs. ProcoPius, /. c, lib. I, cap. i3et33. T^oyez 
ci-dessus, pag. 10, note 3. 

' Il y formoit Une branche du grand })euple des Suèves. MasCov, 
Geschichte der Teutschen, liv. XI, ^. 49. 

^ Paulus Warnefridus, de gesU Longob,, lib. II, cap. 7. 
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nom de Lombardie , embrassoit aussi une partie ton- 
sydéi^able de la moyenne et de la basse , dont les Lom^ 
bards dépouillèrent peu à peu les Grecs i« 

La révolution , dont nous venons de donner le pré- 

. ciâ , changea la hce de toute l'Europe ; mais elle influa 

plus particulièrement sur le sort de l'ancienne Ger» 

manie. Les peuples germaniques , bornés précédem-^ 

ment par le Khm et par le Danube , étendent leurs 

limites en deçà de ces fleuves^ Les noms anciens de 

ces peuples, rapportés par Tacite , tombent dans l'ou-^ 

bli 5 et Sont remplacés par ceux de cinq ou six grandes 

confédérations, celleis des Francs 5 Saxons, Frisons, 

Alemanni , Souabes , Bavarois ^ , lesquelles embrassent 

tout ce qui fut compris depuis sous le nom de Gei^-> 

maniei 

Rërolutions Les Alemanni et leurs voisins, les Souabes, occupent, 

delà Germanie. avec les\ Bavarois , la plus grande partie de ce qu'on 

appelle Haute-Allemagne , sur les deux rives du Da-* 
Bube jusqu^aux Alpes. Les Francs , maîtres d'une 
puissante monarchie dans les Gaules , conservent sous 
leur domination immédiate , au delà du Rhin ^ ime 
partie de l'ancienne France avec les pays dont ik 
avolent dépouillé les Alemanni ^ et les Thurîngîen». 

* 

* Vaûujs Warstefridus, lib. 11^ cap. 7 et seq. 

* On ne trouye point le non» des Bavarois dans l'histoire ayant 
Te milieu du sixième siècle , oh Joknanbes , de rébus Geticis , et 
YsVAVTiVs F0X.TUKATV6, dans sespoëmes, en parlent pour la pre- 
mière fois. M. Makhert, œlteste Geschichte Bajoariens, p. loH, 
fait des Bavarois une association de plusieurs peuples germaniques , 
d'Hérulesy fiugienv^ TurCilingiens ^ Serres , tous yenus originaire» 
ment des côtes de la mer Baltique. Les nouveaux ëtablissemens 
qu'ils formèrent dans la Haute-Allemagne^ embrassoient celle par- 
tie de l'ancienne Rhétie, Yindélicie et Noricum^ qui s'ëtend entre 
le Danuiie, le Lcch, le Noce, dans le Tirol et la Pannonie. Ils étoient 

. gouvernés par des rois ou ducs qui , depuis 5g5 environ, relevèrent 
de la haute souveraineté des rois Trancs. JMAirirEaT, Z. c, p. i3i. 
S Clovis laissa aux Alemanni, après leur déroute, une partie con- 
sidérable de leurs états, sous des ducs héréditaires qui reconnois- 
soient la haute souveraineté des rois Francs. Ceux de la nation des 
Alemanni que le roi d'Italie Théodoric reçut alors dans une partie 
He la Rhétie et du Norique, restèrent dans la dépendance du royaume 

,. des Ôslrogoths jusqu'au déclin de cette monarchie, vers le milieu 
du sixième. siècle, oii ils iiassèreat sous la domination des Francs» 
Voyez €i-denu8> pag. 10^ note 2, et pag. 17, note 3. 
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Enfin tonte la Basse-Allemagne ne connolt plus que 
les noms des Thuringiens . des Saxons et des r risons; * 
et octant à la partie orientale, située au delà de la Saaie 
et de l'Elbe , comme elle avoit éié dégarnie d'habitans 
par les fréquentes émigrations des peuples germa- 
niques, et par l'entière destruction du royaume dès 
Thuringiens , elle fut successivement envahie par des 
peaples Slaves ou Slavons , distingués des Germains 
ptr leur langue et par leurs mœurs. 

Cette nation, dont les différentes colonies occu- Illuitraiion 
pent encore de nos jours une grande partie de l'Eu- *^*sSve»/* 
rope« ne commença à se âiire connoltre que depuis le 
qoatrième siècle de l'ère ebrétienne. Jornandes, auteur 
godi du sixième siècle, en parle le premier ^ ; il les 
appelle Slapi ou SUxpini ^ , et les distingue en trois 
uancbes principales, les Yénèdes, les Slaves et les 
Àntes, dont les nombreuses tribus occupoient de 
vastes pays au nord du Pont-Euxin, entre la Vistule, 
leNiester , le Niéper , etc. 3 

Ce fut depuis le commenceinent du sixième siècle , 
cpe ces peuples sortirent de leurs anciennes demeures 
poor se répandre vers l'occident et vers le midi de l'Eu- 
rope. IFun côté , ils poussèrent leurs colonies jusque 
sur l'Elbe et la SaaIe ^ ; de l'autre , ils traversèrent le 
Danube pour se répandre dans le Noricum,la Pannonie 
et nilyrie , c'est-à-dire , dans les pays connus aujour- 
d'hui sous les noms de Hongrie , d'EscIavonie , de 
Servie , de Bosnie , de Croatie , de Dalmatie , de Gar- 
ûiole , ^fe Carinthie , de Stirie et de M arcbe des Vé- 

* Jh nbus GeiiciSf cap. 5 et 23. 

* Les anciens compreaoicnty à ce qu'où croit, ces peuples sous 
le nom àe Sarmates. 

' yeytK Margot, Gewhichie der Teutschen, Anmerckuug XX f. 
Oatterer, Einleit, in die synchronistische Universàt Historié, 
tom. ]]y pac. 964. THinrKAinr Uniersuchungen uher die nordis- 
<^ Vvelwer, pag. 10b. Itiem^ ûher die cestiichen, p. 70. 

^ Il ptrott que cette partie de l'ancienne Germanie ne fut défi- 
witTement occupée par des peuples Slaves que depuis la destruc- 
^ an royaume des Tiiuringiens par les Francs, et que les * 

^▼cQes colonies Slavones furent omigées de reconnottre d'abord 
» iQpériorité des rois Francs. 
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nèdes. L'histoire du sixième siècle n'offre rien de plus 
mémorable que les guerres sanglantes que les empe- 
reurs d'Orient eurent à soutenir contre les Slaves du 
Danube. 

Ceux de ces peuples qui s^illustrèrent les premiers 
sur l'Elbe , le Havel , l'Oder , et d^^ns les pays situés 
au nord du Danube , sont les Czèches ou Slaves de la 
Bohême;* les Sorabés, demeurant sur les deux rives 
de l'Elbe, entre la Saale et l'Oder , dans les pays con- 
nus aujourd'hui sous les noms de Misnie , de Saxe j 
d'Anhalt , de Basse-Lusace 5 les Wilziens ou Welatabes 
et les Obotrites , répandus dans le Brandebourg , la 
Poméranie et le Mecklenbourg actuels ; enfin les M(H 
raves ou Moraviens ( Maharenses ) demeurant dans la 
Moravie et dans une partie de la Hongrie moderne. 
On trouve , dans le septième siècle , un nonmië Samo 
qui dominoit sur plusieurs de ces peuples. U combattit 
avec avantage les armées du roi Dagobert ^ . On croit 
que cet homme étoit un négociant franc ^ que plu-, 
sieurs peuples slaves s'étoient donné pour che£ 
Gouvernement U^ objet qui mérite surtout de fixer ici notre atten^ 
gernwnrques. ^^^^ > ^'^^* l'influence de la révolution du cinquième 
siècle sur les gouvernemens, les lois , les mœurs, les 
sciences et les arts en Europe. 

Les peuples germaniques , en s'établissant dans les 
provinces de l'empire d'Occident, y introduisirent. Içs 
institutions politiques par lesquelles ils se gouvemoieni 
dans l'ancienne Germanie. 

Leurs gouvernemens présentoient des espèces ^ 
démocraties militaires sous des généraux ou chefs qua- 
lifiés de rois. Toutes les grandes afiaires se décidoienl 
dans les assemblées générales , composées des hommes 
libres ayant le port d'armes et allant à la guerre 3. Ls 

> Fk±dègxike, dans sa Chronique, chap. 48, 68» 74, 75. 

3 Tacitus, de morihus Germanorum, cap. 2. C'e'toit une fté 
rogative de l'homme libre d'avoir le port d'armes. Aussi les eTèqne 
t L les gens d'église, quand ils furent, admis dans les assemblées n»- 
1 ionales, et associés aux droits et prérogatives des hommes lliurei 
ne manquèrent pas de s'attribuer le port d'armes et d'occuper Is» 
rang daus les armées comme les autres. 
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succession au trône n'étoit pas héréditaire de droit; et 
(juoiqa'elle le devînt de fait dans la plupart des nou- 
veaux états germaniques , on y fut cependant attentif 
à conserver, aux avénemens aux trônes, les formes 
antiques qui démontroient le droit primitif d'élection 
que la nation s'étoit réservé. 

La division politique par cantons, gaw^,- usitée 
déjà dans l'ancienne Germanie 1 , fut introduite dans 
toutes les nouvelles conqruêtes des peuples germa- 
niques, pour servir à l'administration de la justice. 
Chaque canton étoit présidé par un officier de justice , 
appelé grap , en latin comea y qui tenoit sa cour en 
plein^air , assisté d'un certain nombre d'assesseurs ou 
échevins. 

Cette nouvelle division causa un changement total 
dans la géographie du moyen âge. Les noms anciens 
(les .pays furent partout remplacés par des noms nou- 
veaux ; et les altérations que la nomenclature de ces. 
divisions éprouva avec le temps, jetèrent de l'embarras 
dans l'étude de l'histoire et de la géographie du moyen 
âge. ^ 

Parmi les hommes libres qiii composoient les ar- 
mées des peuples germaniques , on remarque les grands 
ef les nobles, qui se distinguoient par le nombre de 
guerriers ou d'hommes libres qu'ils menoient à leur 
suite 2. Tous sui voient le roi ou le chef commun de 
l'expédition , non comme des troupes mercenaires ou 
soldées , mais comme des volontaires qui s'étoient of- 
ferts librement poiu* l'accompagner. Es regardoîent le 
tutin et les conquêtes qu'ils faisoient à la guerre , 
comme une propriété comn^uné , à laquelle tous 
aîoient droite 

Les rois, les chefs et les grands recevoient, au par- 



Divisions 

politiques. 



Partage 
des terres. 



^ Tacitb, /. c, cap. 12. 

* On trouve chez les peuples gcrmauiques , depuis les temps les 



1 .y" 

es wwinou 

' ^^nnania, cap. 26. 
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lage des terres , des portions plus consulërables qo€ 
le^ autres militaires et hommes libres , à cause des pla^ 
grands efforts qu'ils avoient faits et du phis granc 
nombre de guerriers dont ils s'ëtoieut fiiit suivie. Ce 
terres étoient données en propriétés parfàitemen 
libres , et l'obligation de concourir à la défense coia- 
muoe , quoiqu'elle fut en quelque sorte une consé- 
quence du partage des terres, ne leur étoit cependan 
pas imposée comme une clause m condition essoD- 
tieile. 
Origine des fief»: C'est donc à tort qu'on regarde ce partage coimne 

ayant donné naissance aux fiefs. La guerre élmt 
lx>ccupation favorite, le seul état honorable,, et h 
j)rérog;itive innée d'un Germain. On étoit militaire , 
non parce qu'il le &11oit , mais parce qu'en le youloit 
bien ^ et qu'on méprisoit même toute autre occupaticm, 
tout autre état. Le despotisme n'étoit donc pas i 
craindre dans un gouvernement où tout ce qu'on 
appeloit la nation , étoit armé , paroissoit dans les 
assemblées générales et marchoit à la guerre. Gepoi- 
dant les rois imaginèrent bientôt un expédient « 

i)ropre à entraver la liberté nationale et k augmenter 
eur influence dans les assemblées , par le nombre èf 
créatures qu'ils trouvèrent moyen de se ménager. Cet 
expédient , puisé dans les mœurs primitives des Ger- 
mains, fut 1 inatitution desfiefa. 

Il étoit d'usage chez les anciens Grermains que b^ 
grands eussent à la guerre « comme à la paix , une suite 
nombreuse de jeunes gens et de braves attachés k leur 
personne. Outre la nourriture , ils leur foumissoient 
des armes et des chevaijx, et partageoient avec eux le 
butin qui se faisoit à la guerre ^. Cet usage subsista 
après l'établissement des Germains dans les provinces 
de l'empire d'Occident. Les rois, et, à leur exemple, 
les grands continuèrent à entretenir un grand ndmbf^ 
de compagnons et de suivans , et , pour les avoîfjjk 
leur dévotion , ils leur accordèrent, au lieu d^aimUif 

^ Tacite» ch. i3 eti4. 



4o6 ~ 8oo« ^5 

de chevaux V la jonissance de certaines portions de 
terre tp^ih dànembroieiit de leurs domaineaiu 

Ces oonosssSoBS) oonnues sous le nom de bénéjioes^ 
et ensuite sous cdui Aefi^^ assujétissoient oeux oui 
les reœvoient , à des services personnels et à la fid^të 
eovetsoeux de qui ils les tenoienU Gomme ils étoifent 
dénués i la personne, et pour des services perscmtiels 
âiendre , on sent bien qu'ori^nairement les fieis ou 
iéiéfioes n'ëtoient point héréditaires, et iju'ils rêve» 
noient au seigneur, dès que le motiF poar lequel ik 
ardent été donnés , n'existoit plus« 

Les bis et la jurisprudence nomainet étoîent ea. vi-^ Loi* > Mœu». 
{Qear disnsles provinces deTempire d'Occident , lors* 
4lie les peuples germaniques y fondèrent dés états> 
bob de les abro^r , ces peuples permirent aux 4»^ 
ciens liabitans , et à ceux de leurs nouveaux sujets qi|i 
le désiroient , de vivre confiMtanément à ces lois et 
d%re jugés d'après elles» 

Ifaisit ^ims adopter pour oeia ^tte même iiiris^i^ 
mdende , qui ne s'aciHirdoit pas avec la -grosstèreté 
«leurs DKrurs et l'imperfection de leurs idées, cea 

Kles eurent grand «oin , lors de leur ëtahUssement 
les provânoes romaines ^ de laire r^^iger par i^orit 
leurs anciennes • coutumes , auxquelles ils tenoîent 
sm(;idiàr8n»ent. 

Les codes des Fxancs Saliens et Ripuariens , ceux 
dei Yisigoths , des Bourguignons ^ des Bavarois , des 
Aagk^-Saxons et Frisons , des Alenumiû , des Lom- 
Wds , furent successivement recueillis ^ , et la facuHé 
lûiée ix^que citoyen d'être régi selon oelle de ces 
loû qu^ se seroit lui-même choisie. 

Toutes œs lois portent l'empreinte de l'esprit miH* 
tiire des peuj^ gemiAniques , ainsi que de leur atta* 
<!iteiiient à cette liberté et â cette indépendance 
fttaonjieUe qui les Tapprochoient du premier état de 
« nature. Gnacun , d'après ces lois , est jugé par 
•w pairs , et les droits de la vengeance y sont réservés 

* Hbsoldi et LiVDKSBEOGii CoUeotion^i iegttm wUiqàarum. 
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aux Individus et à la làmille entière de ceux qui vece- 
Yoient des outrages. Les inimitiés , (jùi devenoient 
{cinsi héréditaires , n'étoient cependant pas implaca- 
bles w La: composition ' ayoit lieu pour tous les délits 
privés qui pou voient se compenser en payant à la 
paftie lésée une certaine somme ou une certaine 
quantité de bestiaux. Le meurtre même s'expioit de 
cette manière , et chaque partie du coi^ps avoit sa taxe, 
qui étoit plus our moins forte , suivant ta différence des 
états et des conditions. 

Tout homme libre étoit affranchi des peines corpo- 
^ i relies , et , dan» des : cas douteux , la loi obligeoit les 
juges de déférer aux parties le combat singulier , en 
leur enjoignant de vider leur querelle les armes à la 
m^in. G'^tlà l'origine des jugeméns dé Dieu ^ , ainsi 
cpie celle des défis et des duels. 
. , Ces usages des peuples germaniques et leur obsti- 
nation à y persévérer , ne pouvoient que troubler le 
' bon ordï« de la société, fomenter la barbarie et en 
imprimer le caractère à toutes leurs conquêtes. Avec 
de nouveaux besoins , l'opulence et la contagion de 
l'exemple firent contracter à ces peuples des vices 
qu'ils ignoroient auparavant, et qu'ils ne rachetoient 
pas par de nouvelles vertus. 

Les combats ^ les violences et les .brigandages se 
multiplièrent ; l'épée devint la mesure de. l'honneur, la 
règle du juste et de Tinjusle ; la férocité. âl;la perfidie, 
le caractère dominant des cours, des giands et des 
peuples. 
Lettres et ans. . Les lettres, les sciences et les arts se ressentirent 
surtout de cette révolution. En moins d'un siècle après 
les premières invasions des barbares, il ne resta 
pi^esque aucune trace de la littérature et des beaux 
■arts des Romains. Il est vrai , que depuis très-long- 
f temps les lettres étoient tombées en décadence , et <p^ 

le . mauvais goût s'étoit introduit, parmi les Romains 

ï Ordalia, Outre Tëpreuve du combat singulier, il yavoUccllf* 
.du fer chaudf.de l'eau bouillante ou froide^ de la.croix» Voyc-/ 
DucANGEi Glossariunif voc. Judicium Dei, Ordela, puelluff^' 
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làos les productions de l'esprit et de l'imagination ; 
mais il n'y a aucune comparaison à faire entre Pétat de 
la Uitërature , tel (ju'il fut en Occident antérieurement 
à. la révolution du cinquième siècle , et celui qu'on y 
remarque depuis les nouvelles conquêtes des peuples 
germaniques. 

Ces peuples , adonnés uniquenient à la guerre et à 
la chasse/ méprisoieut les sciences et les arts. Sous 
leurs mains destructives., les beaux monumens des 
Romains, leurs bibliothèques furent réduits en cendres, 
les écoles et lés établissemens d'instruction furent 
anéantis. Le peu de lumières qui i^stoit aux vaincus , 
ne pouvait point éclairer des ennemis du savoir et de 
toute culture de Tesprit. Les sciences n'étant point 
protégées par ces conquérans féroces , tombèrent bien- 
tôt dans un entier avilissement. 

C'est à la religiop chrétienne seule , qu'embrassèrent influeDce 
iQCcessivement tous les peuples destructeurs de l'Em- ^^ clergé. 
pire 1 que nous devons d'avoir conservé quelques lé- 
gères traces de l'ancieijne littérature des Grecs et des 
Biomains* Le clergé, oUigé 'd'enseigner le culte ro^ 
main et d'expliquer les livves saintî^^ dut nécessaire - 

..... . . - ' 

^ Les Gotbs, les Vandales, les Suèves et lea Alains étoient déjà 
^MUpds, lorsqu'ils s'établirent dans l'euoqinte 'de l'empire romain 
^'Occident; ils suivoient la doctrine d'Anus^ qu'ils avûient puisée 
^*i»FOrieut, et que letf Suèves de la Galice quittèrent pour l'br- 
iMoxie, sous leur roi Cariaric, vers l'an 55i , et les Yisigoths 
d'Kcpagne sous leur roi Récarède, eu 58q, Les Lombards, d'Italie, 
(l'abord aussi Ariens, se rendirent Catlioliques sous leur roi Agilul- 
P^, en 6ol« LesITàndales et les Ostrogoths , au contraire, ayant 
pttiisté dans l'arianisme, cette perséyérance même peut être mise 
an nombre des causes qui hâtèrent ia destruction de leurs monar- 
dùei en Afrique et en Italie. Quant aux Bourguignons, ils n'em- 
Waèreot le christianisme que depfuis leur établissement dan« la 
GaoU. Leur exemple fut suivi de près par les Francs, qui proté- 
dirent aussi l'introduction de la foi orthodoxe parmi les peuples 
germaniques rangés sous leur dominatioli au-deià du Rh'iu. £Lfîn 
<xtte mène ladigion passa, sur la fin du sixième siècle, aux An- 
^o>tSaxons dans la Bretagne , oii elle fut poi'lée par des moioes • ; . 
Bénédictins que le pape Grégoire I y envoya. Ethelbert , roi 
^e Kent , fut le premier des rois Anglo - Saxons qui se fil 
^létien'y encourage par son épouse Bertne, fiJle du roi Cha- 
'iliert I de Paris. 
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ment avoir quelque teinture des lettres. U en devin'^ 
aussi, dans tout l'Occident, le seul dépositaire , et 
pendant une longue série de siècles , il n'y eut per- 
sonne dans aucune des autres conditions qui è'oocu< 
pât de science ou qui s'appliquât niâme à Fart d'é 
crire. Cet avantage, dont jouissoient les gens d'ëgli 
contribua à augmenter leur crédit et leur influenc 
Chargés partout du maniement des afiaires d'état , 1 
places de chancelier , de ministres^ de notaires pubtic^ , 
et généralement toutes celles qui exigeoient qurima.^ 
savoir, et où le talent d'écrire étoit indispensables, 
leur^étoient réservées ^ ; aussi les évéques tgnoietit^ 
ils le premier rang dans les assemblées politiques, ^t 
marchoient en personne à la guerre « à la tête de lean 
vassaux, 
langues Ce qui contribua encore à relever le crédit et le 

pouvoir des gens d'église^ ce fut que la langue latine 
continua d'être employée dans les provinces romaines 
qui avoient passé sous là domination des pevples ger- 
' mamques. On n'éorivoit «nie dans oette tangue , tfm 
était celle de l'église et des actes publics ; et les 
idiomes germaniques, qm dominoient partout, ne 
purent de long-temps être appropriés aux lettres* La 
prononciation très-corrompue du latin, et ton mé- 
lange avec des termes et des constructions étrangères, 
donnèrent naissance, avec le temps , i de DyooTcjk* 
langues dans lesquelles on observe l'origine ronaasse; ^ 
t(41es sont les langues italienne, espagnole, porta- j^ 
gaise^ irancoise et angloise. On appelait, dans, le cin- 
quième siècle et dans les siècles suivans, linguajran^ 
ciàa la langue tudesque, celle des dominateurs de la 
Gaule ; eDe se distinguoit de la lingua romana^ cpii n 

h 
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Barbarie 

du moyen âge. yasiou des peuples germaniques dans les provinces d^ 

1 C'«8t ce qui fut cause que le mot clericus devint en quelque 
sorte le synonyme d'homme de lettres^ ou de tout homme ço* 
savoit manier la plume. 
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rOccidait, a été là vraie source de la barbarie, dç 
rignorance et de la superstition dans lesquelles cette 
partie de PEurope a ëte si long-temps ensevelie. 

n y auroit donc lieu de déplorer une révolution 
aussi violente que désastreuse , si , d'un côté ^ elle 
n'avoit pas servi à délivrer l'Europe de l'affreux 
despotisme des Romains , et si , de l'autre , on n'aper- 
cevoit dans les institutions des peuples germaniques , 
quelques germes de liberté qui dévoient tôt ou tard 
conduire les nations européennes à des gouvernemens 
plus sages et mieux organisés. 

Parmi les états élevés sur les ruines de l'empire ro- î^« Pramc», 
main , ce fut celui des Francs qui fit pencher la balance P«i«^^omi* 
en sa Êiveur , et qui joua pendant quelques siècles le 
rôle de puissance dominante en Europe. 

Cette monarchie , fondée par Qovis , et étendue 
encore par ses successeurs , embrassoit toute la Gaule, 
excepté le Languedoc , qui appartenoit aux Visigoths ^ . 
Aussi la plus grande partie de l'Allemagne étoit dans 
sa dépendance , à la réserve de la Saxe et des pays 
Skves. 

Tombée en décadence par les partages et les guerres 
civiles des successeurs de Clovis , elle ne se releva que 

Cr l'habileté et la sagesse des maires du palais ^ qui 
1 rendirent son premier éclat. Ces maires , de simples 
grands-maîtres de la cour qu'ils avoient été dans Yoxv- 
giue, s'érigèreiit peu à peu en premiers ministres , en 
maîtres de l'état et en rois. 

Le fbndatenr de leur grandeur fut Pépin d'Héristal, ^«pio d*Héri«tal 
tige delà dviiastle des Carlovinglens , qui remplaça j^^^'2^;;?,;^^ 
celle des Merovmgiens vers le milieu du huitième 
siède. Deux royaumes principaux partageoient la mo- 
narchie sous les Mérovingiens. Le royaume d'Austrasie 
(Oesterreich) comprenoit la France orientale, c'est- 
à-dire la partie de la Gaule située entre la Meuse , 
l'Escaut et le Rhin , ainsi que les provinces germani- 

* Ijfs possessions des Ostrogoths dans la Gaule , situées entre 
le Rli^e, les Alpes et la Méditerranée, furent cédées aux Francs, 
'en 530. 

I. 3 
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miQS aU'pdelà 4u jKhia qui faisoient parlie de k iROnar- 
çbie* Oia ^peloit royaume de Neoalrie ( fFeâtenrmph ) 
toute la Gaule occidentale qui $'étendoit entre PEs- 
owt , la Meuse et la Loire 5 la Bourgogne , l'Aqwtaine 
et U Provence étoien^ regardées comme dépendances 
d« ee dernier royaume. 

678. Pagobertn, roi d'Austrasie, ayant été asaassiné, 

le roi de Neusirie , Thierry III, devoit réunir toute 
la znonarchie ; mais les Austrasiens 9 qui avouent en 
horreur Ebroin, çiaire de Neustrie, se donnèrent un 
maire particulier sous IVutorité apparente de Thienry. 
U en résulta une guerre entre les Austrasiens et les 
Neustriens , entre Pépin d'Héristal ^ maire d'Âus — 
tieasie , et Bertaire « maire de Neustrie et suoeesaemr^ 
d'Ebroîn. La bataille que Pépin gagna à Te&try , prèas- 

687. de Saint-Quentin , décida du sort de l'empire : Èer — 
tfiâre y fut tué , et le roi Thierry III tomba au pouvoir*-* 
du vainqueur. Pépin , en confirmant alors la royaul^ 
à Thienry , se contenta de la dignité de maire et di 
titre de duc et prince des Francs ; mais envisageant 
le trône comme sa conquête , il resta dépositaire 
l'autorité souveraine 9 et n'accorda plus au princ^zr 
mérovingien que les dehors de la majesté et le 8iniplc=g 
titre de roi. 

Telle fut la révolution qui transmit l'autoritë su— - 
prême à une nouvelle dynastie, celle des Carlovingien» « 
Ils curent la modération de conserver encore 9 duxan.'ft 
soixante-cinq ans , la dignité royale aux princes mâx>— 
vingiens qu'As avoient dépouillés de tout leur pou, — 
voir 1. 

V^' Pépin d'Héristal étant mort , les partisans de Pan.— 

Charlcs-Mariel. tienne dynastie firent un dernier efibrt pour tirer Icw 

rois mérovingiens de la dépendance dans laquelle 1< 
maire Pépin les avoit tenus. Ce prince , en trans 
mettant la souveraine puissance à son petit- fil 
Theudoalde 9 âgé seulement de six ans , avoit déféré 

1 CojU, Fredeg,, c. loo. Eoihha&di Vita CaroU M., cap. 1 
C'eit donc à tort que ces princes portent, dans l'hiftoire, le tit 
de rois fainéans. 
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neçt]r^de , sa yeuve , la tatello et la régpaiçç du jeiMjbe 
maire. / 

Un gouvernement si singulier encouragea lies mé* 
cpi^ten^ ^ tenter i]^e révolutio,n. La régente fût dé- 
poi^llée ainsi que son petit-fils , et les seigueurs uei^jr; 
triens choisirent un maire de levMT parti ^ noi;i;i^é 
Bainfroy ; mais leur triomplie ne fut pa$ de lon^ç 
durée. Charles, fils naturel , à ce qirQ^ croit ^ pe 
Pépin 9 §'étant échappé de la prison où le déte^ioit là 
r^e^te9 passa en Austrasie « et s'y fit proclamer duc , 
à 1 exemple de son père. B entreprit Ja guerre contre le 
rpi Çhilpéric II et son maire R<imfi:oy. Trois victoires ^ » 

succefi^YÇiS qu'il gagna , celles de Stavelo y de Vincji ^ yiy. 
e)t de 3oi§^oiijS , le rendirent ei^core une fois maître de 7^^ 
U nion^rchie et de la souveraine puissi^nce ^. Le duc 
d'Aquitaine lui ^yapj; livré le roi Çhilpéric , il con- 
$rm4 de nouveau la royauté à ce prinqe , et mit de- 
f}^\^ le comble à s^ ^oire par les v^toires brillantes 
gi^'U remporta sur les Arabes , dans les journées de 
Pp.itiçi:s et 4e Narbonne 3. 73» «« 737- 

Pépia-Ie-Bref , fils et succes$ieur de Gharlesr-Martel, p^pin-k-Bref. 
voyant son autorité affermie tant au dedans qu'au 
dwor^ 4e la m^onarchie , juge^ enfin le moinent favo- 
rable de réunir la royauté à la souveraine puissance. 
U ménagea son élection dans l'assemblée générale des 
Frsmcs 9 qui eut Ueu au Champ-de-Mars , et qui fut 
cctfivoquée aux environs de Soissons. Qiildéric ID , 7^^* 
dernier roi mérovingien , y fut déposé et enfermé ds^ns 
Un couvent. Pépin , dans l'intention de rendre sa per- 
sonne inviolable , imagina alors le sacre. Il fut le pre- 
i^ier roi qui se fit sacrer et couronner dans la cathé- 
drale de Soissons , par saint Boni&ce , premier arche- 
vêque de Mayence ^. L'exemple de Pépin fiit suivi 

^ Viaciacum, près de Ci-èvecœur, dans le Cao^bresis. Hadriami 
V'alesii NoHtia Q(^liar^mf voce Vinciacum* 

* Cont, iPrtdeg.Anxiaîes Metens^* ' ^ 

^ Cçnt. Fredeg,, cap. iq8 et 109. ^n^(U, Met, , aux ann. 762 
^t 737. 

^ Annal. Fuld, Le même Sai|it Bonifaqe engagea, ^q 744, les 
^fchev,èquef de France à recevoir, à son exemple, le pallium du 
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depuis par plusieurs princes et souverains de l'Europe. 
759 et 759. Ce fut lui qui ajouta à sa domination le Languedoc, 
qu'il enleva aux Arabes. 
Origine L'origine de la puissance séculière des pontifes ro- 

. de la puissance mains se rapporte à son régné. Cet évënement , qui 
*^*"^^ **** influa essentiellement sur la religion et le gouvemè- 
ment des nations européennes , exige d'être déve- 
loppé avec quelque détail. 
République jÛ subsistoit alors une vive querelle entre l'église 
!iu't"mrsiècle d'Occident et celle d'Orient , touchant le culte des 
' images. L'empereur Léon l'Isauriens'étoit élevé contre 
736. ce cuke 9 et l'avoit proscrit par un édit. Lui et ses suc* 
cesseurs ^ persistèrent à £iire détruire les images et à 
persécuter ceux qui s'en montroient les partisans. Un 
zèle peu mesuré ^ , que les pontifes romains blâmoient 
hautement , souleva les peuples contre les empereurs 
grecs. Plusieurs révoltes éclatèrent en Italie contre les 
officiers impériaux chargés de l'exécution de leurs 
ordres. Les Romains surtout en prirent occasion die 
chasser le duc ou gouverneur qui résidoit dans leur 
ville de la part de l'empereur grec ; ils s'érigèrent for- 
pape Zacharie , en reconnoissance de la juridiction et de la supré- 
matie de la cour de Rome. Voyez la lettre du pape 2iacbarie k 
Tarchevêque Boniface, dans Sirmokdi Concil, Gallia , tom. I , 
pag. 547. Cette reconnoissance de la suprématie romaine avoit eu déjà 
lieu en Angleterre, dans les années 601 et 627, oh. les arche- 
vêques de Cantorbéry et d'Yorck reçurent le pallium des pa- 
pes. V. B£DA , Historia ecclesiast., lib. I, cap. 29, et lib. II, 
% cap. 17. 

* Ce furent surtout les empereurs Constantin Copronyme et 
Léon, surnommé Chazare, qui se montrèrent zélés iconoclastes; 
mais l'impératrice Irène, pendant la minorité de son fils, Cons- 
tantin V I convoqua , en 787 , un concile à Nicée , dans lequel 
elle fit rétablir les images dans leurs droits, en ordonnant 
même , par un excès opposé , de les encenser et de leur allumer 
des bougies. 

^ On prétend que la politique y entroit ausi-i pour beaucoup. 
, Outre que les empereurs, en abattant les images, comptoient 

affoiblir le pouvoir excessif des moines qui dominoient à la cour 
de Constantinople , ils regardoient aussi la destruction de ce 
culte comme Punique moyen d'arrêter les persécutions que les 
Mahométans exerçoient alors en Orient contre les Chrétiens, 
qu'ils traitoient d'idolâtres, à cause de leur vénération pour 
les images. 
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paelIemeDt eo rëptaUique satoia le pontificat de Gré- 
goire n 1, en usurpant tous les droits de la souve- Vers 730. 
raineté , et en renouvelant aussi l'ancienne dénomi- 
nation du sénat et du peuple romain ^. Le pape fut 
reconnu chef de la nouvelle république; il eut la di- 
rection générale tant des afiaires du dedans que de 
celles du dehors ^. Le territoire de cette république y 
formé du duché de Rome , s'étendoit du nord au midi^ 
depuis Viterbe jusqu'à. Terracine , et de Pest à Tocci- 
dent y depuis Narni jusqu^à l'embouchtu'e du Tibre. 
La foiblesse de l'empire d'Orient étoit telle, que tous 
les efforts des empereurs pour réduire les nomaiùs 
iiur^it infructueux. Le duc grec de Naples, qui s'étoit 
avancé sur Rome , fut tué dans une action , avec son 
fils ^ et l'exarque lui-même forcé de Ëdre sa paix avec 
les Romains K 

Les- Lombards profitèrent de cet état de détresse de Rome menacée 
l'empire grec , pour étendre leurs possessions en Italie* ^ uîti 
Le roi Âistolphe attaqua ^ la ville de Ravenne , où les ^ 

exarques ou gouverneurs généraux grecs falsoient ^ 
ieur résidence; il s'en rendit maître , de même que de 
la province de l'exarchat ^ et de la Pentapole : l'exarque 
£u^chius fut obligé de se réfugier à Naples. 

< Ahastase le bibliothécaire, auteur romain du neuvième 
siècle , donne à cette république les qualifications suivantes : 
Respublica Romanorum ; sancta respuhlica ; compages sanctœ 
rcipubliccB; corpus Christo dilectum exercitus romanù Voycx 
aussi Cekvi, monum. dominât, pontif* t. I>p. i4. 

les R< 



« Une lettre adressée à Pcpin-fe-Bref par les Romaius , com- 
mence ainsi : Pepino , régi Francorum, omnis senatus et uni- 
uersa populi generalitas a Deo servatœ urbis Romanœ. Cenni , 
t. I, pag. i4i. 

S Dans une lettre qui se trouve dans CEimi y t. I , pag. i43, les 
Homains donnent même au pape Tépithète de leur seigneur et 
Jualtre : a Deo decretus dominus noster, 

^ Anastas. BiBL. dans Murat.^ tom. III, part. 1, pag. i56 
et 167. 

5 MuRATO&i f «Uns ses Annales d? Italie, à Tannée 762. 

6 On appeloit alors exarchat la province de Ravenne , jiarce 

qu'elle étoit, ainsi que la FenUpOle, immédiatement soumise à 

l'exarque ou gouverneur général, tandis que les autres parties de 

l'Italie grecque n'en relevoient qu'au moyen des ducs qui les gou- 

'vemoient sous l'autorité des exarques. 
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*La côn^piéte du chef-lîeti de ritâfie grccqité encou- 
rait le roî lotîrbarâ à ^ortfer èes vues plus loin ; îl 
exigea là sèoiaiâiéioii dé \û. yillç et dû ducné de Rotû^ , 
^'il r^àrdôit fcôteme uttè dépendance de rexarchat. 
Lé pàpë Etienàfè II j àkriné , commença d'abord par 
fénôtrer avécrempîrè grec , doiit la puissance éloJ^ëé 
hii semblait moins à craindre que celle deis Lombards 
ses voisins 5 inaîs pressé vivement par Aistolplré ; ^ 
tK^a^nt qu'il n'avoit auciin secours "â attendre Se 
Gbhstantmoplè, il résolut de recourir à là pSrotectidti 
des Francs et à celle de Pépin-le-Bref, ' 
E.9 pape implore Les Franfcs tènbient alors le prèmieif rang pàifithi les 
^dOTTrancs^ ^^^^^s èÙTopéétibes 5 Iciirs exploits contre lèS Arabes 
léte âtoîent acquis, dans tout rOccidebt^.itee hante 
i^Utation de valeur. Etienne se rendît m Jjet'Kottae 
en France , et , dans une entrevue qu'il eût àféù 
Pépin , il trouva mbyeil de concilier ses intérêts aVec 
ceux de ce prince. 

Pépin né se regârdoit pas encore comnîife bien affertni 
itûp un trône qu'a venoit d'usurper sur les prînfcéé mê- 
^ il'O^ngièns *. D n'aVoit d'autre droit à la éotironcte qae 

t^i qu'il tehoitde soïi élection, et c'est ce titre lûÊLètne 
qui pouvoît servir à en frustrer ses fils. Désirant dé léàt 
conserver cette couronne , il engagea le pape à renou- 
velée, dans l'église de Saint-Denis, la CCTémonife de 
son sacre ^ et à sacrer en même temps ses deux fils, 
Charles et Carloman. Le pape fit plus $ il délia le roî 
du serment qu'il avoit prêté à Childéric, et enjoignit , 
de la part de Jésus- Christ et de Saint-Pierre , à tous le& 
seigneurs Francs qui se trouvoient présens , de conser- 
ver la dignité royale à Pépin et à sa race 2. Enfin , pour 
. s'attacher plus particulièrement Pépin et ses fils ^ et 

Î)Our se ménager un titre à leur protection , il leur con- 
tra publiquement la dignité de patrices de Rome. 

1 II existoit encore un fils de Childëric III , nommé Thierry , 
et les ducs d'Aquitaine , Crès-pui&sans , formoient aussi une 
pranche mérovingienne , issue ae Boggb , fils cadet de Chari- 
hett tl. 

> BouQiTBT, Recueil des historiens des Gaules et de la France, 
t. V , pag. 436. 



4<)6 — 800. 35 

Tant de condescendance de la part du pape devoit 
exciter la reconnoisbànce de Pépi A : il ne lui promit pas 
seulement des secourscontre les Lombards^ il s'enga- 
gea à leur etdel^r l'exarthat et à le donner au pape; il 
lui en fit même une donation anticipée , qu'il signa au . Donation 
dhâteaade Ghiersi-sur-FOise 1 , et cp'il fit aussi signer ^' * '™ 
BXA priûices ses fils 2. Ce fut* à la suite de ces conven- ' 
liotis que Pëpîn-le-Bï'ef eiitreprit suc^sessivement deux 
expéditions en Italie. Il y força le roi Àistolphe de se 7^-' «' 7^- 
re€onnotere sofi VàsSal , et de lui délivrer l'exarchat avec 
Ea Pentapole , dont il mit le pape en possession 5. jS6. 

Cette donation de Pépin servit à à^mir et à étendre 
ta puissance sécidière des papes , qui atoit déjà pris 
ttaissànœ auparavaht^. Le titre de la donation n'est 
pas pai^venu jusqu'à nons ; Mais Anàstase lé biblîotlié- 
caifie a^isùi^e que l'original en existoit de son temps aux 
areliivoft de l'élise liomàinç^ il donne mébfe lé dénom- 
bfeme^ 6e^ placés âotit le pApe obtint edors la posées- 

>. Carisîacum , villa re^a , cuin^ palatio. Vfffez Valesii Notitia 
Ç4*iiàrum , yoce Carisîacum, Ce nit pendant son iséjour à Chiersi 
c(Yiè lé pè^pe Etienne II donna de» décisions qu'on trouve dans 
SiiàieSrÀi Ocfncilia Gollitg, t. Il^pac. i4. 

* Anàstase lb bibliothÀ;airb , dans Mukato&i , tom. III , 
pU^. 1> pâg. t68, 169, 186 1 indique Chiersi pour le lieu de la 
doiiation qu'il dit aussi ayoir été signée par Pépin et àtp deux fils. 
CcMe do^tibn anticipée est attestée de même par la lettre que 
le pape Etienne II adressa à Pépin et. à ses fils , immédiatement 
après son retour à Rome , pour les ejJiorter k remplir sans délai 
leurs èngagèmens. Il s'y sert entr'àutres de ces expressions : Ke- 
iocifer, et sine uUo impedimento , quod B. Petro promisistis , 
per donationem pestram^ civiUUes et hca..,. B. fetro reddite , 
vei omnia quœ^ ipsa donatio continet; quia ideo if os Dominus, 
per h^militatem meam, mediante B, Petro, unxit in reges , ut 
per iA^ancta sua exaltetur ecclesia , et princeps apostolorum 
snam Justitiam suscipiat, Ceiïki , Monument^ dominationis 
pontmciœ, t. l,pag. 02. 

^ Ëginhabjdi Annal, , à l'an ySô, 

^ Le pape ) dans ses lettres à Pépin-le~Breif , appelle cette do- 
nation: augmentum romance ditionis , dilatatio provinciœ ro^ 
mancB, Cenki, tom* I^ pag. 85, 91 , et ia4. Outre la vil|e et le 
duché de Rome, Anàstase le bibliothécaire rapporte aussi différ en les 
donations antérieures de territoires » faites à Peglise romaine. 

S Ceé places sont ley suivantes': Rayenne « Rimini, Pesaro , Fano, 
t^Mena, Sinigaglia, Jçà, Forlimpopoli^ Forliavec le château de 
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Oicgine C'est icl le Heu de parler des Arabes , vulgairement 

de la religion appelés Sarrazins ^ , et de leur irruption en Europe. 

àe Mahoiuèi. Mahomet, noble arabe, natif de la Mecque, s'étoit 

érigé en prophète, en législateur, et en conquérant, 

au commencement du septième siècle de Tère chré- 

$•12. tienne. (Chassé de la Mecque , pour ses prédications , il 
y reparut à la tète d'une armée , et s'étant rendu maître 
de la ville , il soumit peu à peu toutes les nombreuses 
tribus de l'Arabie 2. 

Ses successeurs, connus sous le nom de Califes , 
ou de vicaires du prophète dans le spirituel et dans le 
temporel , marchèrent sur ses traces. Ils propagèrent 
sa religion à mesure qu'ils étendoient leur empire , et 
parcoururent en conquérans les vastes régions de l'Asie 
et de l'Afrique. La Syrie , la Palestine , l'I^ypte , Barca , 
Tripoli et toute la côte septentrionale de l'Afrique , 
frirent enlevés à l'empire grec par les califes , qui bou- 

6ôt. leversèrent aussi la puissante monarchie des Persans^ 
conquirent le Kharasme , la Transoxiane et les Indes ,. 
et fondèrent un empire plus vaste que n'avoit été celui 
des Romains. Le siège de ces califes , qui d'abord avoif 
été à Médine et ensuite à Cufa , fut transféré par le ca- 

66i. lifè Moavial, à Damas, en Syrie; et par le calife 

766. mansor , à Bagdad, dans l'Irak- Arabi , dont ce princes 
étoit le fondateur. 

711' Ce frit sous le califat de Walid^ , que les Arabes en — 

Sussibio , Montefeltro , Acerragio , Monte di Lucaro , Serra , I^ 
château de Saint-Mariano ou Marino , Bobio , Urbino , Cagli , 
Luceolo , Gubbio , Comacchio , Narni. 

1 On prête* différentes significations au mot de Sarrazins , dont 
les Grecs, et, à leur imitation , les Latins se sont servis pour d^ 
signer les Arabes. Les uns l'expliquent par i^oleurs ou brigands, 
et les autres par orientaux, Casiri , BioL Arab, Hisp-, tom. II, 
pag. 19. Quelques-uns prétendent dériver cette dénomination du 
mot arabe Sarrag, au pluriel Sarragin, qui indique des hommes 
de selle ou cavaliers. 

« Voyez HuMPHREY , Frideaux et Jean Gagnier , Kie de 
Mahomet. 

3 Yesdegird, dernier monarque persan, fut tué par le calife 
Osman , Tan 3i de l'hégyre , 65i de J.-C. 

^ Cette invasion est du 8^. de redgeb de Tan 92 de l'hégyre , 
qui répond au mois de mai 711 de J.-C. Voyez Ebn-Alihaiïb, 
aateur arabe, dans Casiri , JSifr/. Arab» Hisp»f lom. II, peg. i8a^ 
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vahirent l'Europe, et qu'ils attaquèrent laî monarchie 
des Visigoths en Espagne. Cette monarchie étoit tom- 
bée en décadence par la ibiblesse de ses rois , et par le 
pouvoir abusif dont les grands, et particulièrement les 
évoques, s'étoiepit emparés. Ces derniers y disposoient 
à leur gré du trône , qu'ils avoient fait déclarer électif» ; 
ils décidoient , dans leis conciles , de toutes les afikires 
de l'état. 

Muza commandoit alors dans l'Afrique septentrio- 
nale au nom du calife Walid. Autorisé par ce souve- 
rain, il envoya en Espagne Tarie ou Tarée Abenzara, 
un de ses généraux , qui , ayant fait sa descente sur les 
côtes d'Andalousie, prit poste sur une montagne* que 
les anciens appeloient Calpé^ et qui prit depuis le 
nom de Gïbrcutar ^. 

Ce fut aux environs de la ville de Xérès de la Fron- 
tera , dans l'Andalousie , que le général Tarée trouva à 
sa rencontre l'armée des visigoths, commandée par le 
roi Roderic. La bataille qui s'y donna fut décisive; les 
Visigothsr'essuyèrent une entière défaite. Le roi Ro- 
deric périt dans la fuite, et le gouverneur Muza étant 
venu seconder les efforts du général Tarée , la con- 

Ïuête de toute l'Espagne fut le fruit de cette victoire ^. 
a Septimanie, ou le Languedoc, qui faisoit alors 
partie de la monarchie des Visigoths , passa avec elle 
sous la domination des Arabes. 

Ces fiers conquérans ne bornèi^ent pas à l'Espagne '^^^J^* 
et au Languedoc leurs conquêtes en Europe; les îles ^*Eui^iw/° 

^ VcyeA les Canons LXXV et III des Synodes de Tolède des 
wnécs 633 et 636. 

' De Gihel ou Giabal, qui signifie mont en arabe , et de Tarée, 
nom du général arabe. 

^ On peut juger de la férocité des Arabes de ce temps, par uu 
p3*sage de Rasis , auteur arabe , inséré dans Cassiri , JSibL 
^Tab, Hisp, tom. II » pag. 322. Muza , par un effet de sa jalousie 
contre Tare<^ .Ifavoit fait fustiger à Tolède , et n'en avdit pas 
^oina continue à l'employer comme général. Le calife, pour 
venger Tarée, fit fustiger, à son tour, Muza, lorsqu'il vint lui 
apporter à Damas leA dépouilles de toute l'Espagne. Son fils, qu'il 
^1 1 J^oit laissé gouyemeur en Espagne , fut tué par ordre du calife. 
a<ii) [ ^cl fut le sort des conquérans arabes de l'Ëspague. 
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Baléares, la Sakdaigne 9 la Cot^ ^ la Sicile^ une paHî 
de la PbuiUe et de la C^labre, tombèrent âttsâi en led 
pouvoir; ils infestèrent les merâ de leturà flottes, t 
portèrent plus d'une fois la terreur et la dësolatk» 
jusqu'aux portes de la ville de Rome. D est mâtiie 
croire chie TEùi>ope entière eût fléchi sous lelir }oâg 
si. CHiarles-Martel n'eût arrêté ce torrent de pmsnaicx 
Il défit leurs armées , aguerries et innombrables, daii 
Ws! sanglantes batailles qu'il leur livra aux entironS d 
737! Poitiers et de î^arbonne , et les força de se renfiiiiltt 

dans le Languedoc. 
Caiifit L'unité de l'empire et de la religion de M^otntet ta 

de Cordoue. ^ maintint pas long-temps. La première dynastie A 

calijês, celle des O^miades, fut dépouillée, et toi 

les princes de cette dynastie furent massacrés pat lu 

Vers 749. Âbassides ^ , qui envanirent le cali&t» Un seuT raeta 

des Ommiades , nommé Abdalrabakn , petit -fib é 

quinzième calife Huscham 4 Se sauva eti Espagne, fil 

son si^e à Gordoue , et s'étant fait reconnoître OaH 

par les mahométans d'Espagne , démembra cette ^ 

756. vince du grand empire des Arabes. 

Origine Cette révolution et les troubles dont elle ftit aoéM: 

^^d*^*!^*^*"* pagnée ^ ranimèrent le courage du petit nombre i 
Visigoths qui , pour ne pas fléchir sous le joUg hiabl 
métan, s'étoient retirés dans lel9 montagnes des Ast 
ries. Us sortirent de leur retraite , et jetèrent, yét^ 
milieu du huitième siècle , les ibndemens d'un n4ltt> 
état chrétien ^ connu depuis sous le nom de royalii 
d'Oviédo ou de Léon. Alphonse I , surnommé 
Catholique , doit être regardé comme en ayant été 
premier fondateur ^ , vers le milieu du hultièf 
siècle. 

1 Les' Abaseidet liroient leurnotai d'AUrtas, onde ptitei^ 
Mahomet , dont ils ëtoient issus , tandis qne les Ommiades ^ 
cendoient d'Ommiah ou Umméyë , parent phi# éUAffd ' 
prophète. 

s Le roi don Pelage , que les Espagnols tiennent pour \t ft» 
dateiic de ce noUTel ëtat , n'est pas moins problématique qw 
PiiarâMoted des Francs. IsiDomrs Faceksis , auteur f^rP 
contânporain , publie par BASBorkh dans son recueil , iUifn^ 

/ ■ 



4 






4o6 — 800. 37 

Francs profitèrent aussi de cet évënement pour Expuisîou 
chasser les Arabes du Languedoc. Pépîn-le-Bref prit *^*^* Arabes de la 
DOBacssion des Tilles de Nismes, Maguelonne, Âgde et *"f^* 

béziers , qn'un seigneur Goth , n<mimé Asmond , lui 
lîtra. Il ne lui fut pas aussi fecile de réduire Narbokine. 7^^' 
Le-bloctis cpi'il en forma dura sept ans, et ce lie fut 
qu'en 76^ qu'il deyint mattre de la ville , ainsi que du 
reste du Languedoc ^ • 

lia perte de l'Elspagne fut suivie de ptès , pour les Califat 
Abassides ; de celle de FAfnque septentrionale. ïtoa^ ^'' Faihimide.. 
hitn-Bten-A^lab jr ayant été envoyé par le calife de 
Bagdttd Haroun nashid , s'érigea en prince souveîraih ^^^ 
i^Vjifrique proprement dite 2. Il fut le fondateur de 
la dynastie des Aglabides 5 ^ tandis qu'un autre ùsur- 
pateuir ^ nommé Ëdris , conquérant de la Numidie et 
œ la Kbiiritanie , ou du Mogreb des Arabes ^ j fonda 
celle des Edrissides, Ces deux dynasties furent ren- 
fcrtées par Aboul Cassein Mohammed , fils d'Obeidal- ^^" ^' 
Idi, prétendu descendant d'Ali et de Fathimisi, fille du 
prophète^ lequel soumit toute l'Afrique septentrionale 
et prit le titre de Mahadi et de Cal%. De lui descen- 
dirent les califes appelés FatMinidés , qui conquirent 
aiissil'Egypte, et y jetèrent les fondemens de JCaAera/i - 9^- 
^ du Grand-Caire , où ils établirent le siège de leur 

^ ^m^eliiDe en i634, ne Te connnît point. Il vaule , au'^on- 
^1^1 lea exploits de Thëodemir ou Tbcudimer, que les Yisigotlis, 
''^ tes âuteurâ arabes rapporte's par Casiri , à l'endroit cile , &^é- 
^'Aenx, choisi pour roi , après le malheureux sort du roi Roderic. 
^ durooique du roi Alvonsb III et celle d'ALBAYDA , qu'on cite 
^''vnniunéinent en favenr de don Pelage , ne sont toutes les deux 
^e du commencement du dixième siècle , et racontent des choses 
^ niinculeases de ce prétendu ibndateur du royaume de Léon , 
4*^*011 tie pènt guère y ajouter foi. 

' Annales veteres Francorum , dans Marteniœ , ampîissiina 
^f^^hetio, lom. V, pag. 892. Petrus de Marca, Marca Hisp, 
P»?. a39,i4o. 

* Tripoli^ Kâiroan , Tunis , Alger , en faisoient prtie. 




^* Espagne. 
^.Fez, Yalilii Septab , Tanger, y étoient situéfi 
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califiit, que lés Âyoubldes détruisirent dans, le douziën 
siècle 1. 
Les lettres L'irruption des Arabes en Espagne ^ quelcpe d 
cultîTc'es par les sastreuse qu'elle fut , ne laissa pas de produire d 
Arabes. eflTets salutaires pour l'Europe , qui lui doit en part 
sa civilisation. Les caliiès Abassides , s'érigeant en pi 
tecteurs des lettres et des arts , commencèrent à fond 
des écoles et à encourager la traduction, en langi 
arabe , d'une foule d'auteurs grecs* Leur exemple! 
suivi par les califes de^ Cordoue', dk; indàme que par 1 
Fathimides ^ souverains de l'Egypte et de la c£ 
septentrionale de l'Afrique. Le goût des lettres 
communiqua à tous les états mahométans. De Bâgdi 
il passa au Caire , et des bords de l'Bkiphrate et c 
Nil il se répandit jusque sur le Tage. Les mathânî 
tiques ^ , r astronomie , la chimie , la médecine , . 
botanique et la^ matière médicale, étoiènt les scieno 

3ue les arabes affectionnoieut le plus ; |ils exceÛoieE 
ans la poésie, dans l'art de conter avec agrémenl 
Rhazès , Averroès , Avicenna , sont du nombre d 
leurs philosophe^ qt^ médecins célèbres; Elmacm 
Abulfeda, AbuIpb$^dge,iBohadin, s'illustrèrent comm 
historiens. i - > . 

Ainsi, l'Espagne mahométane cultivant plusietti 
sciences peu connues dans le reste de l'Europe , k 
Chrétiens occidentaux s'y rendirent fréquemment pou 
se livrer , dans les écoles de Cordoue , à l'étude de ce 
sciences 3. 

L'usage des chiffres, du papier de coton, del 

* Herbelot, Bibliothèque orientale; De Guignes, Histoit 
des Huns ; Casidokne , Histoire de l'Afrique sous la domine 
tion des Arabes, 

« Le célèbre Gerbert, né eu Auvergne , et ensuite pape , w» 
le nom de Silvestre II , fut un des premiers à se rendre en Esjtf 
gne y vers le milieu du dixième siècle , pour y ëtudiei* , soi 
les Arabes, les sciences mathématiques; il eut depttis de nooc 
breux imitateurs. 

3 Ou conserve à la bibliothèque de TEscurial, en Espagne, i85 
manuscrits arabes qui ont échappé à l'incendie de 1671 , et q< 
ont été décriu amplement par Casii'i , dans sa Bibliotneca Ât^ 
bico-Hispana, 
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poudre à canon, nous est venu des Arftbea^ et princi* 
nalement des Arabes de TEspagne. 

L'agriculture , les manufactures et la navigation 
doivent également beaucoup aux Arabes. Us don- 
nèrent un nouveau mouvement, au commerce des 
Indes, Des golfes Persique et Arabique , ils retendi- 
rent dans la Méditerranée et le Pont-Euxin. Leurs 
tapis et broderies d'or et d'argent, leurs tissus de soie 
et ouvrages d'acier et de cuir , jouirent long-temps 
d'une perfection inconnue aux autres nations de 
VEorope* 
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Depuis Charlemagne jusqu'à Otton- le- Grand. 
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Chailemagnc, IjE règne de Gharlemagne fait époque dans l'histoiiie 
768. de l'Europe. Ce prince , qui succéda à son gère 
Pépin-le-Bref , enaça tous ses prédécesseurs par la 
supériorité de son génie, par la sagesse et la vigueur 
de son administration. Sous lui , la monarchie da 
Francs fat élevée au plus haut point df ; gloire. D 
auroit été un prince accompli, digne de faîte le boiH 
heur du genre humain , s'il a voit su modérer la soif 
ardente des conquêtes qui le dévoroit. 

• Il porta ses armes victorieuses dans l'intérieur de la 

Germanie, et subjugua la 'belliqueuse nation des 

Saxons , dont les possessions s'étendoient depuis le 

Bas-Rhin jusqu'à l'Elbe et à la mer Baltique. Il la 

«oumità la suite d'une guerre sanglante de trente-trois 

ans , et la força d'embrasser le christianisme , par la 

8o5. paix qu'il conclut avec elle à Saltz , sur la Saale 1. Les 

évêchés de Munster , d'Osnabnick , de Minden , de 

Paderboro , de Verden , de Bremen , dp Hildeshdm 

et de Halberstadt , rapportent leur origine à ce prince. 

7^9« Plusieurs peuples Slaves , les Obotrites, les WuzieiiSj 

;3o5'. les Sorabes , les Bohémiens 9 se reconnurent ses tribu- 

iîii. taîres 5 et par un traité de paix qu'il conclut arec 

Hemming, roi de Jutie, il établit la rivière d'Ejder 

pour limite septentrionale de son empire contrôles 

Danois 1. Aussi la puissante monarchie des Avares qui 

« Eginhardi Annales , Poeta Saxo , à Tan 8o3. 
3 Eginharoi Annales , 812. Adamus Rrbmeksis Hist ecd» 
lib. ï, cap. i3. 
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n))rassoit tous les pays cannus aujourd'hui sous les 
)insi d'Autriche , de Hongrie 9 de Transilvanie , 
Esdavonie, de EJialmatie et de jOro^tie, fut entière- 79^* 
eut boulever&çe par lui ^ ; et il dépouilla pareillement '^^* 
8 Arabes ? de toute la partie de TEspague qui est 
tuée entre les Pyrénées et l'Elbre , ainsi que oes îlesi 
iléares, de la S^rdaigne çt de la CoFse» 
Une de ses conquêtes qui mérite de fixer plus par- Conquête 
Cîilièremept notre attention, est celle de tltalie ct*^"/o^i"™ds^" 
(I royaume des ï^ombards, Ce fut à la sollicitation ^^^ ^ 
Vf, p^pe Adrien I^ que Qiarle$ entreprit ime expédi- 
ion couvre Didier, dernier roi des Ltombards. Il 
SÀ^a cç prince d^us sa résidence de Pavie ; et l'ayant 
ût prisonnier , à la ^te d'un long siège , il l'enferma 
K>Qr le re^e 4c sçs jours , et incorpora aen royaume .-4^ 
i la monarchie des Francs ^. l4|5 ducs de Bénévent 
{jii pccupoient alors , comm^ iriiiaa^x des rois Lom- 
Ï9a^^ la pli^ graudç partie de la Basse Italie , furent • 

^!iWi ^çés ^ de raoounQltre la suzeraineté de l'empire 

* ^Gi^HA|LDi Annales et Vitq Oft^H Magni, c. i3. hes 
^tes retrancliemens ou fortificatioiiV<St Av^ire^, çippelées ^ùige , 
SlôupM, parles Francs, furent alors dëtruites, au nombre de 
iflHf^^E]^SLA.B.Di hungarische Geichichtê^ tom. 1, pag. 5:98, en 
dottn^ la desci'ipt^Qli* Une partie de la Fauppi^ie e( du pays des 
^vtrei fat laissée, par Gharlemagne , à des princes Avares et 
^npqui M reconnurent ses vassaux et tributaire?. Les Slaves 
ll|oi^?ien^ et ks Bulgares se^iblent avoir envahi/alors la partie 
«s ëiati des Avare? , située an-delà du Danube et de la Theyss. 
^ lut ji l'occasion de cette guerre que Cliarlemagne ëtal^lit la 
Varcèiê Oïïienfaîe ( Autriche ) contre les Avareg, et qu'il connut 
^uii le projet de joindre le Danube an Rhin , par «n canal 
tiré de la rivière d'Altmiilil au Redniu. Egivhaei)I jâifUMl. i 
^•11703. 

^Annales Eginhardi et Loiseliani, aux années 778, 799, 
^1 8lP, 812 , 8l3. Charles établit alors des commandans roili* 
1^ en 4^gne 9 9ous le titre de Margraves» Jlnonym. Astron.^ 
•l'an 786. 

' EoiiirH. Annal, et Vita Caroli Magni 1 c 6. 

^* Ces ducs devinrent vassaux des Francs , et^ moyennant un 
^i^t annuel qu'ils s'engagèrent à payer , conservèrent l'exercice 
^e tous lefc droits de souveraipeté. Annales Loiseliani , 787 ; 
^irBARDi Annal, ^ 786 et 8i4j ERCHSMPsaTi Historia de 
8^^ principùm' BeneventanQTum » dans Muratori Script. , 
^^ y , pag. 17; Muratori y Annales tP Italie ^ k l'an 812. 
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de Charlemagne. U n'y eut que les places jnaritlmes 
de cette partie de l'Italie 9 dans lesquelles les Grecs 
trouvèrent encore moyen de se maintenir. 

Pour assurer la conquête de l'Italie , et pour garantir 
ce pays des incursions des Arabes y Charles y établit 
plusieurs marches et commandemens militai^ces , telles 
que les marches de Frioul, de Tarente, de Turin, 
de Ligurie, de Teti , etc. 1. 

La chute des Lombards mit fin.au gouvernement 
républicain des Romains. Ce fut durant le blocus de 
Pavie/que. Charles, s'étant rendu à Rome pour les 
n^' fêtes de Pâques, y fut reçu avec les honneurs dus à 
Vexarque et aupatrice ; et l'on a des preuves incon- 
testables qu'il exerça depuis , sous ce titre, les droits 
de haute souveraineté sur Rome et sur Tétat ecclé- 
siastique. 
Patriciat La dignité de patrîce , inventée par Constantin-Ie- 

deCharlemaguc. Grand ^ , étôit la première , dans l'empire ^ec, après 

celle de l'empereur. Elle étoit tellement considérée , 
que même les rois b^diares , destructeurs de l'ancien 
empire romain en ÛHP^nt , la briguèrent à la cour 
de Constantinople ^'^tes exarques de Ravenne ei\ 
étoient communément revêtus, et exerçoient plutôt 
sous ce titre que sous celui d'exarque ou gouver- 
neur , l'autorité dont ils iouissoieot k Rome. Le pape 
Etienne II avoit conféré , vingt ans auparavant ; k ^ 
patriciat à Pépin et à ses fds, sans que ces princes en 
tissent aucun usage ; ils regardoient , à ce qu'il parott) 
ce titre comme purement honorifique, tant que le 
royaume des Lombards les sépara de Rome et du 

» MuRATORi ; Annales d* Italie , à l'année 828. Bebjstti dis- 
sertât lo chorographica Italiœ grœco- longobardico-francicœ » 
fiect. 11 et i3, dans Mubatori, Script, rerum itaL , vol. 10. 

'^ ZosiMus , lib. 11 y cap. 4o. 

3 Du Cakge GlossariuiUf y oce pair icia tus ^ Aussi le conjulsfc* 
de Clov^ ne semble avoir été que le i)atriciat, à en juger par l^^* 



omemens dont ce prince se sei-vil, et qui étoient ceux oa 
triciat , distingués de ceux du consulat. Voyez Greg. Tok- - 
lib. II, cap. 38. Cassiooorus^ Variarum lib. I, cap. 1 j etni«»"n 
Tableau des Révolutions du moyen âge, tom. I , pag. 3 et 4> 



' Uoo — 962. 4$ 

nouvel état ecclésiastique. Charles ne se vit pas plutôt 
maître de ce royaume , qu'il affecta d'ajouter aux 
litres de roi des Francs et des Lombards celui de 
patrice des Romains^ et qu'il commença à exercer 
sur Rome et sm' l'état ecclésiastique les droits de supé- 
riorité dont les empereurs grecs et les exarques avoient 
joui avant lui 1. 

Ce prince retourna à Rome sur la fin de l'année Dignité 
800 9 pour y connoitre d'un complot que quelques '""P^** * 
seigneurs romains avoient tramé contre la vie du pape 
Léon IIL L'affaire ayant été jugée en sa présence , et 
l'Innocence du pape reconnue, Charles assista à la 
messe solennelle qui fut célébrée dans l'église de Saint- 
Pierre , le jour de Noèl , 26 décembre 800 2. Le pape, 
Si désiroit de lui témoigner sa reconnoissance , 
oîsit le moment où ce prince étoit à genoux , au 
pied du grand-autel , pour poser sur sa tête la cou- 
ronne impériale , et pour le faire proclamer , par le 
peuple , empereur des Romains 3. 

C'est là ce qu'on appelle le renouvellement de 
l'empire romain d'Occident , dont le titre a voit cessé 
depuis trois siècles. Les empereiu:s d'Orient , qui , 
dans cet intervalle , avoient joui exclusivement du 
titre d'empereurs romains , sembloient fondés à s'op- 
poser à une innovation qui pouvoit leur devenir 
préjudiciable. La contestation qui s'éleva à ce sujet 
entre les deux empires , fut terminée par des traités ^. 8o3* 

Les empereurs grecs reconnurent la nouvelle dignité ®**' 

* Voyez le Liber diumus Romanorum pontificutn , cap. 2. 
fit. Set 4; et Le Blanc, dissertation à la 'suite du Traité sur 
tes monnaies de France, 

^ Le 20 décembre étoit alors à Rome le premier jour de 
J'an 801. 

3 Selon Eginhard , Vita Caroli Mag.y cap. 28, cette démarclie 
«la pape déplut à Charles , qui n'en avoit pas été prévenu. Ce- 

Bandant à en croire l'auteur des Annales Moissiacenses , dans 
DCH£sir£> tom. m, pig. i43y ce couronnement fut arrêté au- 
patravant dans une grande assemblée d'éréques et de nobles Franc» 
*t Bomains, qui eut lieu à Rome. 

^ Kginhardi Annales, aux années 8o3 et 812. 

I. 4 
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<le Charles , et conservèrent , à ce prix , les foibles pos- 
sessions qui leur restoient en Italie *. 

En maintenant ainsi la dignité impériale contre les 
empereurs grecs , Charles n'ajouta rien à sa puissance; 
. il iracquit aucun nouveau droit sur les provinces dé- 
membrées de l'empire d'Occident dont le sort étoit 
réglé depuis long-temps ; il n'en augmenta pas même 
son autorité sur Rome , où il continua à exercer , sous 
le titre d'empereur, les mêmes droits de supériorité 
qu'il y exerçoit auparavant sous celui de patrice. 
Législation de Ce princc , Supérieur à son siècle , ne se montra pas 
Charlemague. seulement conquérant ; il fut aussi législateur et zélé 
protecteur des lettres. 

Par les lois qu'il publia sous le nom de capitula ires, 
il réforma plusieurs abus et donna des idées nouvelles 
d'ordre et de justice. Des commissaires ( Misai domi- 
nici) , nommés par lui , furent chargés de parcourir 
les provinces , de veiller à l'exécution des lois , d'écou- 
ter les plaintes des peuples et de faire rendre justice 
à chacun , sans distinction d'état ni de condition. D 
conçut aussi l'idée de rendre les poids et les mesures 
uniformes par tout son empire. Plusieurs, cependant, 
des lois de ce grand homme offrent des dispositions 
qui se ressentent de la barbarie et de la superstition de 
. son siècle. Les jugemens de Dieu y sont nommément 
maintenus , et la plupart des crimes évalués à pri£ 
d'argent. Une loi générale 2 qu'il fit en 779, pouc 
l'introduction de la dîme ecclésiastique , et qu'il éten- 
dit , en 791 9 à la nation des Saxons 3^ lui aliéna l'af- 
fection des peuples ; et le code qu'il dicta à cette der- 
nière nation , nouvellement soumise , se distingue pa— 
son atrocité ^. Les révoltes souvent réitérées de= 

» Parmi ces possessions grecqae s, ou remarque Naples, Gaëi^ 
'Reggio, Otiante. 

« Balttzti Capitularia regum "Francorum^ tom. I, pag- ic 
cap. 7 et i3. Cette loi fut renouvelée à Passemblée de Francfâ 
en 794. Bâluz. , Z. c. , p. 267 , cap. 23. 

3 Baldzius , /. c, pag. 253 , cap. 16 et 17. 

* Capitulatio de partihus Saxoniœ y Baluzius , /. c. , pag. 2. 
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Saxons , et leur fréquent retour au paganisme , ne 
sauroient le justifier. 

Quant au goût de Charles pour les lettres, il est Son goût 
atteste par les nombreuses ëcoles qu'il fonda, parles pour les letti^ 

»•! 1 1. H-» et les suris» 

encouragemens qu il leur accorda, et par lattention 

Ju'il eut d'appeler à sa cour des savans distingués des - • 

ifierens pays de l'Europe. H en forma une sorte d'a- 
cadéqiie ou société littéraire, dont il fut lui-même un 
des membres 1. Dans un âge déjà avancé, ce prince se 
fit instruire dans la rhétorique , la dialectique et l'as- 
tronomie, par le célèbre AJcuin, anglois de nation, 
dont il avoit fait son ami. Il tacha même d.e perfec- 
tionner sa langue maternelle , qui étoit la tudesque 2, 
en travaillant à une grammaire de cette langue , en 
donnant des noms allemands aux mois et aux vents 
qui n'en avoient point encore , et en faisant rassembler 
les chants militaires des anciens Germains 3. H pro- 
tégea également les arts , et plus particulièrement l'ar- 
chitecture , dont il avoit puisé le goût en Italie et à 
Rome. C'est avec admiration que les auteurs du temps 
parlent des palais et édifices construits , par ses ordres, 
à Ingelheim, près de Mayence, à Nimègue sur la rive 
gauche du Vahal, à Aix-la-Chapelle. Ces édifices 
étoient ornés de marbres et de mosaïques qu'il avoit 
feit venir de Rome et de Ravenne , et de nombreuses 
peintures ^. 

L'empire de Charlemagne , comparable , quant à Etenfîue de son 
son étendue, à l'anciea empire d'Occident , compre- empire. 

» Gaillard , Histoire de Charlemagne y t. III, p. 160. 

3 Appelée alors lingua francica. 

5 Eginhardi Kita Caroîi Mag, , c. 29. Dans Duchesne , t. II, 
pag. io3. 

4 Egikhard , ibid, y -pa^. 100 cl 102. Monachus sangallensis, 
<le gestis Caroli Mag, lib. I, cap. 52, 33. Poeta Saxo, dans 
liEiBNiTii Script, rerum Brunsw.f lom. I , p:ig. i66i Ermoldus 
Kigellus , Vita Ludovici PU y dans Mencknii Script, rerum 
Germ, tom. I, pag. 881. Ce dernier parle avec emphase du palais 
et de la basilique d'Ingellicim, et donne la description de toutes les 
peintures qui s'y trouvoient. Les ruines de ce palais ont été décrites 
par ScHflr.PF)[.iN , Dissertatio de Cœsareo ingelheimensi palatio, 
in Actis academiœ palniinœ j tom. 1 , pag. ooo. 
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noît une parlle principale de rEuropc. Toutes fe* 
Gaules, l'Allemagne, l'Espagne jusqu'à l'Ebre, l'I-- 
talie jusqu'à Pénëvent , plusieurs îles de la Méditer- 
ranée 1 5 avec une partie considérable de la Pannonie, 
formolent proprement l'empire , qui , de l'occident en 
orient, s'étendoit depuis l'Ebre jusqu'à l'Elbe et au 
Raab 5 du midi au nord , depuis le duché de Béné vent 
et la mer Adriatique jusqu'à la rivière d'Eyder, qui 
séparoit les Allemands des Danois-Normands. 

En désignant les limites de l'empire de Charle-* 
magne , on doit avoir soin de ne pas confondre les 
provinces et pays incorporés à son empire , avec ceux 
qui n'en étoient que simples tributaires. Les premiers 
étoient gouvernés par des officiers révocables à la vo- 
lonté du prince , au lieu que les autres étoient des états 
libres, ne tenant à l'empire que par alliance et au 
moyen des tributs dont ils lui étoient redevables. 

Telle étoit la politique de ce prince , qu'outre les 
marches ou commandemens militaires qu'il établit sur 
la frontière de TAllemagne, de l'Espagne et de l'Italie, 
il aimoit à avoir , sur différens points de son empire y 
des peuples qui , à titre de tributaires , jouissoient de 
la protection des Francs , et leur tenoient lieu de bar- 
rière contre les barbares de l'orient et du nord , ac- 
coutumés, depuis long-temps, à faire des incursions- 
dans les pays occidentaux et méridionr-ux de l'Europe 

Ainsi Ips ducs de Béné vent en Italie étoient de 
simples vassaux et tributaires de l'empire , lui servant 
de boulevard contre les Grecs et les Arabes ; ainsi les 
peuples Slaves de l'Allemagne , ceux de la Pannonie , 
de la Dalmatie , de la Croatie , quoiqu'ils fusant feu— 
dataires ou tributaires des Francs , se gouvernoient 
cependant par leurs propres lois , et ne professoient 
pas , pour \3t plupart, la religion chrétienne. 

On peut juger par ce tableau rapide du règne der 
Charlemagne , qu'il n'y avoit alors aucune puissance 



1 Telles que la Sardaigne , la Corse et les îles Baléares. Voye^ 
le» Annales d'EoiNHARD, «ux années 798, 793, 806, 809, 
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-en Europe , assez formidable pour entrer en concur- > 

«•ence avec l'empire des Francs. Les monarchies du 
Nord , le Danemarck , la Norwège , la Suède ; celles 
de Pologne et de Russie n'étoient pas formées ; d'é- 
paisses ténèbres couvroient encore ces parties de PEu- 
rope continentale. L'Angleterre présentoit une hep- 
tarchie dont l'union étoit fort mai cimentée. Les rois 
de cette union se faisoient sans cesse la guerre , et ce 
ne fut que plusieurs années après Cliarlemagne , 
iju'Egbert-le-Grand , roi de Westsex, emportant la 
balance, s'érigea en roi de toute l'Angleterre. L'Es- Vers 827. 
pagne mahométane , depuis qu'elle s'étoit séparée du 
grand empire des califes , se trouvoit engagée dans une 
guerre continuelle avec l'Orient : les souverains Om- 
oiiades de Cordoue , loin de provoquer leurs voisins 
de l'Occident , dont ils avoient éprouvé la valeur , dé- 
voient , au contraire , être attentifs à conservei' la paix ' 
et la bonne intelligence avec eux. Les empereurs grecs , 
continuellement aux prises avec les Arabes et les Bul- . 
gares, et agités par de$ factions et des troubles intes- 
tins , ne pouvoient non plus faire ombrage à la mo- 
narchie des Francs. 

Cette monarchie jouoit ainsi le rôle de puissance do- Louii- 
minante de l'Europe ; mais elle ne soutint pas long- le-Déboun^ue, 
temps son éclat. 11 fuUoit un homme d'un génie supé- 
rieur pour tenir les rênes d'un empire aussi étendu que 
ses ressorts étoient compliqués. Louis-le-Débonnaire , 
fils et successeur de Charlemagne , n'eut aucune des 
qualités propres à maintenir les vastes domaines que 
son père lui avoit laissés. Aussi mauvais politique que 
^oible et superstitieux , il ne sut , ni se faire aimer, ni 
^^ faire craindre. ' ^ ^ 

Par les partages imprudens qu'il fît , de son vivant , 
-Qlre ses fils, il jeta dans sa propre famille des se- 
mences de discorde qui accélérèrent la chute de l'em-' 
:^*î*e. Les guerres civiles qui a voient commencé sous 
^1 ^ continuèrent après sa mort. Louis, dit îc Germa-» 
^que , et Charles-le-Chauve , se liguèrent contre Lo- 
^liaire lem* frère aîné , et Jui livrèrent la fameuse bataille ^5 >uin 84i 
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de Fontenay , en Bourgogne, où périt toute la Heur de 
l'ancienne noblesse ^ . Louis et Charles , sortis victorieux 
du combat, forcèrent leur frère de se sauver en Italie» 
Ils marchèrent ensuite sur Strasbourg , où ils renouve- 
i4féTrie];84i2. lèrent leur alliance , et la confirmèrent par serment à la 
« tête de leurs troupes 2. 

Démembrement Ces princes étoient sur le point de se partager toute 
ds rempile des j^ monarchic , lorsque , par l'entremise des seigneurs ^ 
«r^T ^'^ ^^ rapprochèrent de leur aîné, et conclurent, avec 
lui , le traité de Verdun , qui consomma le partage for- 
mel de la monarchie. 

Lothaire conserva , par ce partage, la dignité impé- 
riale , avec le royaume d'Italie , et les provinces situées 
entre le Rhône , la Saône , la Meuse , l'Escaut , le Rhin 
et les Alpes. 

Louis-le-Germanîque eut toute la Germanie au delà 
du Rhin ^ et, en deçà de ce fleuve, les cantons de 
Mayence, de Spire et de Vorms. Enfin toute la partie 
des Gaules qui s'étendoit depuis l'Escaut, la Meuse, la 
Saône et le Rhône jusqu'aux Pyrénées , échutàChar- 
les-le- Chauve , qui eut aussi , dans son partage , la mar- 
che d'Espagne , composée du comté de Barcelonne e1 
des autres pays que Gharlemagne avoit conquis au delà 
des Pyrénées 3. 
©riftiue Ici commence proprement la France moderne, qui 

^e la France çgt un démembrement de l'ancien empire des France 
no erne. ^^ j^ j^ monarchie de Gharlemagne. Elle conserva 
long-temps les limites que le traité de Verdun lui a voit 
assignées : et tout ce qu'elle possède aujourd'hui hoK 
de ces limites , provient des conquêtes qu'elle fit de- 
puis le quatorzième siècle. Charles -le-Chauve fu1 
donc , à dire vrai , le premier roi de France , et c'esl 

1 Annales Bertlniani et Metenses, à l'année 84i. 

3 Charles prêta son serment en langue tudesque ^ Louis-Ie-Ger- 
manique en langue romance. Les formules en ont été conservée 
par l'abbé Nithard, cousin de ces princes, dans Duchesne, t. II 
pag. 574. Qn remarque que c'est ici le plus ancien monumen 
de la langue romaine , qui a donné naissance à la langue fran^oi» 
moderne. 

3 uinnaL Sert in. ^ 843, 844 j Annal Metens., 843, 844. 
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par lui qu'il Êiudroit commeDcer la suite de ces rois. 
Aussi est-ce depuis ce prince que le gouvernement • 
cnangea de face chez les Francs occidentaux ou Neus- 
triens. Avant lui , ce gouvernement étoit franc ou ger- 
manique ; les mœurs et usages des conquérans de la 
Gaule Y prédominolent; leur l,angue, la langue franque 
ou tuaes(^e , étoit celle de la cour et du gouverne- 
ment : mais depuis le démembrement dont nous par- 
lons , les Gaulois l'emportèrent dans la France occi- 
lentale , dans la Neustrie 5 leurs mœurs et la langue 
lu peuple s'introduisirent à la cour et influèrent sur 
e gouvernement. Cette langue, qu'on appeloit alors 
'omaine ou romance 9 devenue ainsi la langue de la 
:our , s'épura insensiblement , et il en sortit , avec le 
emps , la langue françoise moderne. C'est donc à cette 
5poque , au règne de Charles-le- Chauve , que les 
rrancs occidentaux cessèrent proprement d'être 
Francs , et qu'on doit commencer à les appeler Fran- 



çois. 



A cette même époque , la Germanie devint , pour Origine 
^ première fois, un corps de monarchie, ayant ses ^^ royaume 
pois particuliers. Louis-le-Germanique est le premier emagae. 

roi d'Allemagne, comme Charles-le-Chauve est le 
premier roi de France. Le royaume de Louîs-le-Ger- 
manique conserva long-temps le nom de France orien- 
tale * pour la distinguer delà France occidentale , qui 
retint enfin exclusivement le nom de France. 

L'empîre de Charlemagne , partagé par le traité de 
Verdun, fut réuni pour un instant par Charles, dit ^^^' 

le Gros , fils cadet de Louis-le- Germanique , et roi 
d'Allemagne ; maïs ce prince , trop foible pour porter 
\xa aussi grand fardeau, fut déposé, par les Aile- 887. 
mands , et leur exemple fut suivi de près par les Fran- 
çois et les Italiens. L'empire des Francs hit alors dé- 
membré à jamais, et on en vit sortir, outre les royau- 888. 
mes de France , d'Allemagne et d'Italie , trois nou- 
veaux états, les royaumes de Lorraine, de Bourgogne 
et de Navarre. j^^ ^^^ 

Le royaume de Lorraine prit son nom de Lo- deLorraioe. 
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ihàire II , fils jmîné de l'empereur liOthai^e I , qui , 
dans le partage qu'il fit de sgs états entro ses fils , 
donna , à ce Lothaire , les provinces situées entre le 
Rhin, la Meuse et l'Escaut, et connues depuis sous 
les noms de Lorraine, d'Alsace, de pays de Trêves , 
de Cologne , de Juliers , de Liège et des Pays-Bas, A la 
mort de Lothaire II, qui ne laissa point d'héritiers 
mâles et légitimes , son royaume fiit partagé , par le 
traité de Procaspis , en deux portions égales , dont 
l'uneî fiit assignée à Louis-le-Germanique , roi d'AUe- 
inagne, et l'autre à Charles-le- Chauve , roi de France*. 

Par un traité subséquent , conclu entre les fils de 
Louis-le-Bègue , roi de France , et Louis le-Jeune , roi 
d'Allemagne , fils de Louis-le-Germanique , la portion 
'françoise du même royaume fiit cédée à ce dernier 
prince , qui réunit ainsi tout ce royaume 2. U resta 
incorporé à l'Allemagne lors du dernier démenibre- 
ment de la monarchie , qui eut lieu à la déposition 
de Charles-le-Grost Arnoul , roi d'Allemagne , suc- 
cesseur de Charles-le-Gros , investit du royaume de 
Lorraine, Zwentibold ou Swaetopluk, son fils naturel 3, 
c[ui , après cinq années de règne , fiit destitué par Louis- 
l'Enfant , fils et successeur du roi Arnoul ^. Louis 
étant mort sans postérité , Charlés-le-Simple , roi de 
France, profitai des troubles de l'Allemagne pour se 
mettre en possession de ce royaume ^ ; et ce ne fiit 
que Henri , dit l'Oiseleur, qui le réunit définitivement 
à la couronne germanique. 

Le fondateur du nouveau royaume de Bourgogne 

1 Ce traité, qui a été conservé par l'auteur des Annales de 
Saint-Bertin, indique tous les comtés et lieux principaux attii- 
bués à chacun des deux frères. C'est un monument précieux de la 
géographie du moyen âge. 

2 Annales Bertin, et Metenses , à Tan 879. 

3 Regino, à Tan SgS. 

4 Regino , à l'an goo. 

5 Ce prince introduisit, H cotte occasion, une nouvelle ère: a 
ïargiore hœreditate indepta. Voyez Bouquet, Recueil des his^ 
ioriens , tom. IX, p. 5i3 et suiv. L'Alsace cependant fut démem- 
brée alors du royaume de Lorraine, et maintenue dans la dépen- 
dan«e du royaume d'Allemagne. Schiepflxki Alscitia illustr»,^ 
Wi» n, pag. 2, 
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t un seigneur appelé Boson , dont Charles-le-Chauve 
oit épousé là sœur. Elevé par le roî son beau-frère 
3 premières dignités de 1 état , nommé successive- 
snt comte de Vienne , duc de Provence , duc d'Ita- 

, et premier ministre., il obtint aussi en mariage l.i 
ÎDcesse Irmengarde , fille de Louis II , roi d'Italie et 
ipereur. Encouragé par cette princesse , il ne tarda 
s de porter ses vues ambitieuses sur le trône. La 
DrtdcLouIs-le-Bègue, roi de France, fils de Charles- 
-Chauve , et les troubles dont elle fut suivie , lui 
militèrent les moyens d'attirer dans son parti plu- 
îurs évèques des pays confiés à son gouvernement. 
les engagea à lui déférer la dignité royale , dans une 
semblée qu'il convoqua à Mantaille, en Dauphiné. 879. 

; diplôme de cette élection , revêtu de la signature 
s évéques , fait connoître l'étendue de ce nouveau 
J'Hume, qui embrassoit la Franche-Comté, Mâcon , 
:iâlons-sur-Saôue , Lyon , Vienne et les conftés en 
'pendant ; Agde , Viviers , Usez, avec leurs dépen- 
nces en Languedoc 5 la Provence et une partie de 

Savoie i. 

Boson se fit sacrer roi à Lyon , par l'archevêque de 
tte ville. Il se maintint dans son irsurpation , malgré 
$ efforts combinés que firent les rois de France et 
Allemagne pour le réduire. 

L'exemple de Boson fut suivi de près par Rodolphe, Royaume 
►nvemeur de la Bourffoo;ne transiurane, et tenant, ^^^ Bomg».pno 
urlestemmes, a la maison carlovmgienne. Il se tit ^^^ 
>uronner à Saint-Maurice dans le Valais ; et son 
>tiveau royaume , situé entre le mont Jura et les 
Ipes-Penins , comprenoit la Suisse jusqu'à la rivière 
- Reuss, le Valais et une partie de la Savoie 2. La 
lort de ^Boson _, arrivée à peu près dans le même 
-nips , fournit à Rodolphe une occasion favorable de 
îculer ses frontières et de s'emparer d'une partie du 
omté de Bourgogne. 

* DucHESKE. Sariptores rerum Francicarum , t. H, p. 48o. 
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Vers 930. Ces deux royaumes furent réunis en un seuL Hu. 

S3S , roi d'Italie, exerçoit alors la tutelle du jeuD4 
nstantîn , son parent, fils de Louis et petit-fils d^ 
Boson ; roi de la Bourgogne c^S'jurane. Les Italiens 
mécontens du gouvernement de Hugues , ayant dé 
féré leur couronne à Rodolphe II , roi de la BourgogD 
trans-jurane , Hugues , pour se maintenir sur le trou 
d'Italie et pour en éloigner Rodolphe , lui fit la ces- 
sion de la Provence et du royaume de son pupille i. 

Les deux royaumes ainsi réunis passèrent aux des 
cendans de Rodolphe II , à Conrad son fils et à Ro 
dolphe III son petit-fils. Ces princes se nommoient 
dans les titres , tantôt rois de Bourgogne , tantôt roi 
de Vienne ou d'Arles 5 tantôt rX)is de Provence et 
d'Alemannie 2, Ils perdirent , dans la suite , leurs 
possessions au delà du Rhône et de ia Saône ; et da 
temps de Rodolphe III, ce royaume se trouvoit borné 
par le Rhin , le Rhône , la Saône y la Reuss et les. 
Alpes. 
Origine La Navarre , connue chez les anciens sous le noin^ 

du royaume de Vasconia 9 étoit du nombre des provinces dont 
Gharlemagne avoit fait la conquête sur les Arabes , au 
delà des Pyrénées. Parmi les comtes ou gardiens de 
frontière ^ qu'il établit dans cette partie de l'Espagne, 
on remarque surtout ceux de Barcelonne en Cata- 
logne , de Jacca en Aragon , et de Pampelune en Na- 
varre. Toutes ces marches espagnoles furent comprises 
dans la France occidentale , et dans la portion qui 
échut à Charles-le-Chauve , lors du partage de la 
monarchie entre les fils de Louis-le-Débonnaire ^* 

» LuiTPRAND, liv. III, ch. l3. 

2 Par un traité que Rodolphe il conclut avec Henri I , roi d^Al- 
lemagne , il obtint la cession d'une partie de la Suabe , contre !• 
lance sacrée , conservée depuis parmi les ornemeus de l'Empire 
LuiTPRAND , liv. IV , ch. 15. 

3 £oisrHARD les appelle custodes limitis Hispanici , en allematm 
margraves. 

^ Dans le partage de 839 > ^^ assigna entr'autres à Charles-l^ 
Chauve : Aquitaniam et Vasconiam cftm marchis ad se Pf^^ 
nentibuSf Septimaniam cum marchis suis,y ojçz Annal, oert^ 
niani , à l'an S5^, 



de Navarre. 
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L'extrême folblesse de ce prince et les calamités de 
son règne furent cause que les Navarrois se déta- 
chèrent de la France et s'érigèrent en un état libre et 
indépendant* Il y a apparence qu'ils furent déjà impli- 
aués dans la révolte de l'Aquitaine qui éclata contre 853. 
Charles-le-Chauve i* On cite communément don 
Garcie , fils du comte don Garcie et petit- fils de don 
Sanche , comme ayant usurpé le titre de roi de Pam- depuis 858. 
pe/ane ^. Lui et ses successeurs au royaume de Na- 
varre jouissoient , en même temps , du comté de 
Jacca en Aragon. H n'y eut que les comtes de Barce- 
lonne qrui reconnurent encore , pendant plusieurs 
siècles , la suzeraineté des rois de France 3. 

Il nous reste à indiquer les causes qui concoururent 
à accélérer la clnite de l'empire des Francs. 

On remarque parmi ces causes, les inconvéniens du Causes 
système féodal , aussi vicieux dans l'administration ^^ ^^ chute 
intérieure qu'incompatible avec les maximes qui doi- j^g Franî»! 
vent régir im grand empire. L'abus des fiefs fut poussé Sygtème féodal, 
si loin par les Francs , que presque toute la propriété 
devint féodale , et que non-seulement des fonds de 
terre et des portions de domaines, mais aussi les gou- 
vememens , les duchés et les comtés , furent conférés 
à titre de fiefs. 

U en résulta que les grands , par l'appât des fiefs ou 
bénéfices, se dévouèrent aux rois, et que le gros delà 
nation se vendit aux grands. Quiconque refiisoit de 
devenir vassal, étoit méprisé, et n'avoit ni grâce ni 
honneur à attendre 4r. L'ancienne liberté en soufirit, 

* Annales BerHniani, k l'an 853. II y en a qui font remonter 
*u règne de Louis-le-Débonnaire la défection des Vascons ou 'Nsi'- 
'^^rroi», Scutarvi^iiti Commentationes historicœf^Sç)' 

* On le voit par les diplômes de ce prince, des années 858 et 
860, cités par Hermilly; préface au troisième tome de Ferre- 
ras, p. xxxij. 

. ^ Saint Louis, par le traité qu'il conclut.^ en 1258, avec le 
^i d'Aragon, renonça à tous ses droits sur la Catalogne^ etc. 
^BTRus DE Marca , Marca Hisp,, p. i444. et seq. 

^ On cite l'exemple d'un seigneur de Suabe , nbninic Ëticlion , 
l^i^re de l^impératrice Judith, lequel se brouilla avec son fils et 
^ voulut plus le voir , parce qu'il s'étoit avili à ses yeux en recc- 
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sans accroître l'autorité royale. Les grands devinrent 
bientôt si puissans, par la libéralité des rois et parle 
nombre des vassaux qu'ils trouvèrent moyen ae se 
procurer , qu'ils osèrent enfin dicter la loi au souve- 
rain même. On oublia peu à peu les obligations qu'on 
avoit envers Tétat , pour ne reconnoître que celles 
qu'imposoit le contrat féodal. Ce nouveau lieu ne 
larda pas à ouvrir la porte à la licence : ou se crut 
permis , par une suite de sa nature ^ de changer de 
seigneur féodal , toutes les fois qu'on croyoit pouvoir 
le taxer de- contravention à ses engagemens et à la 
fidélité réciproque qu'il devoit à son vassal. 

Outre qu'un pareil système bouleversoît l'ordre 
public , en portant le germe de la corruption dans 
toutes les parties de l'administration intérieure , il étoit ; 
encore défectueux relativement aux opérations du 
dehors , et ne s'accordolt nullement avec un plan suivi 
d'agrandissement et de conquêtes. La guerre ne se 
faisant que parles vassaux , on sent bien que des armées 
qui n'étoient pas constamment sur pied , ne se mou- 
voient que difficilement; qu'elles ne pouvoient ni pré- 
venir les soulèvemens intérieurs 5 ni empêcher les in- 
vasions du dehors 5 et que des conquêtes faites par de 
pareilles troupes, dévoient se perdre avec la même 
facilité qu'elles se faisoient. Une milice permanente, 
des forteresses et des garnisons telles qu'on en voit 
aujourd'hui , n'étoient point usitées chez les Francs. 
Ces institutions politiques , indispensables dans un 
grand état , répugnoient au génie des peuples germa- 
niques. Us ne connoissoient pas davantage ce qu'on 
entend par finances ou systèmes réguliers d'imposi- 
tions. Les rois étoient réduits au simple revenu de leur 
domaine , qui servolt à lentretien de leur cour; les 
dons gratuits, les droits de gîte et d'hébergement, les ^ 
amendes , dont le tiers appartenoit au roi , les droits 

vant comme fiefs, de Louis-le-Débonnaire , im certain nombre de 
tes terres propres , situe'es dans la Haute-Bavière. Voy.cz Chroni-. 
c'on ^eingartense dans Leibnitii Script, reruirk Brunsw^i l. 'i 
pg. 782. 
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le douane et de péage , ajoutoîent peu à leur puis- 
ance , et ne pouvoîent point être mis au nombre des 
essources de l'état. Il n'y avoit que les peuples conquis 
lU tributaires qui fussent assujétis a de certains impôts 
lU tributs ; les Francs n'en payoient point 5 ils auroient 
aéme regardé comme un grand outrage , comme une 
tteinte portée à la liberté nationale , d'être soumis à 
n impôt 1, 

On cotiçoit qu'un gouverneraient semblable , dont 
>Utes les parties étoient si mal unies , malgré Favan- 
îge qu'il eut de conserver un germe de liberté , et 
'opposer une sorte de digue au despotisme , ne pou- 
oit cependant pas convenir a un empire aussi prodi- 
ieusement étendu que celui des Francs, Charlemagne 
voit essayé de donner une nouvelle vigueur à l'état , 
ïBi les lois sages qu'il publia , et par les commande- 
aens militaires qu'il établit sur les frontières de son 
iqûre. Elevé , par la seide force de son génie , au- ^ 
lessus des préjugés du siècle où il vivoit , ce prince 
>nna un système qui auroit pu donner de la consis- , 
ance à l'état , s'il avoit duré : mais ce système s'éva- 
louit dès qu'il ne fut plus animé par son auteur. Le 
ésordre et l'anarchie s'emparèrent bientôt de toutes 
îs branches du gouvernement , et entraînèrent le dé- 
lembrement de l'empire. 

Il fut accéléré par les partages , usités sous la seconde Taitage». 
omme sous la première race. Charlemagne et Louis- 
î-Débonnaire , en ordonnant des partages entre leurs 
h , ne comptoient pas d'en venir à un démembre- 
lent formel de la monarchie : leur intention étoit 
•lutôt de conserver l'union entre les pays partagés , 
u moyen de certains droits de supériorité qu'ils ac- 
ordoient aux aînés revêtus de la dignité impériale ; 
ttais cette subordination des cadets envers leurs aînés 
le dura pas , et les partages , en aiToiblissant naturel- 
lement l'état , devinrent une source de discorde , et 
nairent les princes Carlovingiens dans la nécessité de 

* Grégoire de Tours, au lir. III, ch. 36; liv. VII, cb. i5. 
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rechercher les grands et de les gagner, à chaque instant, 
par de nouveaux bienfaits et par des concessions qui 
ne pouvoient que saper les fonaemens du trône. 

Pouvoir ^^ pouvoir cxorbilaut des grands doit encore être 

exoibitaut des mis au nombre des causes de la décadence de Pempire. 

grands. Les ducs et Ics comtes , outre qu'ils étoient chargés de 
la justice et de la police dans leiu-s gouvernemens,y 
exerçoient aussi le pouvoir militaire , et percevbient 
les revenus du fisc i. Tant et de si différens pouvoirs, 
réunis dans une seule et même personne , ne pouvoient 
que devenir dangereux à l'autorité royale , et faciliter 
aux grands les moyens de s'affermir dans leurs gou- 
vernemens , et de rompre dans peu l'unité de l'état. 
Charlemagne avoit senti cet inconvénient : il crut y 
remédier en abolissant successivement les grands du- 
chés et en les divisant en plusieurs comtés. Sa politique 
ne fut pas suivie par ses successeurs , qui revinroit à 
Fancien usage des ducs, et qui, élevés d'ailleutt et 
nourris dans la superstition par les prêtres , se mirent 
aussi dans la dépendance des évèqnes et des gens 
d'église, qui disposoient de l'état à leur gré. 11 en ré- i 
sulta que les gouvememens , d'abord amovibles! la 
volonté du roi , passèrent , dans la suite , aux en&ns 
et aux héritiers de ceux qui en étoient pourvus. 

Charles - le - Chauve , premier roi de. France, eut 
déjà la foiblesse de consacrer ce principe dangereux ? 
au parlement qu'il tint à Chiersi, sur la fin de sou 
g règne ; il étendit même cette disposition indistincte- 

ment à tous les fiefs , tant à ceux qui relevoient immé- 
diatement de la couronne , qu'à ceux qui dépendoient 
des seigneurs laïcs et ecclésiastiques 2, 
Guerres civiles ^® nouvcau pouvoir dcs grands , joint aux malheO' 

et privées, rcux partages dont nous venons de parler, servit » 
,semer la désunion entre les différens membres de l'état, 
en excitant une multitude de guerres civiles et privées 

1 Marculphi Formules , lib. I , cap. 8. âlteserra , de àuct^ 
bus et comitibus propincialihus Galliœ , lib. I, cap. 4. 

* Capitulare carisiacense , cn\t, IX et X, dans DucHESJï*» 
Script, Franc, , tora. JI , p. 463. 
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pu durent nécessairement entraîner la dissohiiion du 
:orps politique. L'histoire des successeurs de Gharle- 
nagne présente un tableau triste et affligeant pour 
.liiunanité. Tout y est rempli de troubles , de rapines 
3t de carnage : des princes issus du même sang , armés 
les uns contre les autres , et ne cherchant qu'à s'entre- 
détruire ; l'autorité royale insultée et méprisée par les 
grands , qui se font continuellement la guerre , soit 
pour vider leurs querelles, soit pour s'agrandir les 
uns aux dépens des autres ; enfin les citoyens exposés 
à tous les genres d'oppression , réduits à la misère et à 
la servitude , sans pouvoir attendra aucun secours du 
gouvernement. 

Telle étoit la triste situation des états qui compo- , Incarsions 

^ . 15 . j ^1 1 1 j * * des rfoi-manas. 

s(nent lempire de uharlemagne , lorsque de nouveaux 
barbares , venus de l'extrémité du nord et du fond de 
l'Asie , les Normands et les Hongrois , en devinrent les 
terribles fléaux. 

Les Normands, Germaias d'origine, et habitans de 
laScandinavie des anciens, c'est-à-dire de la Suède, 
du Danemarck et de la Norwège modernes 1 , com- 
mencèrent , depuis la fin du huitième siècle 2 , à cou- 
vrir les mers de leurs barques , et h infester suceessi- 
vement toutes les côtes maritimes de l'Europe. Durant 
l'espace de deux siècles , ils continuèrent leurs courses 
et leurs brigandages avec une persévérance et une 
fureur qui passent toute imagination. 

Ge phénomène s'explique , si on fait attention à l'état 
de barbarie où les peuples de la Scandinavie étoient 

^ Les Danois et les Suédois se disputent réciproquement les pré- 
tendus héros qui se sont illustrés 'dans les courses des Normands, 
lleithors de doute que tous les peuples de l'ancienne Scandinavie 
y ont pris successivement part. 

* Selon le moine de Saint-Gall , liv. II, chap. 21 et 22 , ce fut 
ytn la fin de la guerre de Charlemagne contre les Avares , c'est- 
*^dire vers l'an 796 , que les Normands commencèrent à infester 
les cotes de l'empire des Francs. Pour arrêter leurs brigandages , 
Charles fit construire une flotte , et établit, dans les ports et à Tcm- 
Wchure des fleuves, des vaisseaux garde-côtes et des troxipes ; 
précautions qui furent négligées par ses successeurs. Voyez ëgin- 
HAïuï, Vie de Charlemagne y ch. 17. . 
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î encore géner»ileinent plongés. Méprisant ragrîcultur^ 

et les arts , ils ne trou voient pas dans la pôclie et dans 
la chasse tout ce qu'il falloit à leurs besoins. L'aisance 
des peuples agricoles , leurs voisins , excitoit leur cupi- 
dité et les inviloit à acquérir par la force , par k 
piraterie et la rapine , ce qu'ils rie savoient pas se pro- 
curer par leur propre industrie. Ils y étoient aussi 
animés par une sorte de fanatisme religieux qui les 
portoit aux entreprises les plus périlleuses* Ils le pui- 
soient dans la doctrine d'Odin , qui étoit leur dieu des 
(armées , récompensant la valeur et l'intrépidité guer- 
rière, recevant dans son paradis ( wallhalt ) les braves 
qui tomboient sous le fer de l'ennemi , ati lieu que le 
séjour des réprouvés ( lieli^ete ) attendoit , selon eux, 
ceux qui, livrés à la mollesse, préféroient une vie 
tranquille à la gloire dès armes et des combats. 

Cette doctrine , répandue généralement dans tout 
le nord , inspira à la jeunesse Scandinave ce cou- 
rage intrépide et féroce qui lui faisoit braver tous les 
dangers et considérer la mort ensanglantée des guer- 
riers comme la voie la plus sûre d'arriver à l'immor- 
talité. L'on vit très-souvent des fils de rois , ceux-là 
même qui étoient déjà successeurs désignés du trône 
de leurs pères , s'ériger en chefs de pirates et de bri- 
gands , sous le nom de rois de mer ( See-Konmig) ♦ 
uniquement pour se faire un nom , pour se signaler 
par des exploits maritimes. 
Ils ravagent Ces pirateries des Normands , qui s'étoient d'abord 
toute TEurope. bornées aux mers et aux contrées les plus rapprocbte 

de la Scandinavie . s'étendirent bientôt sur toutes les 
côtes occidentales et méridionales de l'Europe. L'Alle- 
, magne , le royaume de Lorraine i , la France , l'An- 
gleterre , l'Ecosse , J'Irlande , l'Espagne , les îles Ba- 
léares, l'Italie, la Grèce même et les côtes de l'Afrique, 

ï Les beaux palain que Cliarlemagne avoit fait constraire à»»* 
mègiie et à Aix-la-CHapclle , furent brûlés par les ISormands^ *"* 
881 et 882. Annales Mttenses, 881 ; Annales Bertin, 882. i^"* 
le même temj»R ils saccagèrent Liéçe, Maestrichl, Tongre», Oclo* 
gnc , Bonn , Zulpich , Kuys, Trêves. 
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^fent exposées lour à tour aux insultes et aux ravagci» 
le ces barbares ^. 

La France en souffrit plus particulièrement , sous 
les fbibles règnes de Charles-le-Chauve et de Charles - 
le-Gros. Non contens alof s des dégâts qu'ils faisoient sur 
les côtes j ils remontèrent la Seine , la Loire , la Garonne 
et le Rhône, et portèrent le fer et le feu jusqu'au 
centre du royaume. Nantes, Angers, Tours , Blois, 
Drléans , le Mans , Poitiers , Bordeaux , Rouen , Paris, 
Sens , Laon , Soissons et plusieurs autres villes , éprou- 
vèrent successivement leur fureur. Paris fut trois fois 
yjJHé et saccagé par eux 2. Robert-le-Fort , tige de la 
naison des Capets^, que Charles>le- Chauve avoit 861. 
ar^ ^ duc ou gouverneur de Neustrie , fut tué en 
^mbattant avec avantage contre les Normands 5. ®^' 
îafin la terreur qu'ils répandirent fut telle que les 
François , tremblant au nom seul des Normands, n'o- 
èrent plus les combattre , et que , pour s'en débar- 
asser, ils achetèrent leur retraite a prix d'argent; 
liste et foible remède qui ne fit qu'aggraver le mal , 
:n excitant l'emiemi , par l'espoir du gain , à revenir 
. la charge* 

U n'est d'ailleurs pas étonnant que la France ait été 
«posée si long-temps à ces incursions, puisque , outre 
'état de foiblesse de cette monarchie , elle iravoit pas 
le vaisseaux propres à protéger ses côtes. Les grands • 
imquement occupés du soin d'affermir leur pouvoir 
aaissant , n'agissoient que feiblement contre lés Nor- 
mands^ dont la présence dans le royaume causoit 
même une diversion utile à leurs vues : aussi ne fai- 
soient-ils aucune diiSculté de se joindre à ces barbares , 

* 

* DucHESNE^ histpriœ Normannorum Scriptores antiqui, 

* Dans les années 845 , 867 et S61. Ils assie'gèrent de nouveau 
iPwis en 886. Ce dernier siège a été amplement décrit en vers latins 

gir Abbo , moine de Saint•^Germaih-des-Pré8 , témoin oculaire. 
VCRESVE , Script Franc, t. H, p. 499. 

' Sur l'extraction de Robert-Ie-rort , voyez les différcns systè- 
nes développes dans mes Tables généalogiques y publiées en 1780. 
* Yoyez j^nnales Metenses f à l'an 801. C'est ici la première 
'Cntion de Robert-le-Fort. 
^ uinnal. Beri., à l'an 860. 

l. 5 
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toutes les fois qu'ils étoient disgraciés ou qu'ils croyoîcnt 
avoir à se plaindre du gouvernement ^. 
Eiats fooclrs C'est à la suite de ces nombreuses courses sur toutes 
^dcîa^Riissfe"^^^^ mcrs de l'Eiurope , que nous voyons se former les 

monarchies du nord , et que les Nor^lands réussirent 
aussi à fonder plusieurs autres états. C'est à eux ^ que 
la puissante monarchie des Russes doit son origine. 
Ruric-le-Normand est reconnu pour en avoir été le 
fondateur vers le milieu du neuvième siècle ^. Lui et 
les grands-ducs ses successeurs , étendirent leurs con- 

1 Voyez les Mémoires de Bonamy sur les Normands, dans les 
Mémoires de Vacadémie des belles-lettres, t. XV, pag. 6391 et 
t. XVII , p. 245 et 273. 

^ Nestor, moine de Kiovie rt pi^emier annaliste de Russie, 
vers la fin du onzième siècle , fait venir les Russes , qu'il appelle 
aussi 1^'arègues , de la Scandinavie ou du pays des Normands ; il 
assure que c'est d'eux que l'état de Nowgorod prit le nom de Rus- 
sie. Les t)oms propres des premiers fondateurs de la monardiie 
russe sont scandinaviens ou normands. Leur langue^ ainsi que cela 
se voit par un passage de l'empereur Coitstantin PorphtrogÉ- 
K^TE , ae administrando imperio , cap. 9 , dificroit éssentiellemest 
de la langue slavonne. L'auteur des Annales de Saint-Bertin t 
qui le premier fait mention des Russes (Rhos) , à l'année 839 ^^ 
ses annales , leur assigne la Suède pour patrie. Aussi Luitfrasd , 
évêquc de Crémone , dans le dixième siècle , envoyé en ambassade 
à la cour de Constantinople , par Otton-le>Grand , atteste su 
liv 5, <:hap. 6 de son histoire, que les Grecs appeloieut Rttsses\i 
peuple qui portoit en occident le nom de Normands» ÏJt% Finoif , 
, Xiapnns et Estoniens , nomment encore aujourd'bvi les Suédois 
Rwts , Rootsi, Ruotzi, Rootslane, Ce fut vraiseml)lable ment par 
eux , les plus proches voisins des Suédois , que cette dénomination 
passa aux peuples slaves. Voyez Thukmanns Unteràuchungen 
ûher die Geschichte der œstlichen Europœischen J^œlker, j»g- 
574. Gatterer , dans Comment, societ, regiœ seientiarum Gast-' 
tmg, , vol XIII, pag. 126, et Schl<ezer , dans son Nestor. D'a- 
près ces observations, c'est dans la Suède qa'ijl faut chercher "1^ 
Russie dans les temps antérieurs à Ruric : tout comme l'aucienn^ 
France se trouve dans la Westphalie et la Hesse ^ dans ceux qi»* 



Précédèrent Clodion et la fondation de la nouvelle monarchie 
rancs daus la Gaule. 

5 Les Annales de Nestor ^ telles qu'elles ont été publiées jus- 
qu'à présent , donnent communément l'année 862 pour l'époq»** 
de la fondation de la monarchie des Russes ^ mais ScHLOtZER^ 9-"^ 
tome III, pag. 8 de son jVe^^or, démontre que cette éjMjquc, ^* 
même que plusieurs autres qu'on prête à l'annaliste russe , est co«»' 
trouvée, et que l'arrivée de Ruric et de ses Normands doit ôi-*^ 
placée au moins une dixaine d'années plus liaul , c'est*>à-dire ^^ 
milieu environ du neuvième siècle. 
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Îuêtes depuis les mers Baltique et Blanche jusqu'au 
ont-Euxm , et firent trembler sur leur trône les rm- 

ereuTS d'Orient , pendant le cours du dixième siècle. 

In vrais marins normands , ils s'embarquoient sûr le 
Dnieper ou Boryèthène , infestoient ayec leurs flotilles 
les côtes de la mer Kbire , jetoient Pâpouvante jusque 
dams la ville de Coiistantinople , et forçoient les em- 
pereurs grecs de leur payer de fortes sommes pour ra- 
cheter leur capitale du pillage 1. 

L'Irlande fiit plus d'une fois sur le point d'ôtre sub- 
juguée par les Normands dans leurs courses. On fixe 
à Tannée 795 leur première invasion dans cette île. 
Ils y firent de grands ravages , conquirent ou fondèrent 
Les villes de Waterford , de DuBun et de Limerick , 
3t s'en formèrent de petits royaumes. Le christianisme 
s'introduisit parmi eux vers le milieu du dixième 
siècle; et ce ne fut que dans le douzième^ à l'époque 
ie l'invasion des Ânglois^ qu'on parvint à les chasser 
3e nie ^. 

Les Orcades, les Hébrides , les Shetland 9 les Faroë 
et l'île de Man , furent aussi découvertes et peuplées 
par les Normands 3, 

Une autre colonie des mêmes Normands peijqda 
111e d'Mande* Ils y fondèrent un état républicain qui 
conserva son indépendance jusqu'au milieu environ 
du treizième ^ècle , où cette île fut conquise par les 
roi^ de Norwège *• 

> Voyez les Annales eie Nestor, sous les grauds-ducs Oleg^ 
Igor , Syratoslaw et Wladimir , aux anodes 907 , 913 , 944 , 945 , 
971,988. 

* GiRiXDUS Cambr£nsis , Topographie Hihermœ , lib.. 3 , 
cap* 43 ; Wabjbus , in disquisitione de Hihernia et ejus antiq. ^ 
cap. a4; Ma>G£ogh£.6ak , Histoire de V Irlande, t. j, p. 376 cr 
soÎT. Les viU^s de Waterford et de Dublin furent enlevées aux Nor- 
nundf en 1171 , par les capitaines que Henri II ^ roi d'Angleterre , 
«voit envoyés ©n Irlande. 

* PoRSTBR Geschichte der Entdeckungen im Nàrden, pag. 72. 
^f* Des Orcades, les Hébrides , les Shetland , et l'île de Man , pa8> 
^f^ttt, par la suite du temps, de la domination des rois de 
Morwège sous celle des rois d'Ecosse , au lieu que les îles de Faroë 
''^•tèrent con^nunent une annexe du royaume de Norwège. 

^ X4e roi Olof II de jNorw^ge s'étoit rendu les Islandois tribu- 
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Enfin la Normandie en France lire pareillennlenf 
sou nom de ces peuples, Le roi Charlcs-le-SîrapIe , 
voulant mellre Un frein à leurs incursions continuelle^t 
conclut , à Saint-dair-sur-Epte , un traité avec RoUon 
ou Rolf^ chef des Normands, pqj lequel il lui aban- 
donna la partie de la Neustrie ifji s étendoit depuis 
les rivières d'Andelle et d'Aure jusqu'à l'Océan. 11 jr 
ajouta la partie du Vexin située entre les rivières* 
d'Andelle et d'Epte , ainsi ^^^ ^^ domaine diriect de la 
Bretagne. Rollon se fil chrétien, et reçut au baptême 
le nom de Robert. Il se rendit vassal de la couronne 
de France , sous le titre de duc de Normandie , et ob- 
tint en mariage la princesse Gisèle 5 fille de Charles- 
le-Simple ï- 

Nous verrons ces Normands françoîs conquérir, 
dans le siècle suivant, l'Angleterre, et fonder le 
rpvaume des Deux-Siciles- 

LiCs Hongrois, peuple turc ou finols d^origlne, sont 
venus, à ce qu'on croit ^ ^ de la Baskkie, pays situé 

^ires^ mab ils reprirent Lienlôl: leur entière indëpendance^ et 
ce ne fut que sous les règnes de Haquin Y et de Maguus VU) 
dans les années 1261 et 1364^ qu^ils subirent la domination de la 
îf«>rwègc , et que le gouvernement républicain de l'ila fut sup* 
priniét L'Islande , encore rcpu]>lique , fournit les premiers anna- 
listes du nord. On distingue parmi eux Snorre Sturlesov, 4^ 
écrivit uue histoire des rois de Norwège dans la preniière moitié da 
treizième siècle. Cet homme célèbre mourut en l24i. 

» Gesta Normannorum recueillis par Î)uchesne; Pontopfi- 
PAN^ Gesta et pestigia Danorum extra Daniam; LancsbecKi 
■Scriptores rerum Danicarunif t,i, 

• Fischer, Quesliones petropolitanœ , "pa^, 5 et 56 , feit venir 

left Hongrois du pays des Igours , situé aux environs de Tur&Di 

d'où , selon lui , ils pssèrent dans la Baskirie. ThunMAHITi *^ 

-contraire , Untersuchungen uber die Geschichte der cestlichui 

Muropœischen Vœllcer, pag. i64, et Schlcbzer, dans soi>iV6j|<C''r 

1. 111, pag. 120, leur assignent la fiaskiiûe pour patrie originaii^* 

Aussi Jean du Plan Carpin, voyaçeur du treizième siècle, 

art. 5 ; pag. 48 , appelle Grande-Hongne le pays des Baskirs/^' 

BiTBRUQUis , voyageur du même siècle, soutient au chap. 25, p. ^1 

que le langage des Baskirs et des Hongrois est le mime , et 4*^ 

ces derniers sont sortis de la Baskirie. L'affinité entr# la laog^ 

hongroise et celle des Finois et des Baskirs » a été démontrée p*f 

le Hongi'ois Gyarmath , daiis un ouvrage intitulé : AffinitasUffr 

gitœ hungaricœ cum iinguis fennicœ originiSf Gottiugue / 1799' 
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rd de la mer Caspienne , entre le Wolga , la 
et le Mont Ural , vers les sources du Tobol et 
ik, aujourd'hui Ural. Les Orientaux les corn- 
ent sous le nom générique de Turcs , tandis 
t- mêmes s'appellent Magyars , du nom d'une 
irs tribus. Après avoir été long-temps d^ns la 
dance des Cnazares* ^ , au nord des Palus -Méo- 
cetle nation , poussée par les Petsçbenèguës 2 ; 
proclia du Danube , et s'établit dans l'ancienne Vas 887. 
5 , sous la conduite d'un chef nommé Arpad , 
es anciens souverains de Hongrie dérivent leur 
e. Arnoul , roi d'Allemagne , employa ^ ces Hon- 892. 
iontre les Slaves Mora viens , qui tenolent un 
état sur les bords du Danube, de la MoraVe 
llbe ^. Occupés à cette expédition , ils furent 

B Cfaazares ou Khazars , peuple turc , daminoient , dans Ic^ 
lont nous parlons , sur la partie septexillHliale de la Crimée^ 
le que sur les vastes contrées qui soutira nord du Pont- 
t de la mer Caspienne, Les Onogures , Uigures , Kutrigu- 
'oQ ^roit être les mêmes que les HougnqyiB, en relevoient. 
izares , ayant embrassé le christianisme, oahs le neuvième 
Be livrèrent à une sorte de syncrétisme^! leur fit admettre 
ïmment toutes les sectes. C'est ce qui fit donner, par les 
iens allemands y le nom de Khazar ou Ketzer , à toute es- 
liélérodoxes. ThunmanïT , l, c, pag. i52. Leur domination 
la au commencement du onzième siècle , vers l'an ioi6r 
:>iNO y dans sa Chronique , à l'an 889. Les Petschenègues , 
izites ou Kangli , aussi peuple turc et nomade , demeu- 
.ncieunemcnt sur les bords du Jaïk et du Wolga, entre ces 
;uves. Chassés de ces contrées par les Uses ou Cumans , ren- 
tre eux aux Chazares, ils tombèrent sur .les Hongrois, 
[épouillérent, vers l'an 8d4, de leurs possessions entre le 
le Dnieper et le Dniester. Thunmann , /. c, pag. i3y et 

comprend, sous l'ancienne Dace, les pays qui sont connus 
Mmi sous les noms de Transilvanie , de Moldavie , Wala- 
Bessarabie. Les auteurs orientaux, appellent ces |Kiys ^fe/- 
'hunsiann, pag. i45. 
.nales Fuldenses , à l'an 892. 

\ Moraves furent le premier peuple slave qui embrassa le 
aisme. L'empereur grec JMichel leur envoya, en 865 , à leur 
e, Kyril et Mcthodius, deux savans grecs de Tiiessaloni-. 
i inventèrent les caractères slavons, et traduisirent en cette 
es livres. s.iints dont les Russes se servent encore de no^ 
^oyez les jiànalcs de JHeslor ^ cl Antonii Paci Critica, 
i , û.Vaiméc 803 , uP, 10, 
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attaqués de nouveau dans leurs établissemens de là 
Dace , par les Petschenègues , qui parvinrent encore 
à les en chasser >• Profitant alors de la mort de Swia- 
topoiky roi des Moraves, et des troubles dont cette 
mort fut tUiVie, ils démembrèrent de la Moravie tout 
le pays qui , des frontières de la Moldavie , de la Wa- 
lackie et de la Transilvanie , s!étend jusqu'au Danube 
et à la Morave ^. Ils conquirent , vers le même temps^, 
la Pannonieavec une partie du Noricum , dont ils dé- 
pouillèrent les Allemands, et jetèrent ainsi les fonde- 
mens d'un nouvel état cpnnu depuis sous le nom de 
Hongrie. 

leurs courses. Â l'époque de l'établissement des Hongrois^ ^^n$ la 
Pannonie , commencèrent leurs courses dans U|^rin- 
cipaux états^ de l'Europe. l'Allemagne , l'Italie et la 
Gaule , agitéespar les désordres de l'anarchie ^ , même 
l'empire grec d^^ient , en furent tour à tour le théâtre 
sanglant. L'AuKagne surtout se ressentit long- temps 
de leur fureur. Toutes ses provinces furent successi- 
vement dévastées par ces barbares, et forcées à leur 
payer tributs Henri I, roi d'iVllemagne , et son fils 
Dtton-le-Grand , réussirent enfin à arrêter la fougue 
de cette nation , et h délivrer l'Europe du nouveau 
joug dont elle étoit menacée. 
Stiiics Ce fut à la suite de ces incursions des Hongrois et 

dcccsmyasioiis. j^3 Not'mands , auxquelles il faut joindre celles des 

Arabes et des Slaves , que les états sortis de l'empire 
des Francs , perdirent de nouveau les avantages que 
les institutions politiques de Charlemagne leur avoieut 

> Les Petschenègues domiuérent depuis sur tous les pajs situés 
entre TAluta, le Dnieper et le Donez^ qui, vers sa source, le» 
séparoit des Chazai'es, THuiirMANN, p. i55. Ils disparoissent insen- 
siblement dePhistoire vers la fin du onzième siècle, où ils furent 
dépossédés ou subjugues par les Cumans. 

^ La |)artie du royaume des Moraves qui est située entre la 
Bohème et la rivière de Morava, passa alors au pouvoir des ducfi àe 
Bohème. 

3 Pray , Annales veteres Hunnorum , Auarum et Huma^o- 
rum, pag. SSy, fixe cette dernière conquête des Hongrois » 1'** 
goo. 

■'* LviTVtiJiiNJii Hist, suitcmp., I, cfip. 5} II, cap. i. 
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procurés. Les lettres , que ce prince avoit encouragées , 
tombèrent dans un état complet de langueur; Tins- 
tmction civile et littéraire cessa par ta destruction des 
couvens , des écoles et des bibliothèques ; la police et 
la sûreté intérieure de ces états fiirent anéanties et le 
commerce réduit b rien. 

Il n'y eut que l'Angleterre qui jouit d'un instant de Alftcd- 
gloire sous le règne à jamais mémorable d'Alfred-le- le-Giaud. 
Grand. Ce prince , petit-fils d'Egbert-le-Grand , qui 
fut le premier roi de toute l'Angleterre , réussit à cbas- 
ser les Normands de l'île , et à rendre le calme à son ^^ ^* 
royamne. Emule de Charlemague , il cultiva et pro- 
tégea les lettres et les arts , en relevant les couvens et 
les écoles que ces barbares avoient détruits , en appe- 
lant à sa cour des savans ^ et des artistes , en en poli- 
çant ses états par des institutions ^ et des réglemens 
sages* Un règne si glorieux fut bientôt suivi de nou- 
veaux malheurs, Des Normands danois reparurent en 
Angleterre , et y jetèrent encore une foisrle trouble et 
la désolation. 

Au milieu de ces temps calamiteux , on voit l'art de i^avigaiion -y 
\sL navigation faire quelques progrès. Les Normands , découycries 
parcourant cont inuellement les mers avec leurs flottes^ manumcs^ 
apprirent à perfectionner la construction de leurs vais- 
seaux , à mieux distinguer les vents , à se servir avec 
adresse de rames et de voiles. Ce fut aussi à l'occasion 
de ces courses qu'on acquit des notions plus. claires 
sur la Scandinavie et sur les pays éloignés du nord. 
Deux Normands^ Wulfstanet Other , l'un du Julland 
et l'autre de la Norwègc septentrionale , entreprirent , 
dans le cours du neuvième siècle , des voyages sur mer , 
principalement dans la vue de faire d^ découvertes 
maritimes. Wulfstan alla visiter cette partie de la 
Prusse ou de l'Estonie des anciens ^ qui étoit renommée 

» Ou remarque enire ces savans, Asser^ du pays de Galles j 
Orimhaldy de Rheims- Jean Scot Erigène, 

* Ou altribue commune'mcnt à ce prince la dkvisiou de l'Angle- 
terre en comtes, centuries et tl(*curics,, ainsi que l'iniititution ou le 
V^^it'ectionucmciit du jury. 
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pour lambre jaune ^. Oiher ne se borna pas à parcou- 
rir les côtes de la Baltique : en sortant des ports d^ 
Halgoland ^ , sa p<ltrie , il doubla le cap du rford et 
poussa)Usqu\i laBiarmîe , à l'embouchure de la Dwina, 
dans le gouvernement actuel d'Archangel. Lui, aussi 
bien que Wullstan , communiquèrent des détails de 
leurs voyages à Alfred-le-Grand , qui en fit usage dans 
sa traduction anglo-saxonne d'Orosius 3, 

Outre F Islande et les îles septentrionales dont nous 
Hvons parlé , on vit , dans le dixième siècle , des Nor- 
mands fugitifs peupler le Groenland , et d'autres se 
former des établissemens dans le f^inland , qu'où 
croit être l'île de Tcrny Neuve de l'Amérique septen- 
trionale -i. 

> n appelle ce pays Witland , le place entre la branche orien- 
tale de la Vutale et le Niémen , et en fait une ]Mirtie de 
r Estonie. 

s Le Halgoland est une province du Nordiand , dans la 
Worwège. 

' Voyez rOftOVfus du roi Alfred , imprimé à Londres, en 1775-, 
iu-8o , et FoRSTEA Geschichte dcr Èntdeckungen im Noraen^ 
pafi. 75 et suiv. 

* ToRFJEi Vinlandia antiqua. De l''occu])ation du Groenland et 
du Vinland |)ar les Noriuands, ou (leut inférer que l'Amérique 
^eptrnlrinnalc leur éioit connue plubieurs siècles avant que les Ay-^ 
^lois en fi^8cut la découverte* 
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1: ISNDANT que la plupart des états démembrés de 
l'empire ^j^ Francs , continuoient à être en proie aux 
désordres de Tanarchie , le royaume d'Allemagne prit 
une nouvelle consistance , et soutint , pendant quelques 
siècles, le rôle de puissance dominante en Europe. 
Ce royaume érigé à la paix de Verdun , eut pour 

Gîmier roi Louis -le -Germanique, second 61s de 
uis-le-Débonnaire. Il comprenoit alors, outre les 
trois cantons de Spire , Worms et Mayence en deçà 
du Rhin, tous les pays et provinces au delà de ce 
fleuve qui avolent £iit partie de Tempire des Francs , 
depuis PEyder et la Baltique jusqu'aux Alpes et jusque 
dans la Pannonie. Plusieiurs peuples slaves en étoient 
^Qssi tributaires* 

Dès la première formation de ce royaume , l'autorité Royaume électif 

royale y fût limitée, et déjà Louis-le-Gérmanique eilimiU. 

'engagea formellement, dans une assemblée tenue à 

farsne , à maintenir les états dans leurs droits et 

férogatipes , à suivre leurs avis et conseils , et à les 

>nsiaérer comme de véritables aides et coopérateurs 

iHs toutes les affaires du gouvernement i* Aussi ces 

^ts trouvèrent-ils bientôt moyen de s'emparer du 

oit d'élire leurs rois. Les premiers rois Garlovingiens 

Vllemagnc étoient héréditaires. Louis-le-Germani- 

Clinp. 6 <lii cnpitulairc de Marstie, dàu&ÏQS uinnales de Saint- 
Un ^ DUCUESKE, i. IJI, pag, 2o5. 
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• que partagea môme le royaume entre ses fils ^ ; mais 

^* Charles-le-Gros son fils cadet , ayant été déposé dans 

« une assemblée tenue à Francfort 9 les états d'Allemagne 

lui substituèrent, par voie d'élection, Arnoul, fils 

naturel du roi Garloman 2. Ce prince réunit aussi 

l'Italie et la dignité impériale. 

Âyeaement L'usage des élections s'est maintenu depuis en 

de la Allemagne jusqu'à nos jours. Louis-l'Enlànt , fils d'Ar- 

maiso.n e a^te.^^^^^ ^^ parvint au trône que par élection, et ce 

» gii. prince étant mort fort jeune, les états déférèrent la 

couronne à un seigneur franc, nommé Conrad, duc 

ou gouverneur de la France du Rhin , et tenant par 

les femmes à la maison carlovingienne. Conrad montft 

sur le trône à l'exclusion de Charles-le-Simple , roi de 

France, seul héritier mâle et légitime des Garlovin* 

Qii. giens. Ce dernier cependant trouva moyen de s'enffia- 

rer du royaume de Lorraine , que Louis-le^etme, nls 

de Louis '-le -Germanique, a voit réuni au royaume 

d'Allemagne. A la mort du roi Conrad I , le choix des 

919. états tomba sur Henri ï , dit l'Oiseleur , tige de la 

dynastie de Saxe de3 rois ^et empereurs d'AUema* 

gne.^ 

Réunton C'est à la valeur et à la sagesse de Henri I, et i ses 

du royaume institutions civiles et militaires , que TAllemagne fut 
redevable de sa nouvelle grandeur. Ce prince profita 
des troubles intestins qui s'élevèrent en France,^ sou» 
Charles-le-Simple , pour rentrer en possession du 
royaume de Lorraine. Les seigneurs de ce royaumes* 
soumirent à lui 3 dans les années 920 et 92 5. Par cette 
réunion , il étendit les limites de l'Allemagne , du c^ 
de l'occident , Jusqu h la Meuse et à l'Escaut. Les rois 
d'Allemagne divisèrent dépuis le royaume âe Lorraine 
en deux gouvernemens ou duchés , celui de la Haute 
et celui de la Basse-Lorraine. Le premier, silué sur h 
Moselle, prit le nom de duché de la Moselle 5 l'autre, 

ï Cai'Ioman , Louis-le-Jeune et Chailes-Ie-Gros. 
a Annales fuld.lXEGisOt 887. 

3 Frouoardi Chronicon et ïc Continuateur de Réginon ^^ 
années 923 et 925. 
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par le Khin, la Meuse et l'Escaut, fut connu 
nom de duché de Lothiers ou de Brabant. Ces 
ichés comprenoîent tous les états du royaume 
aîné, à l'exception âe^||pix que les empereurs 
t à propos d'exemptiSpb rantprité et de la 
ion des ducs. Le dÉcnSde la Moselle conserva 
;ul le nom de duché de Lorraine : il passa à io48. 
d'Alsace , tige de la maison des ducs de ce 
ui ^ dans le dix*huitiéme siècle, sont parvenus 
le de l'empire. Quant au duché de la Basse- 
e, l'empereur Henri V le coulera à Godefroî, 1106. 
le Louvain , dont les descendaus mâles y ré- 
, sous le titre de ducs de Brabant , jusqu'en 
)ù ce duché passa , par les femmes , dans la 
des ducs de Bourgogne, qui trouvèrent aussi 
d'acquérir successivement la plupart des élats 
isse-Lorraine, vulgairement appelés les Pays- 

i I , prince d'un génie supérieur , .se montra le Henri i , 

taurateur du royaume d'Allemagne^ Les peu- ^^i»*jj"jg^jj^"*^g^* 

fes qui habitoient sur la Saale , et entre l'Elbe 

iltique , ne cessoient de ravager les provinces 

es du royaume : il leur fit avec succès la guerre, 

ndit de nouveau tributaires, 

olitîque se tourna principalement contre les Se» victoires sur 

is , qui , depuis le règne de Louis-l'Enfant , re- *^** t>n^oito. 

ient à chaque instant leurs incursions , et me- 

t l'Allemagne de leur joug. Voulant réprimer 

nent cette nation féroce , il profita d'une ti'ève 

' ans qu'il en avoit obtenue ^ pour iaire cons- 

e nouvelles villes , et pour fortifier des places. 

gna une nouvelle tactique à ses troupes , les 

IX évolutions militaires, et équipa surtout une 

3 propre à faire face à celle des Ht)ngroîs , qui 

ent dans l'art de conduire \eh chevaux. Enfin , 

liers étant revenus en force à l'expiration de la 

il les défit complètement dans deux actions 

es qu'il leur livra aux environs de Soudcrs- ^^ 
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hauscn et de Mersebourg ^ , et affranchit ainsi l'Aile- 
mague du tribut qu'elle leur payoit auparavant ^. 

Ce prince étendit aussi ses conquêtes au delà de 
l'Eyder , ancienne fro|j^U^edu Dauemarc^. A la suite 
Vers g3i. d'une guerre heureuanpi^il fit aux Danois , il fonda Je 
margraviat de Slesvic^pi^ l'empereur Conrad II ré- 
io33. trocéda depuis 3 à Canut-le-Grand 9 roi de Dane- 
marck. 
Oi toiile-Grant] , Otton-le-Grand , fils et successeur de Henri I , ajouta 
cnnquéraDt ^^^ couquêtcs de son père celle du royaume d'Italie , 
• * et procura aussi ^ à lui et à ses successeurs au royaume 

d'Allemagne , la dignité impériale. 
But L'Italie étoit devenue un royaume particulier depuis 

de ce royaume, la révolution arrivée à la mort de l'empereur Ch^rles- 
888. le-Gros. Dix princes en occupèrent Successivement le 
trône pendant l'espace de soixante- treize années ^à 
Plusieurs de ces princes, tels que Guy, Lambert» 
Ârnoul, Louis de Bourgogne et Bérengerl, étoient 
revêtus, en même temps, de la dignité impériale. 
9*^* Bérenger I ayant été assassiné , cette dernière dignité 
cessa tout-à-fiiit, et la ville de Rome fut mêmé'sdé- 
membrée du royaume d'Italie, 
Patrieîat ^^ fapieuse Marozia , veuve d'un seigneur nommé 

des Romains. Albéric , s'empara de la souveraineté de cette ville. 
Elle éleva au pontificat son fils Jean XI ; et pour 
9^2. mieux affermir sa domination, elle épousa Hugues, roi 

> Froooârsi Chronicon, dans Duchesne, t. IF, pag. 600; 
WiTTiCHiNDi Annales^ lib. I, pe. 64i j Luitmiandus, lib. Ut 
cap. 8 et 9. On étoit en -usage de célébrer , tous les ans, k Keuscb- 
berg, à quelques lieues de Mersebourg, la iete de cette victoire. 

» Les Hongrois ayant fait une nouvelle invasion sous Oltoo-le- 
Grand, et s'étant avancés jusqu'à Augsbourg, dont ils formèrent 
le siège, Otton en fit un si grand carnage dans la bataille qu'il leti^ 
livr^'le 10 août q55, aux environs de cette ville, qu'ils n'osèrc***" 
plus revenir. Wittichindus , pag. 656, Dithmarus mbrseo» > 
dans Leibnitius , t. 1 , p. 332. 

3 Voyez, Christiâni Geschichle der Herzogthiimer Schlesu^^^ 
und Holstein ,1,1, pag. 72 et 86. 

* C'est-à-dire, depuis 888, jusqu'en q6l. Ces princes sont: GtfV 
Lambert, Arooul, Louis de Bourgogne, Béieoger I, Rodolphe ** 
Bourgogne, Hugues de Prcrvencic, Lolbairc, Bcrcngcr 11 et AA^ 
l»ei't. 
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jWtalie , qui devint , par ce mariage ^ maître de la ville 
de Rome. Mais bientôt Albëric, autre fils de Marozia, 
soulçva le peuple romain contre cette princesse et le 
roÂ Hugues son ëpoux.Il réussit à chasser Hugues, 
enferma sa mère , et s'établit lui-même en seigneur 
souverain , sous le titre de Patrice des Romains, A 
sa mort , il transmit la souveraine puissance à son fils 
Octavien, qui, âgé seulement de dix-neuf ans, se fit 
aussi élire pape , mus le nom de Jean XII 1. 

Cette époque Wt une des plus malheureuses de 
l'Italie. La foiblesse du gouvernement excita des divi- 
sions entre les grands, fit naître l'anarchie, et facilita 
les brigandages des Hongrois et des Arabes , qui « pen- 
dant toute cette période, furent le fléau de Tllalie, 
qu'ils dévastèrent impunément. Pavie , capitale du 
royaume , fut même prise et brûlée par las Hongrois 2. 
L^ trouble$^<4feigmentèrent à l'avènement de Béren- 
ge* H , petit-nls de Bérenger I. Ce prince, en prenant 
la dignité royale , s'associa son fils Adelbert. La voix 
publique accusoit ces princes d'avoir fait mourir le roi 
Lptnaire , fils et sùçoesseur du roi Hugues* 

Lothaire laissoit une jeune veuve, nommée Adélaïde, 
fille de Rodolphe II, roi de Bourgogne et d'Italie. Pour 
se mettre à couvert des poursuites du roi Bérenger II, 
qui vouloît la forcer à donner la main à son fils Adel- 
bert, cette princesse appela le roi d'Allemagne à son 
secours. Otton se rendit aux instances de la reine 
Adélaïde ; il entreprit sa première expédition en Italie. 
La ville de Pavie et plusieurs autres places étant 
tombées en son pouvoir, il se fit proclamer roi dltalie, 
et épousa la jeune reine, sa protégée. Bérenger et son 
fils, réfugiés dans leurs places fortes, eurent recours à 
la négociation ; ils réussirent à se faire confirmer la 
i^yauté d'Italie, à charge d'en faire hommage au roi 
d'Allemagne. Pour cet effet, ils se rendirent en per- 
sonne à la diète convoquée à Augsbourg, où ilsprô- 
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tèrcnt le serment de vasselage entre les mains d'Olton , 

qui les investît solennellement du royaume d'Italie, 

en se réservant les vijles et marche» d'Aquilée et de 

Yéroue , dont il confia le commandement au duc de 

, Bavière, son frère 1. 

Il s'efnparc En examinant de plus près tout ce qui s'est passé ^ 

de ce royaume, j£|jj<j cette afiairc, on voit que ce ne fiit qu'à resTet^ 

et renouvelle . , vi km. . * i j i ^ • a J ^ 

ladignitë ^t, a cc qu il paroit, contre le voeu de la reine Ade- 
impeïiale. laïde « qu Otton se décida à Ëiire 8œ| accommodement 
avec le roi Bérenger, et à ratifier W convention que 
Conrad , duc de Lorraine et gendre de l'empereur , 
avoit feite avec ce prince. Aussi accueillit-il depuis 
favorablement les plaintes que le pape Jean Xll et 
quelques seigneurs italiens lui adressèrent contre Bé — 
renger et son fils. H en prit occasion de conduire unes 
961 • nouvelle armée en Italie. Bérenger, trop ftiUe pour-" 
lui tenir tète , se retira une seconde foisjdans ses <M*— 
teaux-forts. Otton se rendit de Pavie à Milan ^ ëjt<f7^ 
fit couronner roi d'Italie ; il passa de là à Rome , aiai 
commencement de l'année suivante. Le pape Jean XII9 
qui l'a voit lui-même appelé , et avoit réclamé sa. pro- 
tection contre Bérenger , lui fit d'abord ime récrotioii 
brillante ^ et renouvela en sa faveur la dignité impé- 
riale 5 qui n'avoit plus été portée depuis trente-huil 
ans. Ce fut le 2 février de l'année 962 , que le pape le 
sacra et le couronna empereur ^ ; mais il ne tarda pas à 
se repentir de sa démarche. Otton , imniédiatement 
après son couronnement de Rome , entreprit le si^c 
de la forteresse de San-Leone , dansTOnibrie, où le 
roi Bérenger II s'étolt retiré avec la reine son épouse. 
Pendant qu'il étoit occupé de ce siège , il reçut de fié^ 
quens avis de Rome ^ sur la mauvaise conduite du pape 
et le dérèglement de ses mœurs. Les représentations 
qu'il crut devoir lui en faire , révoltèrent le jeune 

ï Continuator Reginonis, à l'année 962 ; WiTTicnijiï)! Jlnnal-i 
lib. ]]1, pag. G52. 
^ 2 DiTHMARi Chronicon , dans Leibnitu Scriptores rerum 

Brunsu/. lib. Il , pag. 352 ; Luitprandus , rerum gestarum I. VI; 
cap. 6 j Continuator Reginonis , à l'année 962, 
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, et le dcîcidèrent à rompre avec rempcreur. 
L^ par la fougue de son caractère y il entama 
;ociations avec le roi Adelbert , qu'il engagea 
k venir à Rome , dans Tintention de concerter 
ses moyens de défeiîse* A la première nouvelle 
événement , Otton se mit à la tête d'un gros 
ment 9 avec lequel il marclia sur Rome. Le 
3 jugea pas à propos de l'attendre 5 il s'enfuit 
roi son nouvel allié- Otton, à son arrivée à 
exigea un serment solennel du clergé et du 
romain , que dorénavant ils n'éliroient plus de 
ns son consentement et sams celui des.empe- 
;s successeurs 1. Ayant convoqué ensuite un 
dans cette ville , il y fît déposer Jean XII i-\t 
éop. VIIL • Ce dernier fut maintenu dans la 
: , malgré les eflforts que faisoit son adversaire 
reprendre. Le roi Bérenger II, après avoir 
un long siège à Saii-Leone , tomba au pou- 964, 

on vainqueur, qui l'envoya en exil à Bamberg, 
brça le roi Adelbert , fils de ce prince, de se 
à la cour de Constantinople. 

B l'Italie , aussi loin que s'étendoit l'ancien Réuuion de 
B des Lombards, passa alors sous la domina- ' I^^V*^,*?.' «^«ja 

Ail 1 -1*9 ." 1 «n dignile impe- 

i Allemands; et il ny eut que quelques villes liaie au royaume 
es de la Basse-Italie qui , avec la plus grande d'Allemagne. 
e la Fouille et de la Galabre , restèrent encore 
oir des Grecs. Otton I transmit te royaume , 
dignité impériale , à ses successeurs au trône 

f 

'ment; qui est de l'année 965, servit da titre aux em- 
Allemagne pour s'attribuer le droit de confirmer ou de 
t de déposer les papes. Voyez Luitprand , rerum ges- 
, VI , cap. 6. Les publicistes allèguent communément le 
•cret de Léon VITI, rédigé en g64, pour établir le» droits 
pereurs sur Rome et sur les papes. L'autbenticité de ce 
lé attaquée par d'habiles critiques et défendue par d'au- 
roît qu'on n'en a pas besoin pour justifier ces droits. 
L^rand^ après avoir (ait la conqnMe de l'Italie , et reçu les 
18 des Romains et du ]fu)pe, a pa •^ittribuer^ pour lui et 
eurs , les mêmes droits de supériorité dont les empereurs 
-aucs avoient joui avant lui. Mascovii Commentarii de 
)erii romana-germ» lib, II, cap. 24. 
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d'Allemagne. Les Allemands consacrèrent depuis le 
principe, <Juc la dignitd impériale étant étroitement 
unie à la royauté d'Italie, les rois élus par la nation 
germanique devenoient , en vertu de leur élection au 
trône d'Allemagne, à la fois rois d'Italie et empereurs. 
L'usage cependant du triple couronnement , de celui 
d'Allemagne, d'Italie et de Rome, subsista pendant 

Ïlusieurs siècles; et, depuis Otton-le-Grand jusqu'à 
[aximilien I ^ , aucun roi d'Allemagne ne prit le titre 
d'empereur qu'après avoir été formellement couronné 
par le pape. 
Conquêtes Les. rois et empereurs de la maison de Saxe ne bor- 
Bur les ^layes. nèrcnt pas leurs conquêtes aux royaumes de Lorraine 
et d'Italie ; dû côté de l'orient et du nord , ils les éten- 
dirent au delà de la Saale et de FElbe. Tous les peuples 
«laves entre ces fleuves , le Havel et l'Oder , les Cfbo- 
trites, les Rliédariens^, les Wilziens • les Slaves 3a 
Havel ou Hevelli, lesSorabes , les Daleminciens, les 
Lusiziens, les Milziens, et plusieurs autres; lesdocs 
même de Bohême et de Pologne ♦ quoiqu'ils prissent 
souvent les armes pour la défense de leur liberté et de 
leur indépendance , furéiiit soumis de nouveau et forcés 
a payer tribut. Pour contenir ces peuples dans le de- 
voir , les rois saxons introduisirent des colonies aUe- 
mandes dans les pays slaves , et y fondèrent plusieurs 
margraviats ^ tels que celui du nord ^ , qui prit , dans la 
suite, le nom de Brandebourg, et les margraviat orien- 
taux de Misnîe et de Lusace. Otton-le-Grand prit 
aussi des mesures pour l'introduction du christianisme 
dans ces pays. Les évéchés d'Oldenboui^ , dans b 
Wagrîe , de Havelberg , de Brandebourg , de Meissen, 

• 

» Maximilien I prit^ en i5o8, le titre à* empereur élu ^ que Ki 
successeur? ont conservé jusqu'à uos jours. 

* La tribu des Slaves Hhe'dariens tira son hom de la ville de Bhe- 
tra , et du temple qui servoit de point de réunion k plusieurs trilMii 
slaves. Selon M. Masch , Obotritische Al tert humer , pag. ^t 9^ 
et i45 , cette ville étoit située sur le bord méridional du ToIIeuiée, 
dans la seigneurie de Stargard. Elle fut détruite par Jes Allemtwl* 
dans le douzième siècle. 

S Ce margraviat étoit situé en deçà de l'Elbe , et consistoit dass 
ce qu'on appcUc aujourd'hui VieiliQ-Marche, 
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lerse^ourg, de Zeîtz;^ceux de Posnanie, dans la 

giie^ «t de Prague, dans la Bohême; enfin la mé- 

île de Magdebourg 1 , rapportent à lui leur origine. 

petit-^fils, l'empereur Otton m, fondai Farchevêché 

tnesne, en Pologne, et lui subordonna les évéchés 

lolberg , de Cracovie et de Breslau, en réservant 

lanie àla métropole de Magdebourg^ 

i dynastie «ajco/z^zc s'éteignit avec l'empereur Hen- 

. EJle fut remplacée par celle de la France rhénane , 10a 4. 

liée communément salique. Conrad II , premier Réùuion 

ereùr de cette maison , réunit à l'empire germa- <ï" royaume 

le le royaume de Bourgogne , appelé autrement Q«rgqg«e^ 

mme d: Arles. Situé entre le Rhm , ia Reuss , le 

Lt Jura , la Saône, le Rhône et les Âlpeti, "cet état 

'onvoit partagé entre un certain nombre de comtes 

;ouvemeurs de provinces , qui , par une suite de la 

lesse des derniers rois Conrad et RodolfAie Œ , s'é> 

Dt érigés en seigneurs héréditaires et propriétaires 

leurs gouvernemens ^ à l'exemple des grande de 

ace, qui, déjà auparavant, avoient Usurpé le même 

Toir% Les principaux et les plus puissans de ces sei~ 

Gùrs bourguignons étoient les comtes ;de Provence, 

comtes de Vienne , appelés depuis dauphins de 

nnois; ceux de Savoie, de Bourgogne, de Mohtbé- 

1$ les archevêques de Lyon , de Besançon , d'Arles ; 

évéques de Baie, etc. Le mépris que ces puissans 

&aax avoient pour l'autorité royale ^ , engagea le roi 

lolphe k rechercher la protection des empereurs 

Tontes ces foudatlons d'évéchés , dans les pays slaves ^ np^ar- 
nent ^ux années 969 , 967 et 970. Voyez HfLMOLDtrs , Cm^no^ 

}hUS Saxo , DiTHMARUS MERSEBURGEN8IS , COSMAS PrAAEKSISv 

pil^HMAR. Chronographus Saxo, 

piTHMARVS MER8BB. , auteur Contemporain ,. daitis Leibvitit 
pf. rerum Brunswic, 1. 1, pkg. 4o6, parle ainsi dn roi Rodol 
: Nullus, ut audio , rex est , qui sic prœsit in resno. Noinen 
tum et coronam habet et episcopatus his dat, qui 0, principi- 
eliguntur s ad suam vero utilitatem pauca tenens , ex im^ 
sis antistitujn vivit,,,, Ob hoc solum taiis rector intêreoÈ do- 
icUur, ut eo liberius malijgnorum fiiror invicem pagetur, et 
lex nova alterius régis ibi adpeniatf quce inolitam consuetu- 
em Tumpat. . . ^ 

I. • 6 
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Henrin etQ>iiradII, aespar^ia, et & lot raHMmottre , 
,par diffërens traités, aes héritiers et ancoesaeiirs. Oalt 
en vertu de ces traites que Tempereur G)iirad II prit 
possession dn royaume de Bourgogne à la mort de 60- 
io5a. dolphe III. Il s'y maintint , par la force des armes, 
contre Eudes , comte de Champagne , qui, en qualité 
de neveu du dernier roi , prétendoit en être le suobes- 
seur légitime i« 

Cette réunion n'augmenta que foiUement la puis- 
sance des empereurs d'Allemagne. Les grands vassaux 
dii royaume aont ils venoient de&ire l'acquisition, les 
évéques et les comtes conservèrent l'autorité qu'ils 
avoient usurpée dans leurs arrondissemens respectif, 
et il ne resta aux empereurs que l'exercice des adroits 
de suzeraineté et de domaine direct, avec les foiUes 
débris du domaine des derniers rois. Il est même pro- 
bd)]e que la haut rang dont jomssoientks seigoeiurs de 
Bourgogne , a excité l'ambition de ceux d'Allemagne , 
et les a encouragés à s'arroger , bientôt après , les 
mêmes prânigatives. 
io33. Les empereursGonradlIet Henri nisefirentcouron- 

ner rois de Bourgogne. L'empereur Lothaire en coniËra^ 
le vicariat ou la régence à Conrad, duc de Zaringne, qui 
prit alors la qualité de recteur ou r&ent de Bourgogne, 
ii56. iBertold IV , fils de ce dernier , se démit en fiiTenr de 
Tempereur FrédéricI, desesdroitsde vicariatsàrlapar- 
tiedeoe royaume située en deçà dumont Jura^.r 
resta alorç au pouvoir des ducs de Zaringue , qui , 
contenir les vassaux de leur gouvernement, fortifi&eni 
Moines, Moudon, Yverdun, Berthoud, et bâtîren^^ -t 
1178 ^^* wles de Fribour^ et de Berne^. A l'e^tinetion de- -^s 
1191! Zaringues, la Suisse devint une province immédiate ^e 
1918. de l'Empire. Elle se forma depuis en république , et h >s 

■ » 

X Wippo, J''ita Cor^adi Salici , in Vitromi script. , t. III , 

iag,474,477. 

* DomoHiiri Appendix adMarianum Scotum^ ^ Pannte 11a- '^» 

^ Otto Frisiko. , de rébus gestis Frid» I , lib. II , cap. 3 — -9* 
Frëdëric I m fit couronner roi de Bourgogne à Arles, en il7o. 

^ ScHaFFLim HisU Zaringo-Badensis , I , pag. i44 et 10 1 . 
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autres parties du royaume de Bourgogne ou d'Arles , 
passèrent successivement à lA France^ ainsi que nous 
le Terrons dans la suite de ce tableau* 

Les Hongrois , lors de leur première invasion sons conc 
Louis^l^n&nt , avoieqt enlève au royaume d^Âlle»>urlesà 
magne s&& possessions Ams la ftinnpnie avec une par- 
tie de l'ancien Moricum y et les limites de l'Allemagne 
avoient iXé reculées en deçà de la rivière d'Eus 9 dans 
la Bavière. 

Les Allemands profitèrient depuis de leur prépon- 
dérance pour reprendre tssjx les llongrois une partie 
de leurs conquêtes. Us réussirent à les expulser, non- 
seulement du Noricum » mais encore de cette partie 
de la Pannonie supérieure qui s'étendoit dqàiis le 
mont Cetius , appelé vulgairement Kahknberg , )bs* 
qu'à la rivière dqLey tha. Henri III affermit cette con- 
quête y par le traité ae paix qu'il conclut avec Samuel , ^<^* 
surnommé Aba, roi d'Hongrie ^« Cette partie delà 
Hongrie fut ajoutée au margraviat oriental , à l'Au^ 
triche, qui prit slors à peu près sa forme actuelle. 

Tels ont été | les progrès successiis de l'empire ger- Granarur 
manique , depuis le règne de Heari I jusqu'à l'année *' venflirc*^* 
io43. A son époque la pJus florissante, c'est-à-dire d*Aiieniagne. 
sous l'empereur Henri Ul , cet empire embrassoit à 
peu près les deux tiers de la monarchie de Charle- 
magne. Toute l'ildlemagne entre le Rhin , l'Eyder , 
l'Oder , la Ley tha et les Alpes ; l'Italie , jusqu'aux con- 
fins des Grecs dans la Poiulle et la Galabre ; la Gaule , 
depuis le Rhin jusqu'à l'Escaut , la Meuse Ç la Saône 
et le Rhône, reconnoissoient la supériorité des em* 

Ereurs. Les ducs de Bohême et de Pologne ^ étoieut 
1rs tributaires. 

« HzRMAimus CoNTRACTUs, à l'an io43. 

B DiTHKAB. DE Mersebodb.» Appelle Miaécon ou Mieczysîaw , 

duc de Pologne , imperatori fidelem tributumque usque ad ff^arta 

iluvium solventem, \ et Heijsoldus , auteur sluvon du douzième 

.iècle , dans sa Chronique , liv. I , chap. i ^ no. 9 , dit expresKcment : 

^rvit et ipsa {Poïoma) , sicut Boëmia , suh iributo imferatoriœ 

yiajestatis. Ce tribut ne cessa que lors des troubles qui agitèrent * 

Allemagne dans le treizième siècle. Solignac , Histoire de 

^olognCf t. I, pag. 367. 
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Puissance L'Allemagne tenoit ainsi le rang de puissance domi- 

dominante, nante de l'Europe, et ce n'étoît pas tant à Tétendue 
de ses possessions qu'elle devoit sa prépondérance , 
qu'à la vigueur de son gouvernement, qui cons^^voit 
encore un certain système ji'unité. Les empereurs 
pouvoient se considérer comme de vrais monarques , 
disposant à leur gré de toutes les dignités civiles et 
ecclésiastiques, jouissant de domaines fort vastesdans 
toutes les parties d^ l'Empire , et exerçant, sans par- 
tage , plusieurs branches du* pouvoir souverain , en 
f>renant seulement , dans les affaires les plus majeures , 
'avis ou le consentement des grands. ^ 

l'empereur chef Cette puissance des empereurs d'Allemagne donna 
ela chrétien té. ^naissance à un système politique que les papes ont eu 
gnmd soin d'appuyer de leur crédit et de leur auto- 
rité. Tous les peuples chrétiens ne Êdsoient^ d'après 
ce système^ qu'une seule ist même république, dont 
le <:hef spirituel étoit le pape , et le chef temporel 
l'empereur. Ge dernier, en cette qualité et en celle 
d'avoué de l'église , devoit veiller à ce qu'il ne se passât 
rien de contraire au bien général de la chrétienté : 
' c'étoit à lui de protéger l'église romaine , d'avoir soin 
de sa conservation , de convoquer les conciles géné- 
raux , et d'exercer en général les droits que la nature 
de ce lien et les intérêts de la chrétienté sembloieat 
exiger ^>. . * 

C'est en partant de ce système imaginaire , qu'on 
attribuoit aux empereurs la préséance sur les autres 
«ouvendn^^ mec le droit exclusif de créer des rois, et 

Iu'on leur prêtoit la qualité de maîtres du monde et 
e seigneurs de^ seigneurs. Une prérogative i^us essen- 
tielle étoit celle dont ils jouissoient dans l'élection des 
pontifes. Depuis Otton-le-Grand jusqu'à Henri IV , 
tous les papes ont été choisis ou du moins confirmés 
io46. P^"^ ^^ ^npereurs. Henri UI déposa trois papes schis- 
âiatiques, et leur substitua un Allemand qui prit le 

1 LsiBNiTius, in Prœfat, Cod, juris gentium dipL 
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nom deClëment IL Le même empereur nomma , dans 
la suite , encore plusieurs papes ae sa nation i. 

Quelque vaste et quelque formidable que parût être Cause 
la puissance de ces empereurs , elle n'avoit cependant ^*'**,^®'<^^" 
rien de solide ni de durable; et il étoit aisé deprëvoir ® «np»r«' 
qu'elle s'ëclipseroit en forjt peu de temps. Plusieurs 
causes concoururent à en accélérer la chute. La pre* 
miére et la principale devoit naître de la constitution 
même de l'Empire ^ vicieuse en soi et incompatible 
avec un plan d'accroissement et de conquêtes. Un 
grand empire ;» pour qu'il puisse se soutenir , exige une 
parËiite unité de pouvoir qui agisse avec rapidité et 
qui iàcilite les communications d'une extrémité à 
l'autre ;^^s armées toujours sur pied^ capables de 
maintenir la tranquillité , tant au dedans qu'au de- 
hors ; des frontières bien défendues contre les incur- 
sions de l'ennemi; des revenus proportionnés aux 
besoins de l'état. Tous ces caractères d'une grande puis- 
sance manquoient à l'empire germanique. 

Cet empire étoit électif;, les états y concouroient Sa cobstitutio 
avec les empereurs à l'exercice du pouvoir législatif, Ticieuse. 
ati droit de la guerre et de la paix : il n'y avoit ni ar-* 
mées permanentes , ni forteresses, ni impositions, ni 
système de finances régulier ; le gouvernement étoit 
^ans vigueur , incapable de protéger et de punir , ni 
de contenir dans le devoir des provinces éloignées et 
des nations qui diiFéroient de langage , de mœurs et 
de législatioa. Uiie sédition apaisée en entraînoit plu- 
sieurs \l sa suite , et les peuples conquis secouoient le 
joug avec la même facilité qu'ils le subissoient. 

Les. guerres perpétuelles des empereurs en Italie , 
depuis la première conquête de ce pays par Otton-le- 
Grand , prouvent , d'une manière évidente , l'étrange 
foiblesse du gouvernement. A chaque changement de 
règne , comme à la moindre révolution qui arrivoit 
en Allemagne , les Italiens se soulevoient , et metloient 

> Lambe&tus bcHAFFKAB. , aùx anoëes io4r> ^ io48, io49, 
îo54. 
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les empcNvurs daoi.la néèessité de recoâquâîr de wra* 
veau ce rojanlne ^ auqudl iltauroieiit sans doute mieux 
Ëiit de renonoer tout«i-fidt> que dV prodiguer inu- 
tîisment, pendant plusieurs sièdes , leurs trésors et le 
sabg de leurs .]ieilples» Aussi le climat de l'Italie devint- 
il fumiste mux années germanic^ues ^ et plusieurs 
grandes faniilies d'AUemagne y trouvèrent supoessive- 
ment leur tombeau. 
Abm du Une sute inévUable de œtte constitution vicieuse ^ 

)'stème féodal, fut le dëclié'<k l'autorité royale et l'accroissement me- 
cessif du pouvoir des grands. U importe néanmoins 
de remarquer qu'en Allemagne les progrès du système 
i!fodal ont été beaucoup qioins rapides qu'en France >• 
Les ducs , comtes et margraves , c'est-à-diisil 1er gou- 
verneurs des provinces et les commandans des fron-* 
tières, y continuèrent long-temps à n'être regarda 
que comme officiers impériaux , sans prétendre ni à 
I hérédité de leurs gouvememens , ni max droits de 
suprématie. X«es fiefs même restèrent pendsait plusieurs 
sièdes dans leur état primitif, sans se perpétuer dans 
Idâ familles de ceux qui en étoiemt investis. 

Tout changea vers la fin du onaâème siède« Les 
ducs et les comtes, devenus redoutables par l'étendue 
de leur pouvoir et par les va4es domames dont ils 
îouissoient , se rendirent insensiblement héréditaires ; 
et non-contéQS dé s'approprier leurs dachés^et ccnmtéS) 
ils profitèrent de la foiblesse des empereurs et de leurs 
brouilleriesavec les papes , pour se iaire^ accorda àé 
nouveaux privilèges, ou pour usurper des dmits 
royaux , précédemment réservés aux empereurs seuls. 
L^ dynastes ou seigneurs terriens imitèrent Texeraple 
des ducs et des comtes. Tous , depuis la fin du on»ème 
siècle , conunencèrent à jouer le rôle de souverains et 
à se qualifier 9 dans les actes piddios , ptw la grâce de 
Dieu. 

> En France , rhërédité des gouyernemens , des ducbés et de 
comtes, ainsi que celle des fiefs en général, s'introduisit dëji iou 
Charles-le-Chauve , yers la fin du neuvième siècle , comme no' 
rayons remarque plus haut, pag. 56. y , 
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. Eafin, leà fiefii âevhureat aussi tiérëditiûres* GcMturad II 
fiit le premier empereur qui pennit la iM&smissioii 
des fien aux fils et aux petits^s i. La ÊlKÊÊUÊÊf^ des 
lignes coBatërales s'établit poskérieuiemilijHBp' 

La constitution féodale héréditaire secdHnla en 
Allemagne 9 et y entratna, par une conséquenoc natu- 
relle, le diépérissement de l'autorité impériale et la 
chute de l'Empire. 

Ri«i d'ailleurs ne fut plus nuisîfale à cette autorité Tuissance 

3ae la puissance des gens d'éalise , oue les empereurs ^" clergé, 
e la maison de Saxe comblèrent abonneurs et de 
biens, soit par zèle religieux, soit dans Pintention de 
s^en servir ccmune d'un contre-poids à l'ambition des '^ 
dncs et seigneurs séculiers* C'est eh grande partie à 
Oiton*le-Grand que les évéques d'Allemagne ont été 
x^devables de leur puissance temporelle* Ce prince fit ^ 

cil leur feveur de grands démembremens du domaine 
impérial $ il leur donna des villes, des comtés et des 
Jmctkés «itiers, avec des droits haut-*- régaliens, tels 
<{ae la faaute-}ustice, le droit de bstttre monnoie, de 
-peKcemÀr des péages et autres revesius puUics, etc» 2. 
Il leur accorda ces droits et possessions sous la loi féo- 
dale, et à la charge de lui rendre 4|es services mili- 
1;aires» Cependant la disposition des dignités ecclésias- 
liques appartenant alors à la couronne « et les fîefe en 
paierai n'étant pas encore héréditaires, l'emp^eur 
fteatoit le maître de ceux qu'il confêroit aux gens d'é- 
mise $ il les mettoit en telles mains qu'il jugeoit à pro- 
-poB^/ét en usoit conformément à ses vues et à ses 
intfrèis* 

La même politique qui porta Otton à tranrférer aux 
évécpies une grande partie de son domaine , l'engagea 

aussi à leur confier le gouvernement des villes^l On 

II 

« Wippo, Kita Conradi Salici^ dans PisToaiirjB, t. III, p. 469, 
«t'en exprime ainsi : (Conradus) multum mllitum animos attraxit, 
^uod aatîqiia l>eiieficia parerUum namifU posterorum auferri suS" 
tiïiMit, 

* Voyez des exemples dauf la Chronique de Frospart , à Tan- 
»ée 955 y et dans Msibomii Script, rerum Germ,, 1. 1 , p« 745 ^ 
748} 1.11, p. 373. 
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distinguoit alors les villes ro^ales^t lés villes préjèoio^ 
riales. Ces dernières dépeudoieni des ducs , au lieu que 
les pitfHipHi>9 immédiatement soumises aux rois, ont 
domadHpïpce à ce qu'on nomma, depuis a}illes wp* 
périammSXjest dans ces villes royales que les rois d'Al- 
lemagne âoient en usage d'établir des comtes, bour- 
graves ou avoués, pour y exercer en leur nom les 
droits de justice civile et criminelle, de monnoie, de 
douanes, etc., conune autant de prérogatives dont 
l'exercice étoit réservé au roi. Otton confia les comtés 
ou bourgrayiats des villes où résidoient des évéques , 
aux évéques mêmes , qui se servirent , par la suite du 
temps, de ce nouveau pouvoir pour subjuguer les 
villes et pour les rendre médiates et épiscopaJes, d'im- 
médiates et royales qu'elles avoient été dans l'origine. 

Les successeurs d'Otton-le-Grand, aussi mauvais 
politiques que lui , suivirent son exemple. Il en résulta 
que le domaine de la couronne fut peu à peu réduit k 
inen « et que l'autorité des empereurs tomba avec leurs 
richesses. Les évéques, dévoués d'abord aux empe- 
reurs^, autant par nécessité que par reconnoissance, ne 
s'aperçiurent pas plutôt de leurs forces, qu'ils furent 
tentés d'en &ireittage , et qu'ils se joignirent aux prin- 
ces séculiers pour saper l'autorité impériale et pour 
cimenter leur propre pouvoir. 

A ces différentes causes de la décadence de l'Empire, 
il &ut joindre la nouvelle puissance pontificale , dont 
l'origine se rapporte au pape Grégoire VH. Nous en 
exposerons les détails dans la période suivante , et nous 
finirons celle-ci par le tableau succinct des autres états 
qui ont figuré pendant cette époque sur le théâtre de 
l'Europe. 
Espagne. La domination des Ommiades , en Espagne , fon-^ 

dée vers le milieu du huitième siècle , fut bouleversfe 
dans Iç onzième. Un soulèvement arriva à Gordoue 
contre le calife Hescham. Ge prince fut détrôné , et la 
dynastie des Ommiades d'Espagne finit avec lui ^. Le^ 

^ Çasii^i Bibliotheca arah, Hisp, , t. II , p. 38^ 
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ïlirs des villes et provinces et les principaux 
rarabes s'érigèrent en souverains , en prenant 
de rois : on vit se former autant de petits 
s mahométans en Espagne , qu'il y avoit de 
jticipales. Les plus considérables étoient les 
^^ie Cordoue , de Séville , de Tolède , de Lis- 
le Saragosse, de Tortose, de Valence, de 
etc. Ce démembrement du califat de Cordoue 
nx princes chrétiens le moyen d'agrandir 
s aux dépens des Mahométans. 
les royaumes de Léon et de Navarre , il exis- 
spagne , au commencement du onzième siècle , 
cle Castille^, qui étoitun démembrement du 
de Léon , et le comté de Barcelonne, qui re- 
)it la suzeraineté des rois de France. 
3-le-Grand, roi de Navarre, eut l'avantage Sanche- 
dans sa maison ces différentes souverainetés , Ic-Giand. 
ion du comté de Barcelonne , et cela vers le 
îme de la destruction du cali&t de Cordoue. 
il auroit été facile aux chrétiens de prendre 
àite supériorité sur les Mahométans , s'ils 
conservé leurs forces réunies : mais le roi de 
tomba dans la même faute qui étoit devenue 
) aux Mahométans 5 il partagea ses états entre io55. 

rarcie l'aîné eut la Navarre , et fut la tige d'une 

dte de rois de Navarre, dont le dernier, Jean 

, fut dépossédé par Ferdinand-le-Catholique. i5i2. 

n Ferdinand , roi de Léon et de Gastllle , des- 

b tous les rois de Castille et de Léon y jusqu'à 

[sabelle, qui apporta ces royaumes à Ferdi- i^iy'i. 

Catholique. ' 

3onRamire , fils naturel de Sanche-le-Grand, 

i souche de tous les rois d'Aragon , jusqu'à 

id-le-Cathblique , qui^ par son mariage avec 

le Castille , parvint à réunir les différens états 

and Gonzalez s'érigea , ^ers 960, en comte souverain 



84 PÉRIODB III. 

chrétiens d'Espagne , ei qui mit aussi fin à k domina- 
tion des Arabes ou Maures dans la péninsule. 

France. En France , l'autorité royale déchut de plus en plus, 

par les progrès rapides que le système féodal fit dav 
ce royaume, depuis le foible règne de Chkrles-fe- 
Chauve* Les ducs et les comtes , usurpant les drrib 
royaux, se &isoient la guerre et levoient k chaque 
instant l'étendard de la révolte. Les rois , pour gagner 
les uns , ou pour maintenir les autres dans le wvoîr , 
furent forcés del^ur abandonner successivement toutes 
«t les branches du domaine royal. D en résuha que ks 

derniers rois Carlovingiens furent réduits à un M état 
de détresse , que , loin de pouvoir balancer la poissaiiee 

» des grands , il leur restoit à peine de quoi fournir foi- 

blement à l'entretien de leur cour. 

Un changement de dynastie devenoit donc indis- 
pensable , et le trône devoit tomber en partage au ph» 
puissant et au plus audacieux des vassaux. Gst évéu- 
mént, qu'on prévoyoit depuis long-tonps, arri?a I 
la mort de Louis dit le Fainéant /dernier roi Caflo* 
987. vi^gien , mort , sans postérité , à l'âge de vingt afis. 
Hugues - Capci. Hugues-Capet , arrière-petit-fils de Robeit-ie-Poit, 

possédoit alors tout le centre du royaume : il âoit 
coknte de PaïAs , duc de France et de IVeustrie , et son 
frère Henri étoit maître du duché de Bourgogne* Il ne 
fut pas difficile à Hugues de se former un parti, iU 
fa>Feur duquel il se fit proclamer à Noyon et sacrer k^ 
5 juillet 987. Reims 1. Charles de Lorraine , oncle paternel dn der- 
nier roi , et seul héritier légitime de la maison Gsflo- 
vingienne 2, revendiqua ses droits à la couronne! 3 
s'empara à main armée de Laon et de Reims ; mais trahi 
^j ^ par 1 évêque de Laon , et livré à son rival , il fat confina 
dans une prison à Orléans ^ où il termina ses jours ^. 

> Anonymus Floriacensis , dans Oocbbahs , t. II , pag. 632. \t 

s 11 étoit duc de la BaMe-Lonaine , et avait ahfeeoa ce d«ché 4e L 

l'empereur Otton II , en 977. Il le transmit à son fils Otton,(pi ** 

fut le dernier prince Carlovingien , et mourut en 1006. 

3 II eut dans sa prison deux fils , Louis et Charlec, dcNit ot 
ignore le sort. Anonymi Chronicon, dans Duches^s, t« lUf 
pag. 555 , et Anonymus Fhriiicensis , ibid., tom. II , p. 632. 
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les ^ eu montant sur le trône , réunit au do- 
e la couronne les terres et gouTememens qu'il 
lit entre la Loire, laSeine et la Meuse. Sa puis- 
^nna un nouyd ëdat à la dignitë royale , qu'îl 
taoyen de rendre héréditaire dans sa femule ; 
10 qu^ permit aux grands de transmettre à 
ncendans mâles et femelles , et à la seule ré- 
e la féodalité « les duchés et les comtés qu'ils 
t de la couronne. 

i le gouvernement féodal se consolida en France 9 
redite des grands ûô&, efiXtToyaUme se trouva 
entre im certain nombre de vassaux puissans , 
toient foi et hommage aux irois et marchoient 
ordres dans les expéditions militaires, mais 
cda près , étoient maîtres absolus dans leurs 
es 9 et dic^ient souvent la loi au souverain 

lea fut la tige des rois de France appelé» Gapé- 
hi surnom de Capet , Capetus , que portoit ce 

Hrétres et les moines dominoienten Angleterr^i^ Angleterre, dy- 
ifi>3>les règnes des princes de la dynastie anglo- nasiie Danoise. 
t^ successeurs d'Alfred-le-Grand. Le dépéris- 
des finances , de l'armée et dâ^ la marine , qui 
ie résultat , exposa de nouveau le royaume aux 
( des Normands-Danois , qui imposèrent aux 991. 
V un tribut oonnu sous le nom de danegeld^ 
» sous la conduite dé leurs rois Suenon I et 
IcnGrand , dépouillèrent enfin les rois anglo- 
, et se rei]^irent maîtres de toute l'Angleterre; ioi3 et loty. 
3 domination danoise ne dura pas : les Anglois 
firanchirent, et déférèrent leur couronne à io42. 
pd4e4]îonfésseur 9 prince du sang de leurs anciens 
la mort d'Edouard , Harald , comte de Kent 9 1066. 
îconnottre roi d'Angleterre ; mais il eut un con- 
t redoutable dans la personne de GuîUaume-le- 
érant j duc de Normandie. 

>rince n'avoit d'autre droit à la couronne que Guiilaume-lc- 
1^1 tiroit d^une promesse verbale du tok Edouard- faïua conquête. 
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Ie-G>nfeâ8eur , confirmée par le serment cjue loi avrà 
fait le roi Harald , pendant qu'il ëtoit encore comte de 
Kent 1. Guillaume passa en Angleterre à la tête d'av 

i4 ociob. in66. ^"^^^ considérable , et ayant livré bataille à Hatfddy 

aux environs de Hastings , dans le comté de Susseif 
il y remporta une victoire complète. Harald fiit téi 
dans l'action , et la conquête de l'Angleterre fut le finil'j 
de cette victoire 2. 

Pour s'assurer cette conquête , Guillaume fit coM- 
truire un grand nombre de châteaux et de fi^rterMl 
dans toutes les parties du royaume : il eut soin tj^ 
mettre des garnisons normandes. Les places et lei^ 
terres dont il dépouilla les Anglois , furent distnbiite, 
aux Normands et autres étrangers qui s'étoient aifif ' 
chés à sa fortune. Il introduisit l'hérédité des fiefict 
la loi féodale normande : il ordonna le déqiamli 
des Ânglois , et leur fit défense d'avoir de la b 
dans leurs maisons , après huit heures du soir ^; 
il fit aussi des efibrts pour abolir la langue du mpi 
en établissant des écoles nombreuses ^ où l'on oenil 
enseigner le normand-françois ; en publiant des loii 1 
et en faisant plaider en cette langue dans les trlboiiaiin 
d'où il arriva que, de ^ancienne langue bretonae^ 
combinée avec la normande , il se forma un lïOWfM^ 
langage , qui est l'anglois moderne. 

Guillaume devint la souche des rois d'i 
qui régnèrent depuis 1066 jusqu'à nos jours , et 
tous tiennent de lui et de sa conquête leur dnnt 
couronne. 
Origipe Ce fut à peu près dans le temps de rinvasioâdej 

du duché de la l'Angleterre par les Normands-François , qu'une aiittt| 

Jrouîlle et de Ifl i • •■ ' * j^ i». î n t iil 

Calabre. coionie des mêmes Normands' jeta les tondcmensul 
royaume des deux Siciles. Les provinces qui conpii'j 

» SiMEON DuNELMENsis , de rebus gestis Anglorum^ 

TWYSDEH, t, I, pg. 195. 

> Eaomeri Historia nouorum , edente Seldeho , M. 4î'*i 
WiLHBLMi Gemmeticehsis Histofia Normanor» , 1. Vil , c 
p. 287. 

•* C est ce qu'on appeloit le coupre-feWy le son d'une dodiei 
lifisoit tout le inonde de couvrir ion (eu. 
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lépuis ce royaume , étaient partagées ^ au com- 
xent du onzième siècle , entre les Allemands , 
^ et les Arabes > , qui se faisoient des guerres 
leUes. Une centaine environ de Normands- 
\s , avides de combats et de gloire , abordèrent , ^®*^ ^°*^* 
!(i contrées y et y offrirent leurs services aux 
lombards, vassaux de l'empire germanique, 
roure qu'ils montrèrent dans plusieurs occa- 
ît désirer à ces princes de les conserver dans le 
»ur servir à la défense de leur frontière contre 
2S et les Arabes. Bientôt ils se virent aussi re- 
fs par les princes grecs ; et ce fut dans l'inten- 
ae les attacher , que ie duc de Naples leur céda 
ifoire où ils construisirent la ville d'Averse , à 
!ues de Capoue, dont l'empereur Conrad II 
i Vînvestiture, sous le titre de comté ^ , à Rai- io38. 
chef, 
léme époque , les fils de Tancrède ame- 
une nouvelle colonie de la Normandie dans la 
talie. On rapporte communément leur arrivée 
0^3 , cibla tradition fait de Tancrède un des- 
t de RoUo ou Robert I , duc de Normandie. Ces 
tix aventuriers; entreprirent la conquête de la io4i. 
; ils en formèrent un comté dont ils obtinrent 
îture de l'empereur Henri III 3. Robert Guis- lo^^y* 
'un des fils de Tancrède , acheva depuis Ja con- 
2 cette province : il v ajouta celle delà Calabre , 
iépouilla aussi les Grecs , et prit le titre de duc io^q. 
:>uille et de la Gàlabre. 

.s'affermir dans sa nouvelle conquête et dans 
[u'il méditoit encore sur les deux empires , 

priocipautés de B^acvent , de Salerne' et de Capoue , 
gouvernées par des princes lombards , qui releToient 
»ire d'Allemagne ; les duchés de Naples , de Gaè'te , 
y ayêc une partie de la Fouille et de la Calabre, dé- 
t des empereurs d'Orient ; et les Arabes , maîtres de la 
ide partie de la Sicile , teuoient aussi Bari et Tarente , 
'ouille. 

n» Cctëinense ^ lib. II, cap. 65, dans Muratori Srripf. 
ilicarum, t. IV, pag. 385. 
tti. Casinense j Ub. II, cap. 80. 
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Robert conclut cette mâme année on traité ayec le 
pape Nicolas II , par lequel ce pontife loi oonfirmah 
possession des duchés^de la Fouille et de la Galake, 
et lui en accorda l'investiture , en lui ptomettant tmi 
celle de la Sicile , dès qu'il en auroit chassé les Gfeo 
et les Arabes. Robert se reconnut à son tour vassal do 

Sape 9 et s'engagea à lui payer un tribut annuel de 
ouze deniers de Pavie pour chaque paire de bcenfr 
des deux duchés i* 

Ce fut immédiatement après ce trsdté^ que Robsrt 
Guiscard se joignit à Roger son frère , pour enlewk 
Sicile aux Arabes et aux Grecs. Ayant achevé «tte 
conquête ^ « il soumit pareillement les principautés de 
Rari, de Saleme, d'Amalfi, de Sorrente et de Bâié* 
vent , et quant à cette dernière ville , il l'afaandomii 
au pape , qui y formoit des prétentions* 

Telle est l'origine des duchés de la Poo&iÉ et de 
. Calabre , qui , quelque temps après , fuieiitacigéi eà^ 
royaume 9 sous le nom des Deux-Sieiles. 
Buts du Nord. L'histoire des états du Nord ne commence k s^édiicir 

que depuis le temps où le christianisit(p j fut inlio- 
duit ; ce qui arriva vers la fin du dixièiitte et aÉi com- 
mencement du onzième siècle 3. C'est avec le chrisd^ 

X Chron. Casinense , lib. III, cap. 16; Lcnrio, Cod* Itaiim 
dipL , t. ly , ptg. 4. De ce traita dérÎTe le droit de Tandv 
que les papes ont exerce jusqu'à nos jours sur le tayuam (U 
Naples. 

9 La première invasion des Normands dans la Sîoîle cptdt' 
l'année 1060. Palerme, qui en est la caintaley tomba en h* 
pouvoir en 1072 ; ils achevèrent la conquête de Tilt CB ia9tth' 
un concordat que le comte Roger passa, en logy^ avec i.ff 
Urbain II, il obtint, pour lui et tous ses successeurs , la qiav 
et les prérogatives de légat-' né du Saint - Siège , ce qui doM|i 
depuis lieu à l'établissement du fameux tribunal de la monordot 
de Sicile. Voyez la bulle du pape Urbain 11.^ dans Lvino ^ Oi ' 
liai, dipl,, tom. II, pag. 846. Le cardinal Bahovivs s'sM U- 
chaîné contre cette monarchie , dans êesjÉnnalêa , au tom«?C[,iil'^ * 
logy. Elle a été défendue par Elias DoPiir , et par LvDBwio^ 

S Les premières semences du christianisme ont été portto 
le Danemarck et la Suède par Saint-Ansgaire^ que LouI|b|hD^|6 
bonnaire créa , en 854, premier archevêque de HambouKMW^'r 
tropolitain de tout le Nord ( mais les progrès du christianisme oit] 
été plus que lents dans ces pays encore demi-barbaries. P O mo W**] 
DAN, jinnales ecclesiast, Daniœ, 1. 1 , à l'année 834. 
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msme qae Ie$ lettres ^ et les arts pénétrèrent dans }e 
Nord 9 et que les ëtats scandinavienSy le Danemarck , 
la Suède et la Norwège , partagés auparavant entre 
plusieurs clie& , commencèrent à se policer et àr se 
Ibrmer en corps de monarchies. 

La nouvelle religion cependant n'inspira pas encore 
k ces peuples la pratique des vertus chrétiennes : un 
penchant invincible les entrainoit à la guerre et aux 
rapines. Leur héroïsme étoit une bravoure sauvage qui 
hs^ portoit à affronter les dangers , à former des entre- 
prises hardies , à faire des conquêtes rapides , qu'ils 
pefdoient avec la même focilité qu'ils les raisoient. 

Harald, dit Blaatand ou à la Dent bleue, fut le Danemaick. 
lltenier roi en chef des Danois j qui t après avoir été 
Taioea par Otton4e-Grand , reçut le baptême , avec 
son fils Suénon 2. Ce dernier retourna au paganisme ; Vers 965. 
ijBfûs GaimtTle-Xjrand, fils de Suép<;Mi 9 affermit, à son 
Irénçtment au trône , la religion',<)hrétienne dans ses ^°^^' 
âits. Il y appela des moines, fonda des églises et 
divisa le royaume en diocèses. S'étant érigé ensuite en 
conquérant, il subjugua l'Angleterre et la Norwège. Il Vers 1017. 
j ajouta un« partie de l'Ecosse et de la Suède , et ^^^^* 
wona , de son vivant , à Suénon , un de ses fils 9 la 

^ Le premier annalUte du Nord est un Islandols, nommé Are 
hpDBy qui -vécut au commencement du douzième siècle. Il fut 
^ .MTftMé d€ beaucoup par son compatriote 6iroaRB SrruBXBSOv , 
ftllêwr du treizième siècle , qu'on regarde généralement comme 
k père de l'histoire du Nord, Le plus ancien historien du Oane- 
■ûck est nu nommé Suend Aagesok, qui rédigea, vers 1187, 
Ml sbré§é de Fhistoire de ce royaume y et qui fut suivi de près par 
lUDV IiB GaAIUiAiaiEV y dont l'histoire ds Danemarck , écrite 
maê on beau latin , est remplie de fables dans les temps qui pré- 
sident le douzième siècle. La Norwège a pour premier annaliste 
l|li moine, nommé THÉODORiCy qui écrivit vers 1160. Quant ~à 
^ fioèdcy elle n'a pas d'historiens nationaux antérieurs aux Chro- 
^i^UMS rimdeSf dont le rédadeur anonyme le plus ancien vécut 
^Qni le* roi Magnus Smecje , Ters le milieu du quatorzième siècle. 
ti^Uatoirc de Suède, au'écrivit, vers i464, Êbjcvs Olai, par 
ll^re du roi Charles VllI , est destituée de critique, 
'^ GaAJUSi in notis ad Meursiî hUtorictm danfcamy p. i5i , 
^CnMXBViAKi Schlesufijg^HoUteinische Gesckichte, t. III, p. 48 1. 
gtfllura , ancienne résidence des rois en chef, fat alors abandonnée, 
t cette réûdeoce Iransférée ii Roscbild. 
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Norwègé, et à un autre, nommé Hardecnut, le Ekane^ 
marck. Ces conquêtes n'ont été que passag^nes. 

io35. Suénou fat chassé de la Norwège. L'Angleterre et 
l'Ecosse secouèrent aussi le joug danois , à la mort de 

io42. Hardecnut , et Magnus , roi de Norwège , devint même 
maître du Danemarck , qui ne recouvra son entière 

1047. indépendance qu'à la mort de ce prince. 

L^ncienne dynastie des rois de Danemarck qui oc- 
cupa le trône dans les temps les plus reculés ^ est 
connue sous le nom de Shioldunga^ parce qo^ne 
tradition &buleuse la fait descendre de Skioldi, pré' 
tendu fils du fameux Odin , dont on fidt un conqumot 
et une divinité dans le Nord. On appelle JEsiriifUdei 
les rois qui régnèrent depuis Suénon II , fils d'Dlf , 
seigneur danois , et d'Estrith , sosur de GanuVJe- 
yer8io44. Grand. Ce prince se souleva contre Magnus, roi de 
Norwège y et conserva le trône à la mort de ce 
prince. 

8uède. En Suède, les rois de la maison régnante , issue, 

comme on prétend, de Ragnar Lodbrok , prenoieit le 
titre de rois d'Upsal , du lieu de leur r^idence. Olof 
Skôtkonung changea ce titre en celui de roi de Suède. 
Il fut le premier roi en chef ^ de sa nation qui embrassa 
le christianisme , et qui fit des efforts pour l'introduire 
dans son royaume. Sigefroy d'Yorck , envoyé en 
Suède par Etnelred , roi d'Angleterre, baptisa (Ad A 
Vers 1001. toute sa &mille. La conversion des Suédois auroitété 
plus prompte , si le zèle du roi Olof n'avoit été con- 
tenu par la. diète suédoise, qui se décida pour une 
par&ite liberté de conscience. De là ce mélange bizarre 
des dogmes de l'un et de l'autre culte „ qui se maintint 

1 Ces rois en chef (oberiônig) ne doÎTent pas être confondus avec 
les autres petits rois (unterkônig) qu'où ti'ouve ', dans les lemfi 
anciens , par tout le Nord. Ces derniers ëtoient subordonnés sa toi 
en chef, comme des espèces de vassaux. Les uns , qui conncsn- 
dolent à toute une province, s'appeloient^/jri^JtoTizing; lesantMi 
qui tenoient un moindre district, rele voient des précéuens, etpt- 
noient le nom de haeradskonung. On nommoit sioelonungU chef 
d'une expédition maritime ; naeskonung , le chef d'un cap on pro* 
montoire. Jhrb Glossarium sueogothicum , voce Konung^ 
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long-temps en Suéde. Jésus-Christ y fut associe à Odin, 
et la Freya des païens à la Vierge. Anund Jacques, 
fils du roi Olof, contribua beaucoup au progrès du 
cliristianismi. Son zèle lui valut le titre de roi très- 
chrétien. 

En Norwège, ce fut le roi Olof I^ dit Tiyggweson *, Norvège. 
qui s'établit , vers la fin du dixième siècle , l'apôtre de 
son peuple, et en entreprit la conversion au christia- 
nisme par les tourmens et les supplices. L'Islande ^ et 
le Groenland 3 furent pareillement convertis par sts 
soins. tJn de ses successeurs, OlofU, surnommé le 
Gros et le Saint , parvint à extirper le paganisme dans Depuis loao. 
la Norwège : il se servit du voile de la religion pour 
affermir sou autorité , par la destruction de plusieurs 

Eetils rois qui avoient partagé le royaume avec lui. 
es Islandois et les Groenlandois devinrent se^ tribu- 
taires*. 1025. 

Le christianisme servit aussi à jeter un rayon de Etats Slaves. 
lumière sur l'histoire des peuples slaves , en leiu: com- 
muniquant les lettres , et en les mettant en rapport • 
avec les nations policées de l'Europe. 

Les Slaves qui demeuroient au nord de l'Elbe, Slaves an noi ri 

^ de TElhe. 

1 Olof étoit arrièie-petit-fils de Ilarald Haarfager^ qui vécut vers 
la fin du neuvième siècle , et qui soumit les petits rois qui^ avant 
lui , partageoient la domination de la Norwège. 

> Olof envoya , dans les années 996 et 1000, en Islande^ des * 

prêtres missionnaires qui réussirent à faire adopter la religion 
chrétienue à tout le pays. Torïjet Historia Norwegiœ , part. 11 , 
pag. 367.' '• 

3 Un Islandois fugitif, nommé Eric le Roux , fit la découverte 
An Groenland -, et y fprma les premiers établissemens vers l'an, 
982. Son fils Leif Ànbrassa le christianisme pendant le séjour . 
qu'il fit en Noiwège. Assisté de quelques ecclésiastiques que \fi. 
roi Olof lui donna, il retourna, en 1000, en Groenland, et y 
couverlit son père et ses autres compatriotes. Torp^i. Groenlandia 
antiqua. • 

* Ces pays recouvrèrent depuis leur indépendance, et ce ne fu- 
rent que les rois Haqnin V etMagnus VII, qui les soumirent de 
nouveau à la Norwège. La connoissance des premières colonies !^ 
norw^giennes du Groenland se perdit au commencement du quin- 
zième siècle. On en retrouva, vei'S 1676, les aontrées méridio-' 
nalès et occidentales; mais ce n'est que dePRs 1721 que les 
Danois y ont formé de nouveaux établissemens. 

I. 7 . 
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avoîcnt élii subjugués par lès Âiiemands , et forcés à 
embrasser le christîanisnie. Les hauteurs et la dureté 
de Thierry , margrave du Nord , leur firent s^coUer le 
)Oug> et tramer uit soulèvement général qui éclata jsous 
Vers 982. le règne d'Otton II *. Les évêchés, les édîsesi et les 
couvens fureAt alors détruits , et ces peuples ristour- 
nèrent aux superstitions du paganisme. Ceux qui 
habitoient le 6randebom*g , une'partie de lu Pomévante 
et du Mecklenbourg , connus précédemment souf les 
noms de Wilziens et de Welatabes, formèrent ita 
système républicain et fédératîf qui prit Ip nom des 
JLnitizienft^^ Les Obotrites, au contraire, les Polabes^ 
et les Wagriens 3 , se décidèrent pour un gouverne- 
ment monarchique , dont le principal siégé fut dans le 
Mecklenbourg. Ces derniers eurent des princes ou 
souverains, dont quelques-uns portèrent le titre de 
V roia'des P^enedes. Des guerres longues et sanglantes, 

entre les Allemands et les Slaves, furent le résultat 
de ce grand soulèvement. Les Slaves défendirent leur 
liberté civile et religieuse avec un CQuràge et une per- 
sévérance qui méritent d'être remarqués. Ils pe furent 
entièrement soumis et rendus au christianisme que 
depuis le douzième siècle , par les efforts soutenus des 
ducs de Saxe et des margraves du Noi*d , et jau mojen 
des croisades '^ et des colonies que les Allemands coa- 
dui^rent dans leur^ pays ^. 

1 DiTHMARUs Merseb. , daiis Leibnitii Script, rerum BrHtisuf>t 
t. I,pag. 345. 

3 Les Polabes habitoient le duché de Lauepbourg , la pripci{|aaté 
àe Ralzenbntirg et )e comté de Schwerin. > 
• 5 Les Wagriens demeuroient au-delà de la Bille , dans la Wa- 
grie , dans la principauté d'Eu lia et dans une partie du Bols- 
teln. 

^ Henri, duc de Saxe, Conrad, duc de Zaringne , AJ^eit , 
margrave du Nord , se mirent^ eu 1147 , à la tête d'une arinée de 
croisés contre ces Slaves. T'oyez Helmoldi Chronica Slavorum» 
lib. I,cap. 63. 
* 5 C'est par ces mesures et dVutres encore , que la plupart des aiQ* 
xiens babitans slaves des Marches, de la Foméranie «t au l\llecÛen- 
Dourg, ont été fpcessivcment ou extermines ou confon4us avec W 
Allemands. Voje£ Dissertation sur les anciens habitons des Mûr-" 
ches, publiée en 1763 par l'Académie de Rerliu. 
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Bomwoy fut le premier duc de Boliômc qui reçut siavA 
le baptçme des mains , à ce (ju'on croit , de Mcthodlus^ de Bohême, 
éyêque de Moravie *. Ses successeurs retournèreat à ¥«8894. , 
Kidolâtrie , et ce ne fut proprement que vers la fin du 
dixième siècle , et sous le règne de Boleslas II , dit le. 
Pieux , que le christianisme s'affermit dans la Bobâme. 999* 
Ces ducs étoient vassaux et tributaires de Tiempire 
^germanique. Letir tribut consistoit en cinq centâ marcs • 

d'argent et en cent vingt Bœufs 2. Us exerçoient d'ail- 
leurs chez eux tous les droits de souveraineté, ré- ^ 
gnoient par la terreur^ , et ne prenoient que rarement 
l'avis de leurs nobles et grands. Lu succession étoit hé- 
réditaire dans la dynastie régnante, et les partages 
mêmes y avoient lieu , sans qu'il y eût un ordre de 
succession stable et permanent. Deplusieurs prîitf^spar- 
tagcans , l'un jouissoit de certains droits de supériorité* 
sous le titre de Gràn^-Priuce ^ , .d'après un usage 
qu'on trouve assez généralement suivi parmi les peu- . 
les peu policés du nord et de l'orient de l'Europe ^. 
e plus grand nombre des habitans, les laboureurs, 
les artisans , les domestiques étoient serfe , et gémis- 
soient sous le joug tyrannique de leurs maîtres. 
La vente même des hommes se pratiquoît dans la 
Bohême , et le dixième en revenoit au souverain. 

La dynastie issue de Borziwoy conserva le trône de ' - 

Bohème jusqu'en i3o6 , où elle s'éteignit dans les 
mules. 

Le nom des Polonois ne se trouve point dans l'his- Sla^». * 

:j de Folognet 

> yoyez Cosul^lS Vrao^Vbi6 , le plus ancien historien de Bohê- 
me » mort en 112S , ft Antokius Pagi, Critica Ba'^onii, k 
y^anée 894. 

2 Gelasii DoBKËRi Annales Hageciani f part. II, pag. 433« 
L'empereur Philippe de Souabe remit ce ti'ibut à Ottocar , roi de 
Bohême. ^ 

3 piTHHARUs Merseb., dans Lbibvitxi Script, rerum Brunswig, 
t. I, pag. 399. 

* 'OoBiTERi Annales Ha^cciani,' part. III , pag. 458. Le senio^ 
rat, ou le droit de succession de l'aîné de toute la maison ducale , 
ne fut introduit dans la Bohême qu'eu io55. Dobnerus, part V, 

|)aff. 33i. • ^ 

5 Tel fut l'usage de Tancienne, Saède, du Danemarcky de la 
Pologne , de la Russie , de la Hongrie. 
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toire ayant te milieu du dixième siècle ^ , et c'est aussi 
au christianisme que ciette nation doit sa première 
illustration. Mieczyslaw I , le premier duc ou prince 
des Polonois dont l'existence soit certaine , se fit chré^ 
Vers 966. • tien, à \s\ sollicitation de son épouse Dambrowcka, sœur 
, de Bolesks II y duc de Bohème 2. Â peu près à la 

même ëpoque , la Pologne eut son premier évêchié, 

* celui de Posnanie , fondé par Ottçn-Ie-Grand. 
lueurs mœurs et Le christianisme n'adoucit point les mœurs sau*- 

consutukioQs. yriggg Jes Polonois , qui resteront encore long-temps 
sans aucune culture de Pesprît^. Leur constitution, 
aussi vicieuse que celle de la Bohème, assujétissoit 
la masse de la nation à un esclavage avilissant. Les 

* ' , anciens souverains de Pologne étoîent héréditaires^; 

ils *goiivernoient despotiquement leur peuple avec 
une verge de fer^ ; et quoiqu'ils se reconnussent vas- 
saux et tributaires des empereurs d'Allemagne^, on 
, les vit plus d'une fois se soulever , revendiquer leur 
entière indépendance , et faire avec succès la guerre 
aux Allemands. Boleslas-Chrobry, fils de Mieczyslaw I^ 
profita des troubles qui s'élevèrent en Allemagne à la — 

I WiTTiCHiND^ auteur contemporain ctes Ottoos^ les appelh 
Licicapicos , dans ses Annales publiées par Meibomius , Script, 
rerum German, ^ t. I ^ pag. 660 ; et Dithmar de Mersebourg 
qui écrivit au commencement du onzième siècle , en parlant di 
Mieczyslaw I, le nomme duc des Poleniens. C'est là la premièri 
mention certaine du nom des Polonois. Voyez Leibnitii Scripf 
j rerum Brunsw,, 1. 1, pag. 55(), 

^ * « DlTHMAR> /. c, 

5 On ne connoit point d'écrivain de cel|^e nation qui soit ant 
rîenr au treizième siècle. Le plus ancien est Vincent Kadlubeci 
^véque de Cracovie, mort en i223, dont on a une Historia pi 
lonUf publiée pour la première fois en 1612. La férocité d- 
mœurs des anciens Polonois , et lem* cruauté dans les guerres y so: 
attestées par Helmodus , écrivain slave du douzième siècle , da: 
Chronica Slavorum, lib. I, cap. 1. ' 

rfilio locr ^m 
electioni non esse, quem ad paternam vocat successionem jw- ^is 
ratio et exigit, 

5 DiTHMAR. MeRSEB. , p. 4l9. 

6 Le tribut consisluit en cinq cents marcs d'argent. Radevici 
de gestis Friderici [, imp», lib. I, cap. 2. 
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mort de rempereur Otlop III , pour s'emparer des 
marches de Lusace et de Budissin , que l'empereur 
Henri II lui accorda depuis en fieÊ^« Le même prince, 

f>our braver les Allemands , prit , à la mort de Henri II , ^^^5, 
a dignité royale 2. Mieczyslaw II, fils de Boleslas- 
Chrobry, après avoir ravagé cruellemenif les pays si- 
.tués entre 1 Oder, l'Elbe et la' Saale ,'fut forcé d'abdi- 
(juer la royauté , et de rendre aussi les provinces que 
json père avoit enlevées à l'Empire 3. 

Les descendans mâles de Mieczyslaw F régnèrent en 
Pologne jusqu'à la mor); de Casimir^le-Grand, Cette 13-0. ; 
dynastie est connue sous le nom des,PiaslSj parce . ^ 

qu'un nommé Piast doit en avoir été le fondateur* 

La Silésie, qui étoit alors une province de la Po- Silésie. 
logne, reçut avec elle les lumières de l'évangile, et 
eut , à ce qu'on croit , pour apôtre un prêtre romain , 
nommé Geoffroy , dont on lait le premier évêque de 
Smogra^^. Ver«966. - 

Quanf; à la Russie, Wladimir-le-Grand , arrière- Russie, WUdi- 
petît-fils de Ruric , fut le prenner grand-duc qui mh-le-Grand. 
embrassa le christianisme : il se fit baptiser à Cherson, 988. 

dans la Tauride^ à l'occasion de son mariage avec 
Anne Romanowna^ sœur de Basile II et de Cons- 
tantin VIII, empereurs de Gonstantinople. Ce fut lui 
2ui introduisit le rit grec dans la Russie, et qui y 
)nda plusieurs écoles et couvens 5. L'alphabet des 

ï DiTHMAR, pag. 366, 369, 397. 

* a W ivTO, F'ita ConradiSalici j dsnïHrisToiiivs, *Script, rerum 
Germ, t. Ilï , pag. 470. 

3 Wippo, l. c, pag. 477. Chronographus Saxo, et Annales 
Jlildesheimenses , aux. années io3i et 1002. 

^ Henelii Annales Silesiœ , à Tannée 966. Cet evéché fut en- 
£uiie transféré à Breslau , et subordonné , par Olton III^^ l'arche- 
-vêclié de Gncsne. Dithmar. , liv, IV , pag. 357- 

5 Annales de Nestor^ l'année 988. Si l'ordonnance de Wla- 
«limir, relative à l'instruction de la jeunesse^ et japportéc dans» le 
. jLivre des Degrés ^Stepennye Knigi), est authentique, on doit ad- 
mirer la sagefese de ce prince. Elle est conçue en ces termes : « Les 
<( maîtres doivent instruire les jeunes gens avec ruisun et avec dé- 
-rt cence, léar faire comprendre Tesprit de ce qu'ils lisent, et leur 
f( enseigner à pratiquer la Vraie charité chrétieuue , à tenir une 
' <( bonne conduite et à se pénétrer de la ci'ainte de Dieu , laquelltî 
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Grecs passa chez les Russes atec leur religion ; et cette 
Dation, plus uoJe et plus puîssatité du temps de Wla- 
diniir cpae la plupart des autres étals de PEurape 9 
entretint dès-lors un commerce lucratif avec Tempire 
grec dont elle s'éloit lait redouter. 

A la mort do ce prince, la Russie cofnprenoit les 
vastes régions qui , du noni à l'ouest , s'éteiideût de 
la mer Glaciale et de l'embouchure de la Dwina àU 
Niémen, au Dniester et au Bug, et ett deçà de ce 
dernier fleuve, jusqu'aux monts Krapaks et aux fron- 
tières de la Hongrie et de la Moldavie. La ville de 
Kiew, sur le Dnieper, et oit la capitale de l'empire et 
la résidence des grands-ducs. C'est à la même épocjfte 
que remontent les malheureux partages qui , eu décbi- 
tant la monarchie russe , l'exposèrent depuis aux 
insultes des peuples voisins. 

Jaroslaw, un aes fils de Wladîmir, se fit connoltrc 
comme législateur. Il donna aux Nowgorddiens des 
lois pour servir de règle aux cours de justice. Ami et 
protecteur des lettres, ce prince ^'appliqua lui-même 
H traduire des livres grecs dans la Jangue slavotnic; 
il fonda une école publique à Nowgorod , dans laquelle 
il fit instruire, à ses frais, trois cents enfans i. Sa fiMe 
* Anne épousa Henri I, roi de France 2. 
• La Hongrie étoit partagée , dans le dixième siècle* 
entre plusieurs princes qui recotihoissoîent un chef 



Ci. est le commencement de la sagesse ; ils doivent, en instruisant, 
<c ne pas le faire avec emportement , ni avec rudesse ,^naïs avec uii 
(( visage riant et d'une manière engageante, pour ne })as iatimide>' 
is. les enfans ; ils doivent veiller avec attention sur eùx^ répétera 
<(.jplusieur8 reprises leurs instructions, donner avec discefifeifient 
<c une tâche proportionnée à la ibrce de chacun , pour ne pas 
<e découiy^er les enfans ou les rendre stupidcs , etc. » frayez Bac- 
MEI8TER , JSssai sut la Bibliothèque de V Académie des sciences 
de Pétersbourg , pag. 9. t 

* Annales de Nestor, à l'année io37, et Bacheister, /. c- , 
pag. 12 et i2. 

* Oelte princesse fut la mère commune de tous les rois et pr'O- 
ces de la maison (capétienne. M, Levesque fait des réflexions stii' 
ce mariage , dans un mémoire inséré dans les Mémoires de 
^'Institut de France ^ section de morale et de politique,, u 1» 
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cofmmuti, appelé ginfid-prince^ dont lauftoritc fort 
bornée se réduisoit à une simple prëémifien^ de rang 
et de dignité. Chacun de ces princes asfiefiibloit des 
armées, iaisoit des courses, pilloit et ravsgeoit à son 
gré les pays voisibs. L'Orient et l'Oocidetit eurent 
}ong-tein()s à souffrir de ces courses atroÇes. L'iAtro- 
duotiôn du christianisme , qui etit lieu t^rs la fin du 
dixième siècle ^ pilt seule adoucir les mœurs et tem- 

?Brcr la foiigue dé cette nation^ Pèlerin ^ évôtitte dé 
assàu^ encouragé par l'empereur Otton-le-Grand , 
et protégé par le grand-prince Geysa, enroyà les 
premiers missionnaires dans là Hongrie : Sàint-AdeJ-* Vers 973. 
bert« évèque de Prague, eut k gloire de baptiser le 
fik de Geysa 9 noinmé Walc^ qui reçut au oapléme 
le nom d'Ekienneu 

Ce dernier prince ayant siiccédé à son père, changea Saint Etienne, 
entièrement la face de la Hongrie. Il prit la dignité 997* 
royale^ de Tagrément du pape Sylvestre II, qui lui iQoo- 
envoya là couronne dite imgéligue^j la même, à ee 
qu'on prétend^ dont ks Hongrois se servetit encore 
an)Oura'hui, au courohnement de letirs tcns. Apôtre 
à la fois et législateur de son pays , Etienne I allia la 
politique à la justice , la sévérité à la démence. II 
ibûda plusieurs evèchés, extirpa lldolâtrie, bannit 
l'anarchie^ et donna, à l'autorité souveraine une vi- 
gueur qti'elle û'aVoît point eue aiiparavàiit. C'est à 
tiii qu'on rapporte ïa division politique de la Hongrie 
^n eemtés ^ ^ de même que l'institution du palatin et 

I Od rajil^te.ce bàpténhic à Tannée 994. 

^ C^^ edfkroone , réirërée siuga)ièi*ehteiit en Hongrie , offre 
^B umenveDS et inscriptiotis grecques qui dotnietit à connoilrc 
<fii*ellc a été Ëihriquée à Constantinople. H y â appeitencë qné ce fat 
l'impératrice Tkëophaaiey princesse grecque, et mère de l'empe- , 
«eur Otton III, qui la fouriiit au p^tpe Sylvestre H. Cette princesse 
«tott «lors à Rome a^^c Tempiereur son fils. Elle étoit fort dé- 
vouée dh pafpey qui av^it été Vlnstituteiit de son fils, et qu'elle 
venoit d'elevet* au siège pontifical. Uu passage de Dithmar. de 
IiSeIisebouiig , auteur coutemptriTtin , au liv. IV, semble confirmer 
celte opinion. 
' £q hongrois : i/armcgye ; çt cù allctuaud : Gsspanschafften» 
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des grands officiers delà couronne. Il conquit aussi ^ 
la Transilvanie, et en forma un gouvernement par- 
ticulier, dont les che&y appelés woywodea^ relevoîent 
de sa couronne 2. 

Empire grec. L'histoire de l'empire grec n'offre qu'un tissu de 
séductions , de fanatisme et de perfidie. Le trône, aussi 
peu affermi quel'avoit été celui de l'empire d'Occident, 
passa alternativement à une foule d'usurpateurs ^ dont 
plusieurs, de la condition la plus vile, ne durent leur 
élévation qu'au crime et au parricide. Une superstition 
grossière fascinoit l'esprit des Grecs et en amortissoit le . 
courage. Elle étoit soigneusement entretenue par les 
moines, qui^avoient trouvé moyen de s'emparer du 
gouvernement , en faisant donner au clergé sécuUer 
l'exclusion de l'épiscopat , et en portant l'atteution des 
princes sur des disputes théologiques, souvent très-fri- 
voles , qui naissoient et renaissoient sans cesse. De là 
une source féconde de troubles et de divisions intes- 
tines., des schismes et des sectes qui , plus d^une fois , 
partagèrent Tempire et agitèrent le trône. 

Schipme grec. Les disputes théologiques 3 , la rivalité entre les deux 

1 Ea 1002 ou ioo3. Telle est l'opiniou de la plupart des auteurs 
hongrois modernes sur la réunion de la TransiTvanie à la couronoe 
d'Hongrie. Gesharbi, dans son Histoire d^ Hongrie ^ soutient, 
au contraire , que ce ne fut pas la Transilvanie que conquit alors le 
roi Etienne I , inais la partie de la Hongrie , située entré . la Po- 
/ logne , la Transilvanie , la Theisse et le Danube , dout il dépouilla 
le prince Gyula. La Transilvanie, selon lui, ne passa sous Ta do- 
mination d^ la Hongrie que depuis la chute de la puissance des 
Petschenègnes , vers 1070. 

^ Etienne 1 fut canonisé avec son fils Erameric, par le pape 
Grégoire VH, en io83. Ployez Ciiartuitius , )e. plus, ancien écri- 
^ ain de la Hongrie , f^ita Sancti Stephani , daus ScAwAVtiTKSRi 
Script, rerum hung» , tom. 1. Cet écrivain vécut sous le roi Colo- 
nian , auquel il adressa son ouvrage ^ vers la fin du ouzième 
siècle. 

9 Les Grecs reprochoieut aux Latins le jeûne du samedi, la 
permission de manger du fromage , du heurxe et du lait la ^- 
niièrc semaine d^ carême , le célibat des prêtres , la répétition de 
l'onction du baptême dans la confirmation , la falsification de* h 
confession de foi touchant la procession du Saint-Esprit , par l'ad- 
dition des mots: et du Fils. Vhotii £pist^I , pag. 5o. Michel 
Cerularius , patriarche; de Constantinople , au milieu du on^^^ 
siccle , ajouta aux chefs d'accusation de Photius plusieurs autres» 
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patriarches de Rome et de Gonstantinople * , et les 
contestations sur les Bulgares ^ amenèrent le schisme 
entre l'église d'Orient et celle d'Occident. Il éclata 
principalement sous le ponti&cat du pape Jean VIII , 
et pendant que le célèbre Photius régissoit l'église de 
Gonstantinople ; et malgré les efforts que quelques em- 33^^, 
pereurs et patriarches grées firent depuis pour se rap- 
procher de l'église romaine, l'animosité ne fit que 
croître , et le schisme se consolida entre les deux 

églises. 
Un gouvernement aussi foible et aussi bizarre que ce- Démend^remeut 

Im de G)nstantinople, ne pouv oit qu'être exposé aux in- ^« r«mpire. 

suites continuelles des ennemis du dehor^s. Lès Huns , les 

Ostrogolhs, les Avares 5, lesBulgares^,les Russes, les 

comme : Fusage du pain azyme dans rËuchai'istie , la permis- 
sion de manger du sang et des animaux suffoqués , et la défense 
&ite aux prêtres de porter la barbe. Cottelerii Monumenta 
ecchsiœ grœcçB\ t. II, pag. i35. 

' Les oifiTérends sur le rang et la prééminence des deux patriar» 
chcs devinrent un des principaux sujets de brouillerie entre les 
deux églises. On se disputa nommément sur le titre de patriarche 
œcuménique ou ï^évêque universel , dont les patriarches de 
.Gonstantinople s'étoient fait décorer depuis le patriarche Jean II, 
vers l'an 5io. Les pontifes romains, Pelage II et Grégoire I , con> 
damnèrent hautement.ee titre, comme orgueilleux et extrava- 
gant j ils allèrent même jusqu'à s'iutcrdire toute communion avec , 
les patriarches de Gonstantinople , et Grégoire I , voulant don- 
ner a ces patriarches l'exemple de l'humilité chrétienne , opposa 
^^ titre fastueux d'évêque universel , celui de serviteur des ser- 
i^iteurs de Dieu ( servus servorum Dei ) qu'il fui le premier à 
^^opter. 

' Xjes Bulgares , nouvellement convertis au christianinue , par 
^^8 missionnaires grecs et latins , avoient des prêtres et des évê- 
^ues de l'un et de l'autre rit , et chaque pontife pi^lendoit 
*, approprier seul la juridiction sur cette province. L'afiaire ayant 
*^^é portée , par les Bulgares mêmes , à la connoissance de l em- 
pereur grec , il la fit décider en faveur du siège de Constantinople. 
^ ^st eu conséquence de cette décision que les évêqiies et les 
prêtreg latins furent chassés de la Bulgarie , et remplacés par d\fs 
8'*ecs , en 870. 

• .''Hies Avares, réunis aux Bulgares , assiégèrent Constantinople 
^ 6a6. Ils furent vaincus et subjugués par Charlemagne en 796. 
p*^ les confond communément avec les Huns, qui occupèrent la 
.^'^«lonie depuis 377 jusqu'en 489 , oii leur domination fut anéan-^ 
^^^ par les Goths et les Gépides. 

Les Bulgares y originaires des environs du Wolga, passèrent 
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Hongrois 15 hs Qiazares^ les Petschehègucs 3 , hai^^er 
lèresi l'Empire dû tàié dii Oftimbê, neudatii qric les 
Persand^ ne cessoietït d'eli ëptiièef les mrèes en Orient 
et du côtd de l'Euphrate. Toutes ces iiatlons se 
bornèrent néanmoins âdévaâtet les froiitière^ de PEm - 
pire, et à iïhpdser de fréquens tributs aux Grecs. Il 
€toit réserTé aux Lombards , aux Arabes , atvtx Nor- 
lAdndâ et iiux Turts d'en démembrer les provinces et 
d'avancer peu à peu sa chùle 

\ Les Lombarcls furent les premiers à enlever aùt 
Grecs k pliis grande partie de l'Italie; La PâlestiAte, 1* 
Syrie, et tout ce que l'EftipircpossédoitdanslaGrânifc- 
Asie , ainsi qtie l'Egypte , l'Afrique septentrîotiale et 
l'île de Chypre flirent envabîes , dans le septième tiîécle, 
par les Arabes , qui se rendirent aussi maîtres de la 
Sicile , et assiégèrent jusqu'à trois fois la ville de Coiis- 
tàntinople ^. Ils auroient même réussi à prendre cette 
capitale et à anéantir l'empire grec , sans le courage de 
liéôn l'Isatirien et l'effet surprenant du feti gTéc ou gré- 
geois ^ , qui rendirent leurs efforts inutiles. Enfin, ce 

rd Europe , et s'avancèrent jusqu'au Danube , sons le rèigD6 àe 
V^nfpereur Zenon, dans le cinquième siècle .• ils s'étâblheAt, vers 
le ilitlteu du Septième siècle, clans l'Ancienne Mo^i^y èittrt fe 
Uipnube ti le mont Hxmns, et lui donnèrent le nom dç Btalgarie. 
A la suite de longues guerres , les Bulgares qui avoiént atllisi êiivihi 
la Mstcédoitiè et l'Albanie, se soumiteut à l'etnpire Grei;, àm 
letf années iol8 et 1019. 

» yojrez Stritter, MemoHœ populoru'm orietitàlium , <ic., 
e scrivioribus Byzantinis , t. 111 , pag. 626. 

« L'empereur Basile 11 Porphyrdgënète âubjugUa la l^tazàn^ 
en i«l6. OTHiTTÉit, L c.y pAg, d'Jy. 

5 Stritter , /. c, pag. 810. 

^ Le fondateur de ce iibttveau royauïne des Persans fut êttdKÏàt» 
fils de Sasâau , et nommé Artaierxès par les aùieùrs roiùaiËS. II- 
valtiquit Ardavan [Artabati) , roi des Parthes , dont ri bùiil^eft^- 
l'ëlat , etYonda la dynatstie des SiasSànides , qui téptSi dans la Pert^ 
di^pnis 229 dé Pèjre clirétienne jusqa'e rt 651 , oh elle fut éétrùlteps^ 
les Arabes. 

5 En 669, sous le règne de Constantin ÏV, et eti 717 61*719, wii* 
celui de Lebu l'isanrien. 

fi Ce feu terrible , mis au rang de* secrets de l'état, se souffloî* 
par des tuyaux de cuivre ou se lançoit avec des arbalètes et d^* 
macbincs à ressort. On en emplissoit aas^l des brûlots, qu'on U^" 
soit voguer parmi les yaiescaux ennemis pour les etabrïser. . )i n^ 
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il cbuis le onzième siècle que les Normands conquirent 
)Ut ce qui restoit aux Grecs en Italie , et qtle les 
arcs Seliôttcides, qu'il ne faut pas confondre avec les 
urcs Ottomans, les dépouillèrent d'une grande partie 
3 l'Asie mineure. 

Turch est le nom générique de tous les peuples 
itars ^ ^ désignés par les anciens sous le nom cie Scy- 
i€s. Leur patrie originaire est dans les vastes régions 
tuées dU nord du mont Caucase- et à l'orient de la 
ler Caspienne ^ au-delà du Gihon ou l'Oxus des «iii- 
ens , nommément dans le Kharasme ^ Ja Traiiso^ciane, 
î Turkestan , etc. Dès le huitième siècle , les Arabes 
?oifnt passé TOxus^ et s'étoient rendu tributaires 
;s Turcs du Kharasme et de la Transoxiane. Ils leur 
voient appris la religion et la loi de Mahomet ; mais , 
«r unë^catastrophe bien extraordinaire , il arriva 
im& que les vaincus^ imposèrent le ]oug à leurs 1 
iemsL maîtres. 

L'empire des Arabes, déjà aflbibli par les démcttilïTe- 
itiens dont nous avons |iarlc plus haut, alla, de plus 
en plus ^ en décadence, depuis le milieu environ du 
neuvième siècle. Les califes de Bagdad avoic^tit commis 



de- 
nou- 



Turcs : 
leur oiigiuc. 



Déca^lence 
des Ambr». 



s*éteignoit ni dans l'eau ni pr Téau, et ne prlaioh être ilomié 
lyu'à Paide du vinaigi'C ou du sable. Son invention est attribuée à 
QA atèhitecte d'Héliopolis , en Syrie, nommé Callinicus , qui l'erii- 
pioja pour ]a première t'ois dans le combat naval que Oobslanliu 
i'ogonat livra aux Arabes, proche de Ciziqite , sur l'UcUeèpont. 
y oyez Du Cakge, Observations sur l* histoire de Saint- Louis , 
fMie;. 71, et dans son Glossaire latin y art. Ignis grœcus, 

^ Le noiti de Tatar , daos le seus qu'on lui prêle rommune'- 

meut, paroit être origiuaire de la Chine. Les Chinois l'ënonceut 

par Tba-tha , et déhignent sous ce nom tout-es les nations qui habî- 

tctii au nord de la grande luuraitle de la Chine. I^oyei Visdelou, 

bibliothèque orientale, pag. 147. Lés peuples que les Européens 

eoinpienneot aujourd'hui sous le nom de Tatar s ou Tar tares , 

Bien loin de se donner eux-n^émes ce nom^ n'en font usa^^e 

Hue pour dire une grosse injure, au lieu qu'ds se servent du mot 

^c Turc , comme d*un terme générique , et applicable à tous les 

Pépies tibrs. Pour savoir si quelqu'un parle leur lausue , ils lui 

demandent s'il parle le turc : turkutscha blyamysyn, Cu livre la- 

jj^ k*et prime. par turki kitabi , qui veut dire,*/iVr6 turc, VoyeZi 

"YTscnKow , Topographie (TOrembourg , t. II , chap. I , et Fïîi- 

^fiER, Quotstiofies petropolitanœ, pà§. 58. , , ' 
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la faute ^ de confier la garde de leur personne à une 
milice étrangère, celle des Turcs qui, profitant delà 
mollesse des princes , s'emparèrent bientôt de toute 
l'autorité , et en abusèrent au point de destituer les 
califes à leur gré et d'envahir l'hérédité des gouverne- 
mens. Il s'éleva ainsi , au sein du cali&t -de Bagdad , 
une foule de souverainetés nouvelles 2, dont les chefi 
exerçoient , sous les titres à^Emir 3 , le pouvoir su- 
prême , n'accordant plus au calife^'une prééminence 
de dignité qui regardoit, plutôt le spirituel que le 
temporel. Outre les marques extérieures de respect et 
de soumission qu'ils lui témoignoient , son nom conti- 
nuoit à être publié dans lés mosquées et gravé sur 
les monnbies. Ils recevoient de lui des lettres patentes 
d'investiture, des robes, des épées, des étendards, 
accompagnés de titres fastueux qui n'empéchmentpas 
ces usurpateurs de maltraiter leurs* anciens maîtres, 
d'attenter à leur personne , et même, à leur vie , toates 
les fois qu'il y alloit de leur intérêt. 

La révolution fut général^ sous le calife Radi. Ce 

S rince 9 voulant arrêter les progrès du mal, imagioa 
e créer un nouveau ministre qu'il revêtit de la dignité 
à^émir al-omra ou de commandant des comman- 
dans , et lui conféra un pouvoir beaucoup plus ample 
que n'étoit celui de son vizir. Ce ministre, qu'il choisit ^ 

1>armi les émirs , ofHcioit même ^ pour le calife , dans 
a grande mosquée de Bagdad, et son nom se pro- 
nonçoit également dans le service divin par. tout 
l'empire. Ce moyen , que le calife employa pour réta- 
blir son autorité , ne fit qu'en accélérer la ruine. Les 
Buides , dont la dynastie étdit la plus puissante pamu 
les émirs , s'emparèrent de la dignité d'émir al-omra, 
de même que de la ville et de la souveraineté de Bagdad* 

» Le premier qui doit avoir employé cette milice, est le ca- 
life Montassem, qui parvint au califat l'an 218 de l'^jj^cc» ^ 
de Jésus-Christ. 

3 Telles ëtoient les dynasties des Thahëriens, des SoïèàXiàsi, 
des Samanides , des Buides et des Gaziîevides. 

J* Emir veut dire commandant^ chef et prince. HebjsELOTi ^** 
bliothèque orientale , au mot Emir, 

/ 
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, dëpouillé alors de tout pouvoir tempû|^I , 
us que le grand iman ou souverain ponaVde 
n musulmane , sDus la protection du prince 
ui le tenoit comme son prisonnier à Bagdad, 
stoit la triste situation de l'empire des Arabes, 
3 son ancienne gloire^ lorsqu une nombreuse 
urque, venue du fond du Turkestan, psœut 
^ne , bouleversa la domination des Buidës , et , 
»nt de nouveaux fers aux califes, jeta les fon- 
i'un puissant empire , connu sous le nom des 
îes. 

famille nomade , qui tiroit son nom de Sci- 
ure musulman, après avoir erré> peldant 
temps, avec ses troupeaux dans la Tran- 
passa le Gihon pour chercher des pâturages 
rovince de Khorasan. Renforcée par de nou- 
onies turques, qu^elle attira à elle de la Tran- 
cette femme devint , dans peu , si puissante , 
rulbeg, petit-fils de Seljouk , ne craignit pas 
e proclamer sultan ^ dans la ville de Nisabur , 
iu Khorasan , et qu'il s'érigea formellement 
érant. Ce prince et les sultans , ses successeurs, 
rent peu à peu la plupart des provinces de 
ui formoient le califat de Bagdad ^ ; ils anéan- 

domination des Buides, mirent les califes 
: dépendance , et attaquèrent enfin aussi les 
•ns de l'empire Grec. 
jTslan , neveu et successeur immédiat de To- 

remporta sur l'em^pereur Bomain-Diogènç , 
oire signalée en Arménie. L'empereur y fut 
mriier ; et , à la feveur des troubles que cet 

2 ou Solthan est un nom commun aux langues chaldaï- 
ibique, pour désigner un souverain seigneiu:-^ roi ou 
s Princes de la dynastie des Gaznevides , qui déponillè- 
420 de rhégyre , les Buides d'une pai'tie de leurs élais , 
||hemicrs qui s'arrogèrent ce titre. .Herbelot, /. c. , 
Ithan, 

rie fut conquise par les Seljoucides, de 1074 a io85. 
)75 , ils ëtoient maîtres de la Palestine^ dont ils dépouil- 
ïalifes Fathimides de PEgypte. 
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évçuicment causa clans Tempire Grec , les Turcs 
s'ei^arèrént , noii-s^eulemeat de ce qui restoit aux 
Grecs clans la Sy^e, mais éncorjO de plusieurs provinces 
de TAsIq mineure, telles qu^ la Gilicie , risaurie, la 
Pamphy)ic ^ la Lycie , la Pisidic , la Lycaoïiie , la Cap- 
padoce , la G«i}atie« le Pont et la Bithyuie i. 
DéiKembwroent JL'empire des Tuixs Seljoucldes nit dans son état 
au i a».Enip»ie. j^ ^^ florissant SOUS le sultan Melik ou Malek-Scliib, 

iils et successeur d'Alp-ArsIan. Le calife Kayem , en 
donnant à ce prince la confirmation du titre et do 

{)OUVoîr de sultan et d'émir aUomra , y ajouta la <jua- 
itç d*émù*Qlmournri^in^ cW-fà-dire^ décommandant 
1002 des Jj^èles , qui avoit été réservée jusqu-alors aux seuls 
çaliiès. Â la mort de Malek , des contestations âeyées 
entre ses fils entraîn^'îrent des guerres civiles et le dé- 
membrement de Fcmpire. Trois branches principles, 
issues de Seljouk, celles dlran, de Kerman, £tde 
Rpum pu de Rome , en partagèrent les vastes âits. 
Cette dernière branche, qui rapportoit son origine à 
Soliman , arrière-petit-fils de Seljouk , obtint les pro- 
vincesde l'Asie mineure 9 que les 8djoucides avoient 
enlevées aux Grecs. Le3 princes de cette dynastie sont 
connus dans l'histoire des Croisades sous le nom de 
Sultans d'Iconium ou de Cogni 2, ville de la Ly- 
caonie ^ où ces sultans établirent leur résidence , 
après avoir été dépouillés ', par les croise3 , dé la ville 
de Nicée dans la Bithynie. La plus puissante destroi^ 
dynasties Ait celle des Seljoucides crlran, qui dcuni- 
noient sur la pl^s grande partie de la haute A^pe : elle 
déchut bientôt de sa grandeur , et ses états furent d^' 
membres en une foule de petites souverainetés , h 
émirs 3 ou gouverneurs des villes et provinces en ayant 

» Elmacini Historia Saracenica , Hb. Tîï, cap. 7 ; Guit. Tte" 
lïistoria rerum in partibus transmarinia gestarum, lib. ^ 
cap. 9. 

3 Abvlparage , Hjist, dyna.'it. , pag. 52 1 , rappirlc , pam» 
les priocipnles villes du royaiiniu de Koiini : Cogni, Aksejtdt 
udniura , Antaha , Césarée , Siwas , Malatia , Ânenéjan, 
Arzerum, 

^ Les plus puissaoB de ces émirs ^ n'osant pas prendre le Utr«. 
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usurpé le pouvoir suprême. Ce furent ces demembre- 

iiiens (jui facilitèrent aux croisés leurs conquêtes dans 

la Syrie et dans la Palestine , et qui ménagèrent aussi 

les moyens aux califes de Bagdad de secouer le joug 

des Seijoucides, et de reprendre la souveraineté de 1152; 

rirak-'Ar^ ou de la province de Bagdad. 

de Sultan, se bornèrent à prendre celui tVJltabei , qui signifie, 
dans la langue torque père du prince. Parmi ces Âtahecks , on 
remarque Omad'oddin Zcnghi , connu par l'histoire des croisa- 
des, et appelé faussement Sanguin par les auteurs Francs. Ce fut 
lui qui enleva, en li44y la ville d'Ëdesse aux croisés^ et qui 
fut le père du fameux Noureddin , dont le gênerai Saladiu fit , 
en 1171 1 la conquête de l'Egypte. 



.^fc^ 
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Depuis le pape Grégoire VU jusqu'à Bonifaci VIB. 
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Nouvelle Une qiauvelle puissance s'élève sur les ruines de 

papeT, depuis l'empire d'Allemagne , celle des pontifes romains. Elle 

Grégoire VII. embrasse, à la ibis, et le spirituel et le temporel, et 

étend son influence sur tous les états de la communion 

romaine. 

Cette monarchie , dont l'industrieux mécanisme fait 
encore aujourd'hui l'admiration des plus habiles poli- 
tiques, fîit l'ouvrage du pape Grégoire VII, homme 
né pour les grandes entreprises, aussi distingué par son 
génie, qui l'élevoit au-dessus de son siècle, que par 
l'austérité de ses mœurs et par une ambition qui ne 
connoissoit point de bornes. 

Indigné de la dépravation de son siècle , qui éloit 
jJongé dans l'ignorance et dans les vices, et d'une immo- 
ralité qui s'ëtendoit sur toutes les classes de la société, 
sur les laïcs aussi bien que sur les ecclésiastiques, 
Grégoire Vil résolut d'être le réformateur des mœurs 
et le restaurateur, de la religion. Pour réussir dans ce 
projet il falloit remplacer le gouvernement des rois qui 
avoit perdu tous ses ressorts , par une nouvelle autonlé 
dont le joug salutaire, imposé aux grands de la terre, 
comme au peuple , rendît la force aux lois , réprimât 
les vices par le frein, et imposât à tous par la sainteté 
de son origine. Cette autorité fut la puissance spiri- 1| 
tuelle dont Grégoire fut le créateur. * 

Fils d'un charpentier deSoane en Toscane, nommé 
Bonizone , ou , selon d'autres , issu d'une Emilie ro- 
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maine ^ il s'étolt préparé lea voles de la grandeur sous 
lespoatifes ses prédécesseurs^ dont il airoit dirigé la 
<:oDduite , sous le nom de cardinal Hildebrand. 

Comme cardinal , il engagea le pape Nicolas II à en- 
trer en traité avec Robert Guisoara , et à se faire du lofig» 
héros normand im allié et un vassal de son église. 
Profitant aussi delà minorité dé l'empereur Henri IV, ^ 
il fit rendre cette même année, dans un concile tenu 
â Rome 9 le fameux décret qui, en réservant princi- 
[)alement aux cardinaux l'élection des pontifes , fài- 
«oit passer pour un privilège personnel , émané de la 
cour de Rome , la prérogative dont l'empereur puis- 
soit dans cette élection ^ en vertu des droits de sa cou^ 
ronne ^. . 

A la mort du paj)e Nicolas II, le même cardinal fit 1061. 
clire Alexandre II , sans attendre les ordires de la cour 
impériale , et il réussit à maintenir cette élection contre 
le pape Honoré II, que l'impératrice régente avoit 
désigné 2. 

Elevé enfin lui-même sur la cbaire pontificale , il Politique 
eut à peine obtenu , à force de souplesse , la confir- to??!***' 
mation impériale 3 , qu'il mit la main à l'exécution du 
projet qu'u avoit conçu et préparé de longue main^ 
savoir: l'établissement d'une domination ^ s'étendant 
sur le clergé aussi bien que sur les rois , rendant le 
souverain pontife l'arbitre de toutes les affaires , tant 
i^iviles qu'ecclésiastiques , le distributeur des grâces et 

1 «c Sauf, esuil dit dans. ce décret, rbonneur du à notre très- 
« c:her iils Hcnn, actuellement roi, et qui sera bientôt eniMseur, 
<( conu^ie no«s le lui avons accordé \ et cet honneur. passp'a a ceux 
« de ses successeurs à qui le saint-siége aura personnellement ac- 
<c cordé le vcArÊt droit.» Koy^s ' Gratiasi Decretum, Diss. 25, 
cap. 1. 

• Continuator Hermcmni Contracti , aux années 1061, 1062, 
io63, io64. 

^ Lambertus ScBAFPKAB. , dans le Recueil de Pistorius, t. I, 
pa^. 354. 

^ 11 fut le premier des pontifes romains qui s'attribua le titre de 
paj)e à l'exclusion des autres évéques et prélats qui s'en étoient 
auhsi seryi auparavant. Cantelii meiropolitanarum urbium His^ 
toria, Diss. I, cap 1^ pg. 7. 

I. 8 
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k dispensateur des couronnes. La base de celle domi- 
nation étoit le principe que Je vicaire deJésus-Gbrist^ 
devoit être supérieur à toute puissance humaine ^ . 

Pour mieux parvenir à son but , il &Uoit commencer 
par se soustraire , lui et le clergé > à Tautorité des- 
princes séculiers. .>.ît 

Dans ce temps y la ville de Rome et tout l'état ecclé- 
siastique étoient , ainsi que la plus grande partie dc^ 
l'Italie , soumis aux rois d'Allemagne , qui , en leu^ 
qualité de rois d'Italie et d'empereurs romains , nom — - 

moient ou confirmoient les papes, et investissoien 

les préfets de Rome , qui y exercoient , en leur nom 

le pouvoir du glaive 2. Us envoyoient aussi, tous les 
ans , des coiximissaires à Rome pour la Jcvée des deniei^ 

3ui leur étoient dus ^. Les papes dataient leurs act^^ 
es années du règne de l'empereur , marquoient L ^ 
monnoies de son nom ; et tout le haut-clergé étcr>i 
étroitement lié et soumis à la puissance séctilière , ^mu 
moyen de l'investiture par l'anneau et la crosse. 
Ystiture Cette investiture donnoit aux empereurs et a.TJx 
nncau ^utres souvcrains le droit de nommer ou de confirin.€r 
\ ' les évoques , et , si bon leur sembloit , de les destituer. 
Elle leur donnoit de même le droit de conférer à leur 
gré les fiefs et droits régaliens attachés aux églises par 
la munificence des princes. Les empereurs mettoîent 
les évoques et les prélats en possession de ces fiefe , par 
les symboles de l'anneau et de la crosse , qui étoient les 
marques d'honneur des évéques et des abbés. Ils leur 
faisoient en môme temps prêter le serment de fidélilé 
et l'^COnmage lige , d'où résuit oient la sujétîpn etl'obli- 
iitfon de fournir des troupes aux princes et de leur 
idre des services militaires. ♦ 

^oyeZf sur cette malière et sur l'histoire de la snpr^oiatie 

ne , TouTrage de M. Pl^v.nck , intitule : Geschichte des 

hums in den ahendldndischen Kirchen, in>8^. Hanovre, 

isii Miscellanea , t. V , p. 64. 

tADUS Ursp. , à l'apnëe loyS, pag. 16g. Coloniensis epis- 
^ermannus Bahcnhcrgensis liomam mhsL sunt,pêcUr- . 
' régi debehatur , cotigregandi causa ,• et Ottoh Bï 
N, dans sa Chronique, fiv. VI, rhap. 5. 



• V-'. 
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Grégoire VII interdite sous peine d'excomtmni- interdite 
ition « cette investiture ài;ous les souverains , par un aux souveraîus 
îcret formel qu'il publia dans un concile convoqué à I*** ** ^^' 
orne en 1074 1. Ge n'étoit pas à la simple cérémonie 
î l'anneau et de la ciÉoi^ qu'il en vouloit. Il comptoît 
ilever aux princes le droit de nommer , de confirmer 
; de déposer les prélats 9 comme aussi celui de recevoir 
ur foi et hommage et d'en exiger les services militaires. 

rompoit ainsi tous les liens par lesquels les prélats 
inoient aux princes , et les mettoit dans une entière 
[dépendance à leur égard 2. Le'pape , en supprimant 
s investitures , portoit ses vues encore plus loin 5 il 
leïchoit à se soustraire , lui et ses successeurs , de 
lème que tout l'état ecelésiastique , au pouvoir des 
3is d'Allemagne , en abolissant surtout le droit dont 
2S princes usoient depuis long-temps , de nommer et 
e confirmer ks papes. En effet, s'il parvenoit à rendre 
3 clergé indépendant des princes séculiers , il s'ensui- 
oit, par uife"- conséquence naturelle 9 que le pape^ 
n sa qualité de chef suprême du clergé , ne devoit 
Jus dépendre des empereurs , et que l'empereur , ne 
ouvant plus nommer ni investir aucun évêque , de- 
oît encore moins s'ingérer dans l'élection des pon- 
ifes de Rome. 

I Ce décret est rapporté par un auteur contemporain j' Hugues 
>B Flatigny, Chron, Virdunense , pars II, dans Laapei hihU 
lOva manuscript,, t. I, pag. 196. Il fut renouvelé dans deux au- 
res conciles tenus à Rome^ pair ce pape^ dans les années 1078 et 
L080. Labbei CoUectio œnciliorum , t. X , p. Sys , 38i. Les pré-- 
:extos dont Grégoire et ses sucKsesseurs se sont servis pour dépouil^ 
ier les piinces de ]«>urs droits sur le haut-clergé , étoient la simonie 
pt le prétendu spirituel de l'investiture. Voyez mon traité intitulé : 
CommentatfO ae coïlatiohe dignitatum ac benejiciorum ecçlesias» 
ticorum in imperio Romano^Germanico , sect. I, cap. 2, j. 3. 

» Petrus de Marca , de Concordia sacertL et imp, y lib. VIIl ^ 
capi* 21. JuRETUS ad Ivoiiem, pa^. 180. 8i, dans ses décrets sur 
les investitures y Grégoire Vil n'a pas expliqué^ d'une manière 
claire, son intention de rompre entièrement le lien vassalatique 
qui attachoit le clergé aux princes , les décisions synodales de ses 
successeurs n'ont plus laissé de doute à cet égard. Le pape Urbain 
II étendit à tons les biens du clergé , et même à ses biens pitrimo^ 
niaux , cette indépendance du pouvoir temporel. Acta conciliorum 
Labbeï , t. X^ p. 477. y 
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4>||tte affaire, mii întéressoit également tous les 
souverains , étoit de la plus haute importance pour 
les rois d'Allemagne, qui avoient fait la faute de 
mettre entre les mains des gens d'église la plus grande 
partie de leur domaine; de aorte qu'en dépouillant 
maintenant ces princes du droit de disposer , à leur 
gré, des fiefs ecclésiastiques, c'étoit, dans le &it,.leur 
enlever près de la moitié de l'empire. 

Les évêques , se flattant en vain d'une liberté Ima- 
ginaire , oublièrent les bien&its dont les empereurs les 
avoient comblés , pour se jeter dans le parti du pape; 
ils tournèrent contre ces princes les armejs que ceux-ci 
avoient eu l'imprudence de leur confier i. ■ 
Défense Q subsistolt cucore uu au^c lien , qui attachoit le 



ôcA mèir^e, clergé à l'ordre civil et politique , et<rmii lui faisoit 



re— 



chercher la protection des princes ; c étoient les ma-. 
riages des prêtres , usités à cette épogue dans une 
srande partie de l'Occident, comme j 



partie de rUccident , comme Mâont encore, 
de nos jours autorisés dans l'église grecqSè et d'Orient. 
Il est vrai que la loi du célibat , préconisée déjà par 
saint Augustin , avoit été adoptée par l'église romaine , 

3ui ne négligea rien pour l'introduire successivement 
ans toutes les églises de sa communion. Elle y réussit 
mieux en Italie et dans le midi de l'Europe que dan& 
les pays septentrionaux ; et les prêtres continuoient à 
se marier, non-seulement en Allemagne, en Angle- 
terre et dans les royaumes du Nord, Qiais même en 
France , en Elspagne et en Italie , nonobstant la loi du 
célibat « qu'une foule de conciles avoient vainement 
sanctionnée. 
jQ-4 Le pape Grégoire VA , sentant que , pour mettre le 

clergé dans sa par&ite dépendance , il mlloit briser un 
lien aussi puissan]^ , renouvela , dans le concile tenu à 
Rome, la loi duo^libat, en enjoignant aux prêtres 

1 L'évéque Ottov de FreisiKgbn s'en exprime aiusi^au liv.VIIJ 
de sa Cbrôuique : ce Videntur adpandi sacerdotes , qui regnum 
(( suo gladiQ , quem ipsorum regum haheni gratia , ferire co- 
cc nantumn 
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mariés de quitter leurs femmes , ou de se voir dépouilles 
du sacerdoce. 

Tout le clergé murmura contre ce décret , qui ex- 
cita même des soulèvemens dans ninsieurs coùtf'ées 
de l'Allemagne ^ ^ et il fallut toute la fermeté'de Gré- 

S ciré Vn et de ses successeurs pour abolir le mariage 
es prêtres , et pour faire passer dans tout lX>ccideni 
la loi du célibat 3. 

En rompant ainsi les liens oui attac hoie nt le clergé Nouvel empira 
aux princes, l'intention de Grégoire VU n'étoitpas "^crgé"' ^ 
de le rendre indépendant : il avoit des vues plus poli- ' 
tiques et plus conformes à son ambition : cMtoit de le 
Dfiettre dans sa parfaite dépendance , afin de se servir 
de la puissance même du clergé pour combattre et pour 
subjuguer les princes. 

La route lui en avoit été tracée par les fiiusses Fausses 
lettres décrétales , forgées dans la première moitié du décréulc». 
neuvième siècle , par un fiimeux imposteur , connu 
sous le nom du faux Isidore , qui , pour rabaisser l'au- 
torité des métropolitains, avança, dans ces lettres 
<pi'il attribua aux premiers évêques de Rome, des 

Erincipes qui avoient pour but d'étendre les droite de 
L primauté romaine et de ménager aux papes un povh 
voir jusqu^alors inconnu dins l'église ^ Plusieurs 




xo* 

Hadvltus db Digbto , auteur ou douzième siècle , dans Twys- 
SEH Script, , 1. 1 , pag. 436 ; RosEa lIovEDEir , auteur du même 
siècle , Hist, Anghy pag. 455 , 457 ' Spelmanki Concilia Angliœ y 
ai l'année 1076. Les réclamations du clergé de Cambrai et de celui 
de Kojon contre le décret de Grégoire Yll^. se trouTetii daus 
Mabillos^ Annales ord. S. Benedicti, tom. Y, rag. 654 , et 
Mabilu>v y Muséum ItaL, tom. I, part. II, pag. 12B. 

* Le pape Urbain II, un des successeurs immédiats de Gré^ 
goire VII , alla jusqu'à inviter les princef séculiers à rendre esclaves 
les épouses des prêtres qui yivroient avec leurs maris ^.près que 
ceux-ci auroient reçu* les ordres sacrés. Decretum Gratiani , 
Diss. 53 , cap. 10. £n Danemarck et en Suède , le célibat des prâ;- 
tres ne fut introduit que vers le*milieu du treizième siècle. 

S Vm. fausseté de ces lettres a été démontrée par Blokdellus , 
dans son Fseudo»'l3idorus } par le P. Coustant, FrcefaHoadepiS" 
iolas roman, pontificum^ et par Feeuoitius , de Statu ecclesice , 
lom. I , cap. 3. ^ 



•»■ 
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papes 1 avant Grégoire VII 9 avoient déjà fait valoir 
ces Élusses décrétales, qui avoient aussi été reçue:t& 
comme vraies , dans différens recueils de canons ^. 

Gr^oire VU ne se contisnta pas de mettre en pleîc^ e ' 
vigueur les principes du faux Isidore ; il alla mèicr^se 
plus loin, et prétendit réunir, en lui seul, toute ^a 
plémtude de la puissance ecclésiastique et épiscopale 3^ 
pour ne plus laisser aux archevêques et aux évftiji^ -es 
que la simple qualité de ses lieutènans ou vicaires. H 
sapa, par les iondemens, la juridiction des met 
politains fet des évéques , en autorisant, indistiù< 
ment, tout appel en cour de Rome; en se réservairrzit, 
exclusivement, la connoissance des causes appel ^^ 
majeures , et en y comprenant spécialement le dcr— oit 
de juger et de déposer les évéques. Cette dernière - lA-^ 
culte avoit toujours été réservée aux conciles prov Sq. 
ciaux , qui l'exerçoîent sous l'autorité et avec le c^3ii- 
cours de la puissance séculière. Grégoire Vil abolit^ cet 
usage , et s attribua , à lui seul , le pouvoir de jisger 
les évéques , ou par lui , ou par ses légats , à l'exclusion 
des assemblées synodales ^. Il se rendit maître de ces 
assemblées , et s'arjpogea aussi le droit exclusif de coo- 
vpquer des conciles généraux. 
Serment prescrit *ufin ce jjontife, da^ uu concilc qu'il assembla, 
aux c vaques, en 1^79, à JRome, prescrivît un nouveau serment ^ 
que les évéques dévoient lui prêter, et dont l'objet 
principal n'étoit pas l'obéissance canonique, mais les 
mêmes foi et hommage lige que les prélats prêtoîent a 
leurs souverains , et que le pape réclama pour lui seul; 

> Les papes Nicolas I et Adrien II , dans le neuvième , et les ^- 
pcs Jean aV et Grégoire Y , à la fin du dixième sièç^t ^^^^^ 
prévalus des fausses décrétales, dans leurs coniestatioDS itec içf 
rois et l'église de France^ pour réclamer, en faveur dn siège de 
Rome , le jiouToir législatif sur toute PégUse , et le droit eichtfi* 
de juger indistinctement les évéques. 

» 1 els que les Recueils de Régihon et de I^urcbab-D de iFonns» 

3 Voyez le Dictatus du pape Grégoire Yll , dans Lasbxi Oot- 
lect. conciL , tora. X, pag. iio. 

4 PiERîLE HE Marca, de Concordia sacerd» et imperii, l.VH| 
cap. 26. 

5 L,\.BBi:x ConciL, lom. X, pag. 379. 
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afin qu'on l'aidât à défendre contre tout .homme sa 
nouvelle suprématie et ce qu il appeloit les droits rèr 
galiens de saint Pierre* Plusieurs souverains , ce- 
pendant, s^élant maintenus dans la possession des foi 
et hommage qu'ils recevoient de leurs., évêqiies, le ser- 
ment prescrit par Grégoire VII n'en conserva pas 
moins toute sa force ; il fut même augpaenlé par les 
successeurs de ce ponUfe ^ , et étendu à tous les évoques 
indistinctement , malgré son incompatibilité avec celui 
que ces prélats prétoient aux princes ^» 

Un moyen bien efficace dont Grégoire VII, fit usage Léô^^s <» '"'^« 
pour l'afiermissement de sa nouvelle puissant, fut 
d'envoyer plus fréquemment que u'avoient fw ses 
pirédécesseurs , des légats dans les différens états et 
royaumes de la chrétienté» Il en fit des espèces de 
gouverneurs de provinces, et les revêtit des pouvoirs 
les plus amples^ Ges légats attirèrent bientôt à eux la 
connoissai^ce de toutes les affaires des provinces qui 
leur éloient déléguées, aij préjudice de l'autorité des 
tnétropolitains et des conçues provinciaux , de même 
c|ue de la juridiction des évêgues. On inséra aussi de- 
puis, dans la formule du serment pj^escrit aux évêques, 
une clause qui les obligeoit de fournir à Tentrelien et à 
la subsistance des légats; ce qui, dans la suite, donna 
lieu à de fréquentes exactions de leur part 3. 

£11 s'occupànt n comme nous venons de le voir, des Nouvel emuh 
moyens d'étendre son pouvoir sur le clergé , le pape ^^ ^^^ '®'•• 
Grégoire VII ne laissa non plus échapper aucune oc- 
casion d'enipiéter sur l'autorité des princes , qu'il pré- 
teudoit subordonner à celle de l'église et du pape. 

• I . ' 

» Voyez le Pontificale Roman um de Clcmcnt VIII cl d' Urbain 
VI 11 ; pag. 79. 

^ Antonius de Dominis, de Repuhlica ecclesiast,, lib. Vl, 
cap. 7 , u^. 102, s'en exprime ainsi : a Non possum non summopcru 
(( luirari, quo pacto principes uosiri christlani episcoporum houia- 
cc gium , tpsis solis debituui , aliqui penilus sil>i aui'erri per roma- 
u nos ponlifices sint ^ussi , omncs vero idem homagium romauo 
u pouiifici ab omnibus episcopis et maguis prîclatis pioiâlari susli- 
a néant et perniitlant.» 

' Tetrus dl MarcV; lib. y , cap. 48^ 
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Gamine chef suprême de l'église, il s'arrogea un 
droit d'inspection sur tous les souverains et sur leur' 
gouvernement. Il se crut autorisé à leur adresser des 
avis sur la manière de gouverner leurs états , et à leur 
d^nander compte de leur conduite i. Bientôt il osa 
écouter les plaintes que des sujets lui adressoient contre 
leurs princes j en s'attribuant le pouvoir de juger les 
uns et les autres. C'est ainsi qu'il en usa envers Henri IV^ 
empereur d'Allemagne, qui jouissoit des droits de 
1076. souveraineté sur Rome et sur le pape. H le cita à Rome/ 
à l'eflFet d'y répondre , devant le synode , aux cheft 
d'accusation que les seigneurs de Sase, brouillés avec 
ce prince, avoient fait parvenir à la ccnnoissance du' 
pape ^. 

L'empereur, indigné et s' abandonnant à toute la' 
fougue de sa jeunesse , convoqua aussitôt une assem- 
blée d'évêques à Worms , et y fit prononcer la destitu- 
tion du pontife^. La sentence ayant été portée & Rome 
et lue, en présence du pape, dans le synode qu'il ve- 
noit de convoquer^ Grégoire se permit unç démarche 
jusqu'alors inouïe : il lança sur-le-<;haihp contre l'em- 
pereur une sentence d'excommunication et de déposi- 
tion adressée à saint Pierre et conçue en ces termes^: 
« De la part du Dieu tout-puissant , je défends à 
« Henri , fils de l'empereur Henri y qui, par un orgueil 
« inouï , s'est élevé contre votre église , de gouverner 
« le royaume Teutonique et l'Italie. J'absous tous les 
<( chrétiens du serment qu'ils lui ont fait ou feront , et 
« désormais il ne sera plus permis à qui que ce soit dé 
K le servir comme roi : car celui qui veut donner at- 
« teinte à l'autorité de votre église mérite de perdre 
« la dignité dont il est revêtu; et parce que ce prince. 
i( a refusé d'obéir, comme chrétien , et qu'il n'est pus 

> Labbei jict, concil, y tom. X^ pag. i25. 

3 Lamb» Schaffnab. , dans Pistori us , 1. 1 , pag. 4o3. 

3 Urstisii , Script, rerum Germ,, 1. 1 ^ pag. 594. 

^ Cette sentence est de Tannée 1076. On la trouve dans Paul. 
IÎERNRIEDEN5IS f^i/a GregorÈi y II; dans Mv rat. Script, t. III, 
pag. 335. 



Cette dëmarehe, qui semble n'avoir été d'abord Abus du poi 
b Tefifet de Pimpétuosité da pontife, lui fit sentit ^ regard 
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revenu au Seigneur, qu'il a quitté , en communiant 
ive« des excommuniés , et méprisant les avis que je 
lui ai donnés pour son salut, je le charge d'ana- 
:hèmes en votre nom, afin que les peuples sachent; 
même par expérience , que vous êtes Pierre, et que 
jur celte pierre le fils du Dieu vivant a bâti soii 
^ise , et que lies portes de l'enfer ne prévaudront 
point tentre elle. » 

touToir 
efg 

•. 'd de 

ntôt de quelle importance il étôit pour lui de la rempereur. 
itenir, et les avantages qu'il pourroit en tirer. En > 

miliant l'empereur, le plus puissant monarque de 
QTope , il pouvoit espéi^r que tous les autres sou- 
rains plieroient devant lui. Il n'oublia donc rien dé 
qui pouvoit servir à justifier sa démarche et à 
cmver, par des sophismes, que, s'il étoit autorisé à 
oommunier l'empereur , il pouvoit aussi le dé- 
iiiller de sa dignité , et que le droit de délier les 
jets du serment de fidélité étoit une émanation et 
« conséquence naturelle du pouvoir des defs ^J 
est dans ce sens qu'il s'en explique dans une sen- 
ice postérieure , qu'il publia contre le même prince , 1080. 
qu'd adressa aux apôtres S. Pierre et S. Paul , en 
k termes 3 : « Vous, pères et princes des apôtres, 
iutes comprendre à tout le monde que si vous pouvez 
fier et délier dans le ciel , vous pouvez , à plus forte 
niaon, enlever sur la terre les empires , les royaumes, 
les principautés , les duchés , les marquisats , les com- 
tés et les ppssessions de tous les hommes , de quelque 
nature qu'elles puissent être. Vous avez très-souvent 
6té à des indignes des patriarchats^ des primatiès, 
des archevêchés , aes évêchés , pour les donner à des 

Une ample apologie des WlocédéB de Grégoire VU contre l'eir- 
eur Henri IV , se trouve dans la lettre de ce pape , adressée à 
•éqae de Metz , dans jicta conciliorum Labbei , tome X , 

Làbbbi Concil, , tom. X , pag. 383 ; Paol. Bernrieo. , 
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a personnes religieuses. Or, si vous jugez le spirituel, 
<( que ne ferez-vous pas du temporel et des digoités 
n séculières ? et si vous )ugez les anges qui dominent 
u sur les princes les plus puissans et les plus orgueil- 
<( léux, que ne pourrez-vous £dre de leurs esclaves? 
« Que les rob et les princes du siècle appienDent 
« combien vous êtes grands et quel est votre pouvoir ! 
<( Qu'ils craignent de mépriser les commandtmeiis de 
« votre église ! Et vous, saint Pierre et saint Paul, 
« exercez dès à présent votre jugement sur Hoiri, 
« afin que tout le monde reconnoisse que ce n'est point 
*i«;^. ^ P^^ ^^ ^^^ ^^ hasard , mais par votre puissance, 

u qu'il est tombé i. » 

Jusqu'alors les empereurs avolent exercé le droit de 
confirmer les papes. et celui de les déposer, le cas y 
échéant; mais , par un étrange renversement de prin- 
cipes n ce furent depuis les papes qui s'arrogerait la 
confirmation des eiqpereurs , et qui usurpèrent le 
pouvoir de les détrôner. 

Quelque irr(%ulière que fut la démarche du pontife* 
elle ne laissa pas de produire son effet. Dans nue 
' 1076. assemblée des états de l'Empire , qui se tint à Tribiir, 
l'empereur n'obtint qu'on différât de procéder à lute 
nouvelle élection , que sous la condition expresse qn'il 
se soumît au jugement du pape , et qu'il se fît absoudre 
sur-le-champ de l'excommunication qu'il avoit en- 
courue. En conséquence de cette décision des états, 
1077. Henri traversa les Alpes au milieu de l'hiver , pour sc^ 
rapprocher du pape , qui j|*àrrétoit auprès de la rameuse . 
comtesse Mathude , à soi\ château de Canosse , dans le 



1 Le pape , cepeiidaDt , n'en imposa pas aux plus clairTOjpn** 
Thierry , évoque de Verdun , eut le dburage , dans une leUre 
qu'il lui adressa, de faire la réflexion qui suit : Nopum estetff^ 
nibus rétro seculis inauditum , pontifices régna gentium tamjàr 
cile velle dividere , nomen regum ^Jaiter ipsa muhdi irùb^'^ Ë!^ 
pertum, adeo postea stàbilitum ^^repentina factione ^^^> Ê^^ 
Christos do mini , quoties libuerit, pîeibeia sorte , sicut ifiu^t O 
mutare , regno patrum suorum decedere jussos, nisieof^^h^^ 
adquieperint , anathcmate dccmnare» MAUTEKîfii, Thés» ^^'î\\^ 
tom. l, pg. 220. • fcnj 
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Modcnois. L'absolution ne lui Ait accordée que sous 
les conditions les plus humiliantes. U fut obligé de 
faire pénitence, pieds nus, dans la cour du château 
de Gfuiosse, pendant trois jours consécutif, et de 
sigper tout ce qu'il plut au pape de lui prescrire >• 

Cette étrange scène dut répandre la consternation 
parmi les souverains de l'Europe , et leur Ëiire redouter 
' ^singulièrement les censures de l'église. 

Enfin Grégoire VII mit aussi tout en œuvre pour L'Empire , 
engager indistinctement tous les souverains à se recon- ^^ ^^^' 
nottre ses vassaux et ses tributaires. « Que Fempe^ 
reur, » dit-il, dans ime lettre qu'iLécrivit à la nation .1 * 

germanique 9 <( ne s'imagine pas que l'église lui est 
« soumise comme une esclape^ mais qu'il sache qu'elle 
« lui est préposée comme une souveraine 3. » Ce pon- 
tife regarda dès lors TEmpire comme un fief de son 
^lise, et en opposant depuis un anti-empereur à 
Henri ly , en la personne de Hermanu de Luxem- ^ 

bourg, il exigea de lui un serment formel de vasse- 
lage 3. 

Gr^oire tint la même conduite à l'égard des autreâ Conduite 
souverains de l'Europe. BoleslasII, roi de Pologne, «ï^^/j^go^*^* VII 
dyaiit tué Stanislas, évêque de Cracovie, qui avoit autre»* souvc- 
osé l'excommunier , le pape en prit occasion de dé- ralns. 
poser ce prince , en déliant ses sujets du serment de 
ndélité, eten défendant même aux évéques de Pologne 
de couronner désormais aucun roi sans le consente- 
. ment exprès du pape ^.' »o^* 

Bien ne coûta à ce pontife ; il ne respecta rien , 
pourvu qu'il parvînt à son but. Quelque contraire que 

' Lambert Schapfnab. , pag. 42o. 

y Non ultra putet, sanctam ecclesiam sibi suhjectam ut an- 

ciliam f sed prœlatam ut d»minam. Epist. lib. IV , ep. 3. 
'l. ' Ce serment se trouye dans Labbei Cotic», tom. X, pag. 27g. 

^. " est GODçu en ces termes : Fidelis ero ah hoc hora B. petro 
.> ^^que vicario , Gre^rio papœ , per veratn obedientiam ; — et 
\f^ ^ die, quo illum primitus viaero , fideliter per manus meas mi- 
^. ^ Bancti Pétri et iilius efficiar, 
^i * Ulugossi Historia Polon.^ pg. 2g5; Cromiîrx Hist.^olon*,' 

Pg» 90. 
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fut à ses prétentions la pratique des siècles antérieurs , 
il la cita et s^en autorisa avec une hardiesse capable 
d'en imposer aux esprits foibles et peu instruits. Cest 
ainsi que , pour engager les François à lui payer le 
tribut d'un denier par maison , il allégua l 'exemple 
de Gharlemagne , et prétendit que ce prince avoit non- 
seulement payé ce tribut , mais offert même k saia^ 
Pierre la Saxe , à titre de fief, comme ayant été con— 
quise avec l'assistance de cet apôtre ^. En écrivant & 
Philippe I, roi de France , il s'énonça en ces termes s 
<( Efforce-toi de complaire à saint Pierre , qui a dans 
« son pouvoir ton royaume et ton âme ; et qui peat 
« te lier et absoudre dans le ciel comme sur la 
« terre 2. » 

Et dans une lettre ^'il adressa aux princes d'Espar 
gne> il s'efforça de leur persuader que le royaume 
d'Espagne étant originairement la propriété du saiidr 
siège , ils ne pouvoient se dispenser de lui payer me 

redevance de toutes les terres qu'ils enlèveroient am 
infidèles .3. 

Il soutint à Salomon, roi de Hongrie, que leioi 
Etienne I , en recevant la couronne des mains du pape 
Silvestre II , avoit donné son royaume en toute pF(H 
. priété au saint-siége, et qu'en vertu de cette dona- 
tion , ce royaume &isoH; partie du domaine de l'église^. 
Ce fut dans le même style qu'il écrivit au roi Gieisa ^. 
Il enjoignit pareillement , par une de ses lettres â 
Suénpn, roi de Danemarck , de remettre son royaume 
sous la puissance du saint-siége 6. Enfin il n'accorfa 
1076. la dignité royale à Dimitry Swinimir , duc de Croalle 
et de Dalmatie, que sous la condition expresse mi'iJ 
lui lit hommage de son royaume , et qu'il s engageât à 

t 

1 EpistoL lib. YIII, epUt. 25, dans Laubbxi tOBk X, pg- 
274. 

a Lib. VII , ep. 20. 
3 Labbei, toin. X, pag. 10. 
^ Lib. II, ep. i3; Labbjbi, tom. X, pag. 81. 
' ^ Liii. II, ep. 65 > pag. 116. 
6 Lib, II, ep. 3i , pag. 107. 
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lu pape un tribut annuel de deux cents pièces 

tByzance^. 

^pe sut si bien déguiser son ambition sous le Suite <lu plan de 

e la justice et de la piété, qu'il engagea différens ^^^^^^ V Jï. 

ains à se reconnoître ses vassaux. Bertrand y 

de Provence , lui prêta foi et hommage , au prén 

du vasselage qu'il dbvoit à l'Empire ^. Plusieurs 

s d'Italie et d'Allemagne, séduits on intimidés , 

muèrent l'empereur pour se soumettre au pape. 

^ussit pas si bien auprès de Guillaume-le-Gonqué- 

roi d'Angleterre, qu'il avoit invité, par lettre, 

ire hommage de son royai^me^ à l'exemple des 

!S prédécesseurs. Ce pnncc, trop éclairé pour 

îsser imposer , répondit qvLu n'étoit pas d'hu- 

i prêter un hommage qu'il n'avoit pas promis , 

I M^ouvoit non plus avoir été prêté p^ aucun 

preoécesseurs 3. 

successeurs de Grégoire Vil marchèrent sur ses 

r en soutenant ses maximes et ses prétentions. 

r^ulta qu'un grand nombre de princes de la 

;nté, les uns intimidés par des foudres ecdésiasti- 

les autres dans la vue de se ménager la protection 

dt-siége, reconnurent la nouvelle puissance des 

Les rois des Deux-Siciles , de Portugal, d'Ara- 

l'Angleterre, d'Ecosse, de Sardaigne, et plu- 

autres ^ , devinrent , successivement , vassaux 

cil Regnum Dalmatiœ , lib. Il , cap. 10 , pag. 84. On peut 
peau fait de l'esprit qui animoit ce pontife, en consultant 
«fi, qui sont réunies en neuf livres dans le Recueil des con- 

Lab)3E , au tome X. 

*. IX, ep. 5; Labb£i^ tom. X, pag. 278. 
DHERi Hist sui seculi , lib. Vi, pag. i64. 
rai JosEPHi Caktelii , jesuitœ , metropolitanarum ur- 
ïistoria, pars II, dissevt. 3, tit: Provinciœ sedi Romanœ 
jctigales: a Provinciarum vero et tlrbium et regnorum no- 

sunt kaec: Anglia^ Hibernia, Scotia; in Gallia , Britannia 
t, Provincia , Ayenio , Comitalus Venascinus, Valenlinus, 
iki; Hispania, et in ea Portugallia, Arragonia, Tarraco; re- 
i Néapolitanum , Sicilia , Sardinia , Cdrsica ; Dalmatia , 
tia, Servia, Rascia^ Bosnia, Bulgaria, Hun^aria , Folonia, 
iania , Ku«sia , Bohemia , Saxonia , Bamberga , Dania , 
vegia, Suecia; et ultra Europae fines | Gerba , insulae Cer- 
et Fortunat», Armenia , etc. » 
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quelques-uns de ses successeurs ayoîent eu Tâendiie 
de son génie et la supériorité de ses vues. Toutes les 
circonstances , d'ailleurs , étoient telles qu'elles dé- 
voient hâter les progrès de la nouvelle puissance pon- 
tificale. 
C«««ftqui en EUe prit naissance dans un siècle barbare, où tont 
Vex^^n. l'Occident étoit couvçrt des ténèbres de Hmorance, 
et où l'on ne connoissoit ni les vrais droits des 80u?e« 
^ rains , ni les bornes que la raison et la loi mettoient an 

pouvoir sacerdotal. La cour de Rome étoit la seule ipû 
connût la politique et qui la mit en usage* 

Une superstition outrée , compagne inséparable de 
l'ignorance, dominoit tonte l'Europe; on Iffinéroitlâk 
papes presque à l'égal de la divinité, et tout le mûHnA' 
trembloit au seul mot d'excommunication. 

Les rois n'étoient pas assez puissans pour s'opposer 
avec succès aux entreprises de la cour de Rome ; lenr 
autorité étoit resserrée par celle de leurs vassaux, qui 
saisissoient avec empressement les occasions que les 
papes leur oiFroient , pour fcire valoir leurs préroga- 
tives au préjudice de l'autorité souveraine. 

L'empereur d'Allemagne, qui seul pouvoit mettre ! 
un frein à cette nouvelle domination , étoit en goeiire 
ouverte avec ses grands vassaux, dont il youloit ré- | 
primer les usurpations. Ces derniers, sans respect 
pour la majesté du trône , et ne consultant que leur 
animosité contre l'empereur, secondèrent avenglémeot 
toutes les prétentions du pape. L'empereur fit cepen- : 
dant tout ce qu'il put pour opposer une digue i œ 
nouveau torrent àe puissance : Grégoire en fut si 
outré , que non content d'attaquer ce prince avec ses 
armes spirituelles , il lui suscita des sinti-empereurs et 
des guerres intestines , et ses successeurs allèrent même 
jusqu'à armer ses fils contre leur père. , 

Gncrrc 1 elle fut l'origine des brouilleries qui s'élerkient 

«lire rEmnire ç^trc l'Empire et le sacerdoce sous le rèsne de l'emp^ 

et le sacerdoce. *■ o i 
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nri IV , et quî agUèrent F Allemagne et Tltalie 
; une suite- de plusieurs siècles. Elles donnèrent 
« aux deux factions des Guelphes et des Gibe- 
me papale et l'autre impériale ^ qui s'entrè- 
rent long-temps avec une fureur inconce- 

i V, fils et successeur de l'empereur He^iri IV, Concordat 

. la grande contestation sxir les investitures de ^« i^^^- 

1 et de la crosse. Par le concordat qu'il conclut "«• 

ns , avec le pape Calixte II , il renonça à la 

lie de Panneau et de la crosse , et, en accor- 

e entière liberté d'élection aux églises , il ne se 

que la ftculté d'envoyer dés commissaires aux 

s, et de donner aux nouveaux élus, après leur 

ition , l'investiture des droits régaliens pai: le 

, au lieu de l'anneau et de Ip^ crosse i. Le lien 

que quî'ëttachoit les évèqttâs aux empereurs, 

; conservé par cette transaction 2 , contre les 

us du pape Grégoire VII ; mais les empereurs 

l'agréer les sujets qui dorénavant leur seroient 

is par les élises , perdirent leur principale 

:e dans les élections v et néffurent plus en droit , 

auparavant , d'accorder ou de refuser l'inves-* 

irouîlleries avec la cour de Rome , l'écherf qu'en Décarlenre 
autorité impériale , joints aux abus toujours ^^ TEnipire. 
is du régime féodal , Êicilitèrent aux princes et 
I l'Empire le moyen d'usurper l'hérédité de 
iichés, comtés et fiefi, et de jeter les fonde- 
1 nouveau pouvoir qu'ils exercèrent depuis sous 

de supériorité territoriale. Frédéric II fut le 
• des empereurs gui , pressé par les circons- 

sanctionna plu^purs droits territoriaux des 

?2 ce concordat dans ComiABUS Ursp2B.g* in Chron., 

talres souverains de l'Europe transigèrent 'Aussi successive- 
c la cour de Rome sur le différend des investitures, et le 
litique des évéques fut également maintenu à leur légard. 
a Commentatio de coîlatione beneficiorum ecclesiastica^ 
t. I, cap. 2, $. 6,nol. e. 
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dtats 7 par des chartes qu'il délivra aux princes ecdé- 
siastiques et séculiers, dans les années 1220 et 1252 >. 
La dignité impériale perdit ainsi son éclat avec le pou- 
voir des empereurs.; la constitution de FEmpûrefut 
altérée ; ce vaste état dégénéra insensiblement en une 
sorte de système fédératif, et Pempereur ne fut plus, 
par la^ suite du temps , que le chef conunun et le sei- 
gneur suzerain des nombreux vassaux dont ce système 
étoit composé* Les efforts extraordinaires que firent 
les empereurs Frédéric I et Frédéric il, de la maison 
de Honenstaufen ^ , pour relever le trône nhatuylant 
de PEmpire ^ n'aboutu'ent à rien , et cette maison , une 
des plus puissantes de l'Europe, fut dépouillée de 
toutes ses couronnes , et poursuivie jusqu'à Ti^cha- 
faud 3. 
Elévation L'Empire tomba ainsi en décadence, et la putasanœ 
des papes, pontificale, élevée sur ses ruines, pril^de jour ett jour 
de nouveaux; accroissemens. Les papes , depuis Gré- 
goire VII , n'oublièrent rien de ce que la politique 
Souvoit leur suggérer pour abaisser de plus en pins la 
ignité impériale ; et pour mettre les empereurs dans 
leur parfaite dépendance , en s'arrogeant nommément 
-vie droit de les confirmer ^ de même que celui de ki , 

1 (li^GGEUx Corpusjurispublici, pag. 6 et 8. 

9 Cette maison , qui succéda à la maison Salique , oocapa le 
trône de Vempre depuis ii58 jusqu'en 1254, sous les empoeun. 
Conrad III , Frédéric I , Henri Vl , Philippe , Fréâéne II (t 
Conrad IV. 

3 Con radin, dernier rejeton de cette maison, fut décapité à 
Naples, en 1268, de Paveu du pape Clément lY. J'^oyeÈ Oràor' 
sous Période IV, art. des Deux-Siciles. 

^ Grégoire VII confirma , en 1080^ Télection de Paotî-cnmereir 
Rodolphe. Labbei j^cta conc., tom. X. pag. 583. Lothaire II 
envoya, en 11 25, des ambassq^urs à Rome, pour denwH 
der au pape la confirmation. VCfÊ^ Dobechxkus, k l'an iiiÂ. 
Le pape Innocent |,1I s'arrogea le oroit de connoître de k conlef- 
tntion qui s'étoit élevéu en 1198, entre Philippe de Sonabct f,., ' 
Olton de Brunfwick , au sujet de leur élection. Les états da p>rtif ' ^• 
d'Otlon s'adreo^nt au pape pour lui demander la confirsHtion^ I ^ 
ce prince , tandis que ceux du parti de Philippe rejetoient to8tei>'l ^ 
tcrrention de l'autorité pontificale. Registrum IsKOCBVni ^> I r^'^ 
pag. âôg et 715^ La même contestation se renouvela tm iiS^» ^f ^^^ 
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tlëposer ^ , et en leur faisant l'econnoître \eut supé- 
riorité féodale 3. Dégagés aussi du devoir de soumettre 
leur élection à 1 eicamen de la cour impériale , les 
papes ne tardèrent pas à aspirer à une souveraineté 
absolue. 

L'usage de dater leurs actes et de marquer leurs 
monnoies au coin et au nom de l'empereur , disparut 
depuis Grégoire YII ; et l'autorité que les empereurs 
avoient exercée à Rome , cessa tout-a-fait avec la 
perte de la préfecture ou du gouvernement de la ville, 
que le pape Innocent III mit dans son pouvoir, en 119^- 
iorçant le préfet de Rome de lui prêter le serment 
d'hommage lige que ce magistrat devoît à l'emperem*, 
dont il recevoitla préfecture 3. Il en résulta que les 
chefs de l'Empire , obligés de ménager une puissance 
qu'ils avoient appris à redouter , ne firent plus diffi- 
culté de reconnoître l'entière indépendance des papes, 
en renonçant même formellement aux droits de haute 
souveraineté dont leurs prédécesseurs avoient joui tant 
sur la ville de Rome que sur l'état ecclésiastique ^. 
Aussi le domaine de l'église s'accrut-il considérable- 
ment par l'acquisition que fit le pape Innocent III , de 

He rëlection de Richard de Cornoiiailles et d'Alphonse de Casiille. 
Ces deux princes soumirent leur élection au jugement du pape. 
Epist, Urhani IV ^ in Leibnit. Cod. juris gent. cfipZ. Frodrora., 

PS- ^0\ 

» Grégoire vu , Victor 111, Urbain If, Pascal II, déposèrent 

l'empereur Henri IV, dans les années 1076, 1080, 1087, 1088, 
1099. L'enapereur Frédéric-Barberousse fut excommunié et dé- 
posé, en 1160, par le pape Alexandre III j Henri VI , en 1191, 
par Célestin III j Otton IV, en 121a, par innocent 111; Frédé- 
ric Il , par Grégoire IX , et le même empereur , par Innocent IV , 
an concile de Lyon, en 1245. 

* Grégoire VII fut le premier pape qui exigea de l'anti-empe- 
reur Hermann de Luxemoourg un serment d'hommage lige, rlu- 
sieurs papes, après lui, renouvelèrent la même prétention. 

5 Voyez Gesta Innocenta III, J. 8j et Innocektii Ej)ist. 
lit. I , epist. 23 et 677. 

^ Telles sont les renonciations des empereurs Rodolphe de Habs- 
bourg et Charles IV , faites en faveur des papes Nicolas ITI et Cié- 
ment VI, dans les années 1279 et i546. Voyez les diplôn^es dans 
LuHiG , Cod, Italiœ dipL , tom. II , pag. 727, 769, 773, 782 , 

I. Q 
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la inai^e d'Anoône et du duché de Spolëie > , aîam 

rs par celle des biens propres ou du Patri/noma de 
comtesse MatkUde^^ que l'empereur Frédéric 'II 
1220. abandonna au pape Honoré III ^ , et dont les papes 9' 
ses successeurs , lormèrent la province connue 400S le 
nom de Patrimoine de SairU-^Pierre. 

Un des grands moyens dont les papes âe sont sari 
pour l'avancement de leur nouvelle puissance 9 e*eflt la 
multiplication des ordres religieux ^t la dijreGti<Ni 
qu'ik eurent soin de donner à ces corps. Avant Gfé^ 
goire Vn on ne çonnoissoit 9 en Occident , que le scol 
ordre des Béuédictins , partagé en pluMeiars ramilles (m 
congrégations ^« La règle de Saint Benoit, prescrite an 
817. coiicile d'Aix4a-Qiapelle, à tous les moiaes del'èsH' 
pire des Francs ^9 étoit la seule durit kiisi, leol 

> iiegta Innocenta III ^ $. g. 

* lies papes dériToiciit leur prëtention sar ^ces Ineiis ^ d'me dô* 
natioD qac i« comtease en avoit faite , «n 1077 , au pape ^fé« 
goire VII t et qu'elle ayoit renouvelée, e« 1102, en favear du 
pape Pascal II. jDe là le sujet de vives contestations qui s'élevèrent 
entre Its empereurs et les papes , et qui durèrent depuis k mort^é 
la comtesse et rouvcrture de sa succession, en 11 ta, insfa^'k 
cession que l'empereur Frédéric II en fit au pape Honoré III. Ileit 
essentiel de'reroarqiier que les biens de la comtesse étoient de sa- 
ture différente. La marctie de Toscane, le duché de Lucqnes, le» 
villes de la Lombardie : Mantoue^ Parme, Modèn« , Reggio, ctH 
considérées comme fiefs régaliens de la couronne d'Italie , devoMat 
retourner à l'Empire fau|;e d'héritiers féodaux , et il n'^ avoit -que 
l^s biens propres ou allodiaux de la comtesse qui tout att plus po»- 
voient faii-e 1 objet de la donation , ainsi que l'acte même de c(^te 
donation, de l'année iioa , qui est le seul qui existe, semble k • 
prouver. Les empereuis, cependant^ et les papes n'ont cessé 4e 
réclamer, de part et d'autre , la totalité de la succession de Ja com- 
tesse , sans faure de distinction entre les biens. En dernier résqhatf 
il n'y eut, à ce qu'il paroi t, qu'une partie des biens propres de 
la comtesse qui échut à la cour de Rome. Voyez j sur cette matiiiti 
KoELER. , de Donatione Mathildina ; Cevni monumenta dom- 
nationis pontificiœ, tom. Il, pas. 195 ; Fiorbntihi Memoriedi 
Mathilda ; Saint-Marc, Abrégé de V histoire d^ Italie ^ tom. Ili» 
seconde partie^ pae. 1278 et suiv. 

S Voyez le diplôme de Frédéric II, dans Luvia , Cod. It(di0 
diplom. , tom. 11, pag. 717. 

^ Telles étoient les congrégations de Clunj, des CamaldulOf 
de Vallombreuse , de Qteaux. 

' Capitulare Aquisgranense , dans Si&mohd« •Cmic GalUa, 
tom. 11 , pag. 435 ; Anonymus astronomus , in Vita lAtdovki 
P«,àl'an8j7. 
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:011101e celle ^ Saint Basile ^ fitt, et est Picore/ la 
ieiile pratiquée eu Orient et dans le rit grçc. Le pre« 
BÎer ordre d'une noinreUe inraïUon fiit celui de 
jrandmont , dam le Limoa»n a, autoriaé par le pape ^^.3^ 
Grégoire VH. Il fut suivi de près , dans le même 
ièçle 9 de l'ordre dés Chartreux ^ et de cdui des Au - 
omn»^. Les -ordres mendians ne priresiit naissance que 
lous le pape Innocent lU , à la nn du douzième et au 
sommencement du treisiène «ièele. Leur nombre 
Va^ut si prodigieusement en fort jp^n de tentp», que 
\é)k on en comptoit vingt-trois. Les plaintes qui s'éle- 1274. 
éc^nt à ce sujet , de toutes les parties de la chré- 
ieote, obligèrent le pape Gr^oireX à les réduire, 
iê|i concile de Lyon ^ , àquatre ordres : ceux des OuU- 1274. 
slimtes (Hi Augustins ; des Carmes ; des Frères Mi-. 
Leurs ou Franciscains ; des Frères Prêcheurs ou Domi- 
licains. Les papes^ ayant senti qu'ils pouvoient faire, 
les ordres monastiques , et plus particulièrement des 
cdres meadians^ un puissant ressort pour afiermir 
sur pouvoir et pour maintenir dans le de«^oir je 
leurgé séculier , accordèrent peu à peu à ces ortdres 
le^ exemptions tendant à les soustraire k U {iici^ACtion 
[es évèques ^ et à les affranchir de toute autre autorité 
pue dcff^e de leurs généraux et du pape ^. Us cotn- 
itfyrevà ce» mêmes corps de privilèges 9 et leur atiri* 
mèrent nomioément la prédication, la<sonfession et 
^inatrudion de là jeunesse , comme étant les moyens 
es plus propres à augmenter leur crédit et leur in- 
luence* Il en résulta que les moines , employés fré- 
|Ul^aimeni par les papes , en qualité de l^ats cft de 

* Saint Basile f|ii évéqn^ de C^ssorée en Qajp^doce , dans le qua- 
iriëme siècle. 

* Le fondateur de cet ordre eu Stiesiie de Thîci*8> ^ottlhuBame 
auTergnat. 

S Cet ordre , fonde par Brunon de Cologne , prît iiaiaaance entre 
1080 et 1086^ par conséquent aussi sous Grégoire VII* 

^ L'ordre des Aotonins fut fondé yers a 096. 

^ Canon XXIII du concile de Lyoa. Lr^jiBBi , tom. Jil, pag. 
988. 

^ -Ces exemptions «e mnttiplièi^ent surtout depuis Je pape Gré- 
goire VU. Maktbhhb , Tkesaun uneeioU , tons. I , piig. ao4. 
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missionnaires 9 craints et respectés des souverains ^ 
révérés singulièrement du peuple; ne laîssèrètot échàp 

îr aucune occasion pour exalter une puissaïK^e dont 
tenoicnt leur état , leur considération et tous les 
avantages dont ils jouis^ient* 

Celui des successeurs de Grégoire Vil qui lui res- 
sembla le plus par la supériorité de son génie et par 
l'étendue de ses connoissances , fut le pape inmo- 
cent in 1. Aussi ambitieux que lui et aussi fertile en 
ressources , il surpassa même ce pontife par la bardiez 
de ses plans et par le succès de ses entreprises. 

A entendre rnnocent , le successeur de S. Piètre a 
^té préposé par Dieu pour gouverner nonseulemerU • 
Véglise , mais le monde entier ^. Ce fut ce pape qui 
se servit , pour la première fois . delà Êimeuse com- 
paraison du soleil et de la lune : comme Dieu j disoit- 
il , a placé deux grandes lumières dans le firma- 
ment y l'une pour présider au jour y F autre pour 
éclairer la nuit^ il a établi demé'me deux grandes 
puissances , la pontificale et la royale ; et ainsi que 
la lune reçoit sa lumière du soleil^ la puissance 
royale emprunte sa splendeur de rautorité ponti- 
ficale ^. 

Peu content d'exercer à son gré le pouvoit* légis- 
latif par de nombreuses décrétales qu'il répandit ^ms 
toute la chrétienté , Innocent fut le premier des pon- 
tifes qui s'attribua à lui seul , en vertu de la plénitude 
de sa puissance^ la faculté de dispenser du droit 
même ^. 

C'est aussi à lui que se rapporte la première origine 
de l'Inquisition , ce tribunal redoutable , qui devint 
depuis le plus ferme appui du despotisme sacerdotal. 
Mais ce qu'il importe surtout de remarquer , c'est qu'il 

1 II étoit de la famille des comtes de Segni, et n'avoitqeeSy 
ans lorsqu'il fut élevé au pontificat. 

3 iKNOCEKTii III Epist. , tom. I^ pag. 472. 

S Ibid, , tom. I y pag. 255. 

^ IjrNOCEKTii III > JÙpistolœ , tom. I , pag. 72 ; et cap. 4 1 X, 



de concessione prahendœ , où on lit : oc qui secundum pUnituàt- 
ce nem poiestatis de jure possumus supra jus dispensare.» 



\ 
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jeta les fbtideoiens du pouvoir exorbitant que ses suc- 
cesseurs ont exercé dams la collation des dignités et 
bénéfices ecclésiastiques. 

Les princes séculiers ayant été dépouillés , par les Nouveaux 
décrets de Grégoire YII et ceux de ses successeurs , droits dans la 
de leurs droits de nomination et de confirmation, *^**ù**']^^** 
la ifaculté d'élire les prélats étoit revenue au ckrgé et 
au peuple de chaque église , et aux chapitres des cou- 
vens ; la confirmation des élus appartenoit à leurs su- 
périeurs immédiats, et la collation des autres béné- 
fices ecclésiastiques éUÀt réservée aux évéques et aux 
ordinaires. Tout cela fut changé depuis la nn du dou- 
zième siècle. Les chanoines des églises cathédrales , 
autorisés par la cour de Rome ^ , s'arrogèrent le pou- 
voir d'élire , à l'exclusion du clevgé et du peuple; et 
les papes , en s'ingérant peu à peti ^ns les élections 
et les collations , trouvèrent moyen de s'emparer de la 
nomination et collation de presque tous les bénéfices 
ecclésiastiques. 

Le. principe en a été puisé dans l'esprit des dusses 
décrétales, d'après lecpiei toute juridiction ecclésiasti- 
que émane de la cour de Rome, comme une rivière 
découle de sa source. C'est du pape que lés archevê- 
ques et les évéques tiennent cette portion de juridic- 
tion dont ils sont revêtus : en la leur communiquant^ 
il ne s'en dépouille point ; il demeure plutôt le maître 
de concourir avec eux dans l'exercice de cette juridic- 
tion aussi souvent qu'il le juge à propos. 

Cest ce principe de la juridiction concurrente qui Droit 
fournit un prétexte plausible aux> papes pour s'ingérer ^® prévention. 
dans la collation des bénéfices. Cette collation étant , 
selon le droit canon, l'utile de la juridiction des évo- 
ques , il sembloit naturel que le pape , qui concouroit 
pour la juridiction , pût aussi concourir pour l'utile 
qui en dérive 5 c'est-à-dire pour la collation des béné- 
fices. Du droit de concurrence résultoit celui de pré- 
vention , dont le pape Innocent III fut le premier à 



1 Cap. ôG, X, de electo et electi potestate. 
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faire u$age« H exerça ce droite surtont à l'^rcl des 
bénéfices qui venoient à va^er par 1» mort des héué* 
eiers morts eu cour de Rome ^ où il lui étoât fiicile de 
prë venir les éréques ^« B l'exerça pareillement dans 
iea diocèse él(Agaéê ^ par ses l^ts a laiere ^ répandils 
dani les différentes provinces de la chrétienté *• 
Manilau ^ droit de prévention dérivèrent les mandai» de 

et grices propiaion et les grâces expeckitipes. Les pape» n'ayaat 
îxpectativeB» p^, j^ légats partout^ et voulant d'aillenra traita avec 
nljénagement les évé<{ttes « commencèrent par leor 
adresser des lettres de recommaBdation en feveor cbi 
personnes à qui ils vouloient procurer des. héa£èocB^A 
Ces lettre étant détenues trop fréquentes, les évèqocs 
emrent pouvoir s'y refuser. Alors les papes i^àssaj^ 
tent leBrs recoikunandations eh ordres ou mandats , el 
nommèrent des commissaires pour en forcer l'exée»- 
tion par la voie des censures eoclésia8tii|ud8 ^* Lès 
Biandats furent suivis de près des grâces êJtpecàaiipit^ 
qui ne sont proprement que des mandats eifMtiiéi sot 
des bénéfices dont les titulaires sont eooore mi vie. 
Enfin fmnirent aussi les riêerpw^ qu'on distingue sn 
générales et en spéciales. La première réserve féaé* 
rue fiit celle des bénéfices devenus vacans en oour^ 
Bolne par la mdrt des bénéficiers« Le pape QélilentlV 
I'in<3roauisit en i365 ^, afin d'exclure k jamaièles éié^ 
qnes du drcflt de conciurence et de prévention ^ àf^ 
gard de cette espèce de bénéfices. 
Reserret. Cette première réserve en entraîna plusieurs autra 

i sa stnte^^ telle que la réserve de toutes les églisesca- 
thédraks, des abbayes et des prieurés; celle des pfc^ 

* Lettres d'IvKOCBK'T III, tom., II> liv. i6. ép. 16)6. 

9 Cap. 6, "Xf de officio legati. 

^ Làb^Si CànciL, iôm* X, pàg. iiSti. 

^ Ibid,,ytiR, 1161. 

5 Cap. a , a? prdeb. et dignit. , in 6. 

A La plupart de ces réserves ont été introduites iMir les redis 
de cbaocelterîe que les papes ëtoient en usage de publier immédit- 
temevt après leur exaltation* On a plusieurs commentairefvslar.caf 
règles , tels que ceux de Chokie& et de Goksalez. Voyet » for 
cette matière , Thomassini Vêtus et nova Ecolesim aiscij^ifio 
circa bénéficia; Fra I^aolo Sab.»i , Traité des bén^eés. 
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mières dignités dans les églises cathédrale» et collégiales; 
ceUe de tous les bénéfices eoQecti& , devenus vaeans 
pendant hnit mois de Tannée, appela maia du pape , 
oe* manière qu^il ne restoit aux ordinaires qae quatre 
mois seolement ; et ces quatre mois Soient encore 
épuisés par des mandats , des grâces expedtaf ives et des 
réserves. 

Les papes s^^tant ainsi saisis de la nomination anx 
prélatines, il s^ensuivit, par une conséquence simple 
pi naturelle, que la confirmation de tons les prélats , 
indistinctement , leur fiit pareiBement réservée^. Il 
anroit même été mdéeent de s'adresser kvtn archevêque 
pour lui demander la confirmation ^hm érèque 
nommé par le pape; de sorte que ce point du droit 
oommun qm attrmuoit la eonfinnation de chaque pré- 
lat à son supérieur ^nmédiat , fut pareiBement anéanti , 
el le siège de Romereconnu enfin , par tout l'Occident , 
oomrne Pumque source de toute )uridicfion et de 
toute pnissmce ecclésiastique. 

Vb érénemeut extraordinaire^ frint (fe ces siècles Origine 
de superstition , servit encore à accroître k puissance ***• woiMdc». 
des ponti&s : ce fut les croisade, que les peuples de 
l'Evope entreprirent, à leur sollicitation et par leurs 
ordres , pour la conquête de la Palestine cfu de la Terre- 
Sainte. Ces guerres , appelées saintes , parce que la re- 
ligion leur servoit de prétexte, exigent qu^ue détail 
des circonstances qui les^ accompagnèrent , ainsi que 
deà changemens qu^elles occasionnèrent dans l'ordre 
moral et politique* 

Les pèlerinages de Jérusalem ,. usitâ dès les premiers 
siècles du christianisme, étoient devenus très-firéquens 
au commencement du onzième siècle. L'opinipn géné- 
ralement répandue que la fin du monde n'étoit pas 
âôignée , portoit quantité de chrétiens à vendre leurs 
possessions en Europe , pour aller attendre , dans la 

> Delà avant qne.lei pa)>eB se fnucat réfonrë la nomiaation aux 
piâatures , ili s'étoient arrogé le droit de confirnattoa dans des 
cas particuliers d'appels interjeta , ou de dispense demandées eu. 
«omr de Rome au sujet des élections* 



/^ 
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Terre - Sainte , la venue du Seigneur. Tant que le» 
Arabes ^ furent les maîtres de la Palestine , ils proté- 
gèrent' ces pëletinages, qui leur étoient profitables; 
mais les Turcs Seljoucides, peuple barbare et féroce, 
ayant fait la conquête de ce pays sur les califes d'E- 

loyS»- SyP^® ^ t les pèlerins se virent exposés à toutes sorte» 
d avanies et de persécutions. Les récits lamentaUes 
qu'ils, faisoient de ces outrages à leur retour en Europe, 
excitèrent l'indignation générale , et firent naître l'idée 
bizarre de chasser les infidèles de la Terre-Sainte* Le 
pape Grégoire VII conçut ce projet, et adressa en con- 
séquenoe des lettres circulaires à tous -les souv6rainsde 
l'Europe , pour les inviter à une croisade générale contre 
les Turcs 3. Il sentoit le parti qu'il pourroit en tirer pour 
l'affermissement du pouvoir pontifical. Cependant djes 
intérêts plus pressans et ses brouilleries avec l'empe- 
reur Henri FV lui firent aj oumer ce projet ; mais bientôt 
im pèlerin nonuné Pierre l'Hermite , natif d'Ajniens e» 
Picardie , le fit reprendre. Muni de lettres du patriar- 
che de Jérusalem pour le pape et les princes de l'Oc- 
cident , cet ardent fanatique parcourut l'Italie , la 
France et l'Allemagne, préchant partout , et peignant 
avec des couleurs vives la pro£mation des lieux saints 
et l'état misérable des chrétiens et des pauvres pèle- 
rins de la Terre-Sainte. U ne lui fiit pas difficile 4^ 
communiquer aux autres le fanatisme dont il étoit lui- 
même animé. 
Coneile Son zèle fut vivement secondé par le pape Urbain II) 

«le Clermont. qui se rendit en personne en France , où il convoqua 

1095. Je concile de Clermont , dans lequel il prononça , en 

^ Les Arabes s'emparèrent de fe Palestiue «ous le calife Omar, 
Fan de l*hég\rc 16 , de J^sus-Christ ôSy. Elle tomba au pouyoir 
des califei F^alhimidefi de l'Egypte j Tan de Phégyre 558, de \^ 
sus-Christ 968. 

3 Les princes Seljoucides abandonnèrent,, vers 1082, la posies- 
sion de Jérusulem et de ses environs, à une branche de Turc5| 
qui avoient pour chef Orlok ou Ortokbeg ; ceux-ci en furent cba»- 
se's à. leur tour par les califes égyptiens, selon Abulfeoa , Tan 489 , 
et selon Abulfaradge, l'an 492 de l'hégyie, qui revient à Vvawfi 
1 098 de JésuB-Chr ist . 

^ Ga^GORii VU Epistol, lib. I , cap. 49^ lib. jï , ep, 3i et S^* 
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f)]em champ , un discours pathétique , à la suite duquel 
a guerre sainte fut résolue ^ On arrêta que tous ceux 
qui s'enrôleroient dans cette sainte milice porteroient 
une croix rouge sur l'épaule droite ; qu'ils jouiroîent 
d 'indulgences plénières , et qu'ils obtiendroient la ré- 
mission de tous leurs péchéç^. 

Les chaires de l'Europe retentissant dès-lors de la 
prédication de la croisade , on vit des gens de tout état 
et de toute condition accourir en foule pour prendre le 
signe de la croix ; et dès l'année suivante j aes bandes ^ 
I] ombreuses de croisés des différens pays de l'Europe 
prirent successivement la route de l'Orient 3. Il n'y eut 
que les Allemands qui ne partagèrent que fbiblement 
ce premier enthousiasme, à cause des différens qui 
subsistoient alors entre l'empereur et la cour de Ro- 
me "i. 

Les trois ou quatre premières divisions des croisés , 
conduites par des chefs qui n'avoient ni nom , ni ex- 
périence , marchèrent sans ordre et sans discipline , 
pillant y brûlant et saccageant les pays qu'ils traver- 



Pi'emi^res 

bandes de 

croisés. 



^ Labbei ConciL , tom. X, pag. ou, 5i4. Maimbou&g^ His^ 
ioire des croisades , pag. 24. 

* GuiLiELH. Tyr, lih. I, cap. i5, 16. Urbaiu II, avant de 
l>a88er ^n France, avoit inspiré le même enthousiasme aux Italiens, 
(iani un sjnode qu'il tint à Plaisance au mois de mars de l'anne'e 
ioq5. 

^ Albertus Aqvensis , dans Bongarsii Gesta Dei per Francos , 
fait le tableau suivant de la composition de ces troupes , au tom. 1 , 
paç. i85 : Admonitione assidua et vocatione Pétri ^ episcopi^ , 
*^oat€S, clerici et monachi , deinde laici nobilissimi , diuerso- 
rum regnorum principes , totumque pulgus , tant casti quam in- 
'■esti , adulterif homicidœ , fures , perperi , prœdones, uniuersum 
^ciliçgt genus christianœ prof'essionis , quin et sexus fœmineus , 
poenitentia ducti , ad hanc UÊianter concurrunt viam, 

^ CoNRADUS Ursp£rg£K8IS , in Chronico , pag. 23i, parle ainsi 
y^ la sensation que cette première croisade fit sur les Allemands : 
^^nni^ pêne popuius Teutonicus in principio profectionis hujus 
*^o.usam ignorantes, per terram suam transeuntes , tôt legiones 
^^itum , tôt turmas peditum , totque caterpos ruricolarum , fie- 
^'^Uirum ac parpuîorum, quasi inaudita stultitia délirantes 
^^h^annabant y utpote , quipro cerlis incerta captantes y terram 
^^^tiifitatis vane reiinquerent , terram repromissionis incertam , 
^^^fto discrimine , appelèrent ^ renunciarent facultatibus propriis, 
^^hiarent alienis. 
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soient. Elles périrent, en grande partie, par les frti- 
gués , la disette^, les maladies , et par le fer des peuples 
qu'ila outFBgeoient >• 
Croitade ^ ^ troupes si pen aguerries snccédërent des ar- 
de Godefroy mëes r^ulières , commandées pair de bcnos nnlitaires 
^« ^^"°*' ^* P^ ^^ princes puissans* Goaefipoy de Bouillon , duc 
^^' de la Basse-Lorraine , accompagné de son firère Ban- 
doùin, de son cousin Baudouin du Bourg et à*une 
nombreuse noblesse, se mit à la tète de lapremière* 
dirigea sa marche par FÂllemagne, la Hongrie et la 
Bulgarie , vers Gonstantinople , et fut suivi de près de 
plusieurs princes françois^ tels que Hugues-Ie-Grand, 
mre de Philippe I , j'oi de France ; Robert , doc 
de Normandie, fils de Guillaume - le *G>nquâraait; 
Etienne YI, comte de Blois ; Eustache de Boulogne, 
frère de Go^efiroy de Bouillon, et Robert, comte de 
Flandre, qui choisirent tous la route de lltalicOs 
passèrent l'hiver aux environs de Bari « Briodes et 
. Otrante^ et ne s'embarquèrent qu'au printemps sui- 
vant pour la Grèce* Boëmond, pnnce de Tarente, fib 
de Roger, comte de Sicile, encouragé par les seigneun 
françois , se croisa, à leur exemple , et mena en Orient 
l'élite des Normands et de la noUesse de la Sicile, de 
la Fouille eft de la Calabre* Enfin Raymond IV, cofute 
de Toulouse, accompagné de l'évêque du Puy, tra- 
versa, pour le même but, la Lombardie,^ leFrioalet 
la Dalmatie ^. 

> Une dea premièrei dWinoiM ëtoit conduite par Pserrrlffemnle 
en personne. Un auteur contemporain donne la deècrhition anifaBte 
^ de ce général : Cufus color penitus incultus erat^ spiritusjèrvau^ 

pedes nadit statura brwis , fades macilentaf tegumen vtHsiima 
cappaj qui nonequi, non midi, mulofve , 8eda$ini tantmn fv- 
hiculOf quocunque pergehatf uUhatur, Mabillov^ Mososim 
ital, , tom. I , part. Il , pag. i3i. Pierre confia une partie de cette 
armée à un centuhomme françois , dit Gautier sans avoir f qui ^ 
précéda, nfat suivi lui-même par un grand corps qni «woh pour 
chef un nommé Godescalck, prêtre allemand du Palatinat. Toss 
cec différens corpa furent détruits dans leur route^ ainsi que odni 
que mena Emico , comte du Rhin , au nombre de deux cent mille 
hommes. Albert. Aqubnsis , lib. I, cap. 7, 19, iB\. GiriL. Tn«t 
lib. I y cap. i%\ a&, 26, ag. 

* GuiLiSL. Tyrius, Ilb. II, cap, 1 seqq. ; Albsktvs A'QinaUf » 
lib. II , cap. 1 teqq. 
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Le rendez-^ons génârd des croisés fut à Calcé- 
doioe , en Bithjnle. On prétend que kurs forces réu- 
tile9 Aïontoient à six cent Inille combattans* Us com- 
aMnoèrent lears exploits par le si^e de Nicée^ capitale 
de l'empire de Roûm^ dont ils se rendirent maîtres, 
après avoir repoussé les Turcs qui s'étoient avancés 
sous les ordres du stiltali Kili-Ârslan , fils de Soliman , 
premier sultan de Houm i. Une autre victoire rem- 
portée sur le même sultan, dans la vallée Gorgo- 1097. 
nieniie^ en Bithynie^ &cilita aux croisés l'entrée de la 
Syri^ Ils y entreprirent le siège de la puissante ville 
i Antîoche , dont la conquête leur coûta beaucoup de 1098. 
Qfionde ^. SVtiuit portés ensuite dans la Palestine , ils 
Ibrmèrent l'attaque de la ville de Jérusalem, que le 
salîfe d'Egypte venoit de reprendre sur les Turcs, et 
rriie les croisés emportèrent d'assaut sur les Egyp- 
tiens ^* 1^ juillet 1099. 

Cette ville fut déclarée capitale d'un nouveau Fondation 
royaume dont la souveraineté fat dé£&^e à Godefiroy ae"jéruwïcm. 
de Bouillon, qui^ en l'acceptant 9 refasa le titre de 
roi ^< Ce prince étendit sa conquête à la suite d'une 
vietoire éclatante qu'il remporta ^ cette même année , 
aiqirè»'d'Âsoalon , contre le calife d'Egypte^. S<nifi:^ère 
BoÂidouin lui succéda, et transmit le tr6ne à son cousin 
Baudouin du Bourg, dont la postérité régna à Je- 
msalem jusqu'à la destruction de ce royaume par 
Saladin. **^' 

Outre le royaume de Jérusalem * qui comprenoit la Autres ëtats 
ftdwtine avec les villes de Sidon , de Tyr et de Ptolé- ^^''^.^ôiSi' 
xnaïde, les croisés fondèrent encore plusieurs autres 
états en Orient. 

Le comté d'Sdesêe^ conquis originairement par 
Bamdouin, frère de Godeiroy de Bouillon, passa suc- 
cessivement à plusieurs princes ^ançois jusqu'en 1 144, 

> JSîcée fut liyrée à l'em^ereuc gr«c par les croisés. Iconîum ou 
Cogni devint alors la capitale des Seijoucides de Roum. 
*■ Guillaume de Tyr , liv. IV , chap, 9 et suit. 
3 Idem y l«v. VIII , chap. 18. 
^ Idem, liv. IX, chap. 1. 
3 Idem^ liv. IX, chap. 10, ii, 12. 
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OÙ l'Âtabek Zenghi, appelé communéiuent Sangiûn, 
s'en rendit mailre. 

La principauté d'Antioclie tomba en partage à 
. , Boè'mond, prince de Tarente, dont les héritiers et 

1 1 88. descendans y réunirent le comté de Tripoli , qui avoit 
iiio. été fondé par Raymond, comte de Toulouse, Tun des 
seigneurs croisés. Les Mamelucs les dépouillèrent de 
1268. Tone et de l'autre souveraineté; ils conquirent Au* 
1289. tioche et Tripoli 1. 

Enfin le royaume de Chypre , que Richard-Gœor- 
1191. de-Lion j roi d'Angleterre , enleva aux Grecs , fiife cède 
I par ce prince à Gui de Lusignan, dont la postérité 

régna en Chypre jusqu'en \4&jy où cette île devint le 
partage de la république de Venise. 
Causes de leur Le peu de durée de ces différens états n'a rien qui 
peu de durée, puisse surprendre. Les chrétiens d'Orient , mal unis 
entre eux, environnés de toute part et assaillis sans 
cesse par dé puissantes nations , se troùvoient trop 
éloignés de l'Europe pour en recevoir de prompts se- 
cours. Ds durent donc succomber à la longue sous les 
efforts des mahométans, qui, animés, aussi biencpe 
les chrétiens, par l'esprit de secte, réunissoient soa- 
/ vent leurs forces contre les ennemis de leur religion et 

de leur prophète. . « 

Cependant l'enthousiasme des guerres sacrées ne 
laissa pas de se soutenir pendant près de deux siècles. 
Il étoit entretenu par de nombreux privilèges cpic les 
papes et les souverains accordèrent aux croisés*, et 
par les riches fondations qui se faisoient en leur favear. 
Toute l'Europe continua donc d'être en mouvement) 
et tous les principaux souverains passèrent successive- 
ment en Orient , soit pour y tenter de nouvelles con- 
quêtes, soit pour maintenir celles que les premiers 
croisés y avoient faites. 
Contiuiiaiiou Six croisades^principales succédèrent à la première; 
des croisades. g||gj furent tottfes OU infructueùses ou sans succès im- fi 

1 Marimus Sanutus , lib. III , pars. 12 , cap. 9 et 20. 1^3 

» Du-Cai7gs, voce: Crucis privilegium. 
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portant'et durable. Conrad III, empereur d'Allemagne, 

et Louin VII, roi de France, entreprirent la seconde , 

à Toccàsion des conquêtes de l'Atabek Zienghi, qui, 1147. 

trois années auparavant , s'ëtoit rendu maître de la ville 

d'Ëdesse. 

La troisième eut pour chefs l'empereur Frëdëric I , "89. 
dit Barberousse , Philippe-Auguste , roi de France , et 
Richard-Cœur-de-Lion , roi d'Angleterre 5 et ce fut la 
prise de Jérusalem par le fameux Saladin qui y donna nSy. 
lieu. 

La quatrième fut entreprise sur les vives instances 1202. 
d'Innocent III. Plusieurs seigneurs franooi^. et alle- 
mands , réunis aux Vénitiens , se croisèrent ftlors sous 
la conduite de Boniface, marquis de Montferrat ; mais 
au lieu de marcher dans la Palestine, ils bornèrent 
leurs exploits à la prise de Constantinople , dont ils 
dépomUèretit les Grecs. 

JLa cinquième croisade fut conduite par André , roi ^**7' 
d'Hongrie, suivi de plusieurs princes et seigneurs al- 
lemands qui avoient pris la croix , en conséquence des 
décrets du concile de Latran. iai5. 

L'empereur Frédéric II entreprit la sixième. Par 1228. 
un traité qu'il conclut avec le sultan d'Egypte, il ob- 1229. 
tint la restitution de Jérusalem et de plusieurs autres 
ailles de la Palestine ; mais il n'en jouit que peu de 
temps. Les Turc» Khovaresmiens , poussés par les 
Mongols ^ ae jetèrent sur la Palestine , pillèrent et bru- i^^^- 
lèrent Jérusalem ; et cette ville rentra depuis, avec la 
majeure partie de la Palestine, sous la domination des 
sultans o^Ëgypte. 

Enfin ce fut Louis IX , roi de France , qui entreprit 
la septième et dernière grande croisade en Orient. Il i248. 
crut devoir commencer ses conquêtes par celle de 
l'Egypte 5 mais il y échoua complètement. Fait pri- 
sonnier avec son armée , à la suite de l'affaire de Man- 1260. 
soure , il n'obtint sa liberté qu'en restituant Damiette 
et en payant une grosse rançon au sultan d'Egypte. 

. La malheureuse issue de cette dernière expédition Fia 

ralentit le zèle des Européens pour les croisades. Ils d««cro*M^e«« 
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tenment cependant encore deux impocUuatai'jpkoes 
sur les côtes de la Syrie: les villes de Tyi: di de rtdé- 
maïde. Ces places ayant été conquises par Ja$ Mamie- 
lucs ^'y il ne fut puis question de^s de cr^MMides en 
Orient ; et toutes les tentatives de la cour d# tiom^ 
pour les Élire revivre furent infructueuses. 

Il nous reste à jeter uu cçup d'cril sur les «effets cpi 
des croisades, résultèrent des croisades par rapport à l'ordre seâsl 
et politique des peuples occideataux de V£«urx>pe« 

Un de ces résultats fiit l'accroissement de la puis* 
sauce des pontiies romains» qui^ pendant tout le 
temps delà durée des croisades ^ jouènont le rôle de 
cbeis et dç souverains maîtres de la iduréâcnté. C'est i 
leur voix , comme nous avons vu » que ce^ guerres n^ 
crées furent entreprises 5 oe sont eux «qpû ies dirigaoievt 
par leurs légats ; qui ibrçoient, ptff la terreur de Iwi 
armes spirituelles, les empereurs et les rois àminM 
sous ia bannière de la croix $ qui, pour wbveuir lux 
frais de ces expéditions kuntainos , imposoieot k 
clergé à leur gré; qui prenoient sous leur proteolipo 
immédiate les personnes et ies Ineus des orois^ f et 
les afiranchitôoient, par des privilèges , de toute dé- 
pendance du pouvoir civU et judiciaire '• Aussi k» 
richesses du clergé augmentèrent-elles fx>nsidâ«Ue* 
ment 9 dans les temps dont nous parld^s, tant par ks 
nombreuses fondations qui eurent Ueu^ que par IV- 
quisitiou que fit Ti^Use d'immenses pn^riétÀ ibs- 
ciéres , que lui vendoîent de grands propriétoirei ^ 
se croisant. 

Ces avantages y que la cour de Romeretim desispir' 
sades «n Orient , lui eu firent entreprendre de atim- 
blables à l'occident et au nord de l'JEiurope ^9 oà upv^ 
voyons cette cour fitire prêcher la croix j i.^ coalf^ 

1 Marinvs SaiîUTDS , lib. III , part, i^, «ap. 21 , 22. 

« Du-Caitgb, voce : Crueis privilegium ; Heerbs, Bê8ai sur 
V influence des croisades , png. « $9. 

9 On trourera das exemples de .toutes les espèces de croMP^ 
mentionnëes ct-npr6s dans les périodes IJI , 3 V et Y de ce vMtKU- 
( La table des matières, à Farticle Croisades, en indK|ae ki v*" 
lûmes et les pages ), 
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les Mahoniiétans de FEspagne et de l'Afrique ; 2 .^ coûtre 
des empereurs et rois réfractaires aux ordres d^ 
papes 1 ; 5.^ contre des princes schismatiques , tels 
que les Grecs et les Russes ; 4^ contre les Slayes et 
autres peuples païens des côtes de la Baltique; 5.^ 
contre les Validols , les Albigeois , les Hussites traita 
comme hérétiques ; 6.^ contre les Turcs. 

Si l'ëvënement des croisades fut avantageux à. la Puissance 
hiérarchie; s'il servit à l'agrandissement des ponttife$ royale. 
romains , il est évident qu'il dut, au contraire « porter 
pr^ùdiceâ l'autorité des princes séculiers. Ce fut , en 
effet , pendant cette ^)oque que la pubsance des em*- 
pereurs d'Allemagne fiit sapée 9 par les fondemens, 
tant en Allemagne qu'en Italie ; que la maison de Ho- 
henstaufen succomba sous les eoforts soutenus de là 
courde Borne , et qme le système fédératif de l'Empire 
s'affermit de plus en plus* 

Nous voyons aussi en Angleterre et en Hongrie, 
les grands de ces royaumes profiter, les uns de l'ab- 
sence du souverain et de son séjour dans la Terre* 
. Sainte 9 et les autres de la protection qu'ils recevoient 
des papes , pour s'arroger de nouveaux droits , et pour 
-extorquer à Jean-Sans-Terre ^ roi d'Angleterre, et à 
André II , roi de Hongrie , des chartes tendant à res- 
semer Tautorité royale* 

Un résultât cependant d'un genre différent se remarque 
en France^ où les rois , débarrassés , pendant les croi- 
sades, d'une fi>ule de vassaux inquiets et remuans, 
qui troubloient souvent l'état et le mettoient en combus- 
tion , purent étendre leurs prérogatives et Étire pen- 
cher, pour eux, la balance du pouvoir. Ces mêmes 
i princes augmentèrent considérablement les revenus 
t de leurs domaines , soit en achetant , des seigneurs 

^- ' La république de Venise ayant persisté , malgré les bulles fou- 

ayantes lancées contre elle j à refuser la restitution de la Tille de 
FcxriBe dont elle s'étoit emparée, le pape Clément IV^ qui formoit des 
in^tentions sur cette ville , publia , en i3p9, une croisade cbnire la 
^^publlquc f et la força , par ce moyen , à lui demander U paix. 
^AiiTAiDi annal, eccles, aux années i5o8 et i5og. 
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croises • Jes terres et des fiefs , soit en rëunistsant à 
leur couroDne les domaines de ceux qui moûroient 
en Terre-Sainte sans laisser d'héritiers fëodaux , ou 
en en dépouillant d'autres que le faiiatisme religieux 
faisoit poursuivre comme hérétiques ou comme fau- 
teurs d hérésie. 

Enfin , les rois chrétiens d'Espagne , les souverains 
du Nord , les chevaliers Teutoniques et de Livonie, 
tirèrent parti des croisades , publiées par les papes , 
pour faire des conquêtes , les uns sur les Mahomé- 
tans de l'Espagne , et les autres sur les peuples païens 
du Nord, les SlaVes , les Finôis, les Livonîens, les 
Prussiens , les Lithuaniens , les Gourlandois. 

C'est pareillement aux croisades que l'Europe doit 
l'usa^ des surnoms de famille , de même que celui 
des annoiries et du blason i. On sent bien qu'au 
milieu de ces armées nombreuses de croisés, compo- 
sées de nations et de langues différentes , il fallut des 
signes et des allégories , propres à distinguer les na- 
tions et à en feire remarquer les chefs. Les surnoms et 
les armoiries étoient de ces marques distînctives , et 
les dernières surtout furent inventées pour servir de 
]>oint de ralliement aux vassaux et aux troUpes des 
seigneurs croisés. La nécessité les avoit introduites, 
et la vanité les fit conserver dans la suite. On arhora 
ces armoiries sur les étendards ; les chevaliers les 6î- 
soient peindre sur leurs écus et s'en paroîent dans les 
tournois. Ceux même qui ne s'étoient pas trouves aux 
croisades , se montrèrent jaloux de cette distinction, 
qui devint fixe dans les familles depuis le milieu envi- 
ron du treizième siècle 2. 

Le même enthousiasme qui animoit les Européens 
pour les croisades , contribua aussi à mettre les touT' 



1 11 n'y eut pas de vcrilables armoiries avant )e douzième siècle» 
Oq ne rencontre non plus les fleurs-de-lys sur la couronne et le 
manteau des rois de France que depuis Louis V\\ , ô\t le JeuM ^ 
vers l'annëe ii46. Blondel , Généalogie de France ^ lom. ll| 
pag. i63. 

a MénJ^trier, Méthode du Blason , pg. 4.- 



mnê eh séigiié. Ces jenx solennels et inilkaîteA -ser- 
.vcàent à ifeaner^la noblesse à de^ exercises Vioknsr et 
iWdQEianîemeiit d'armes pesantes^ ptffpres à lui donner 
^ la c<»isidération et à assurer sa supërioritéàla guerre. 
Pour être admis au!x tournois , il ralloit être noble et 
fiiùre des preuves de noblesse* On fait remonter Pori« 
^intef de ces jeux à la fin du dixième , ou au- commen- 
.Clément du onzième siècle; et Geofroy de Preuilïy, 
^e des auteurs du moyen âge citent pour eil avoir 
Âé Tinventeur , ne fit proprement qu'en rédigei* 
les premiers' règlemens !'• C'est de Ja France que l'u-^ 
sage des tournois se répandit chez tes autres liations 
d« l'Europe ». Ils furent très-frëquens pendant toiit 
le temps que dura la manie des croisades. 

. L'institution des ordres religieux et militaires ap^ Ordres 
partient k la même ëpoque. Etablis d'abord pour ser- '^^îfi'^'ireu!' 
vir à défendre les nouveaux états chrétiens en Orient , 
à protéger les pèlerins sur leur route , à prendre soiii 
des pèlerins malades , les grandes richesses qu'ils ac- 
quirent dans tout l'Occident , les firent conserver 
après la perte de la Terre-Sainte 5 et il y eut même 
cfe ces ordres qui jouèrent depuis un rôle dans le syi^ 
tème poKtique de l'Europe. ï 

Le premier et le plus aistingné de tous est l'bi'â^ Otdie 
àe Saint" Jean de Jérusalem , appelé dépuis ^rdre <Je Saim-Jean. 
de Malle. Déjà avant la première croisade il y a^wt a 
Jérusalem ime église du rit latin, dédiée à Sainte'- ' ' 

Marie-la-Latine, et fondée par des marchands d^Amâîfl 
au royaume de Naples* Un monastère de l'oràrc rVé 
Saint- Benott, et un hôpital pour le soulagement de* 

Eèlerins pauvres ou malades , s'y trouvoient ausâi. Cet 
ôpital, qui recevoit s^s directeurs de Pabbé' de 
Samte-Marie-la-Latine y s'étant enrichi en -fixrt-peu 
de temps par des donations nombreuses de 'terres et 

de seignemries , tant en Europe que dans la Palei^îne; 

• - ■ • . « • ' 

» Meiners^ daus Gœttingisches historisches Magazi/i, t. IV,. 
pag. 635'. Geofroy de Preuilly mourut en 1066. - ; 

« Du-Canoe f' Dissertation sixième sur V Histoire de SaU^t^ 
Louis, pag. 166. 

I. - 10 
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un nonqAip^'Gérardy natif, à ce qu'on prëtei»!^ de Vbr" 
ligues, en Provence, qui en etoit radmmisfanatenr, 
Yeri 1100. prit Thabît régulier ^ avec ses confrères , et forma ttte 
congrégation à part , sous le nom et la protection de 
saint Jean-*Baptiste ^. Le pape Pascal II , par une 
bulle , donnée en 1 1 14 , approuva ce nouvel établisse- 
ment , et ordonna qu'après la mort de Gérard les Hos- 
pitaliers seuls auroient le droit d'élire leur supérieur. 
Kaymond du Puy , gentilhomme du Dauphine et suc- 
cesseur de Gérard^ fut le premier qui prit la qualité de 
grand-maître. Il prescrivit une règle aux Hospitaliers, 

iiao. €t le pape Galixle II , en approuvant cette règle , par- 
tagea les -membres de l'ordre en trois classes. Les 
nobles , appelés chevaliers de justice , furent destinés 
à la profession des armes , à &ire la guerre aux infi- 
dèles ^et à protéger les pèlerins. On chargea les prêtres 
et les. chapelains , tirés de la bonne bourgeoisie , de 
fonctions purement ecclésiastiques ; et les frères ser- 
vans qui formoient la troisième classe , eurent la tâche 
de soigner les pèlerins malades et de servir pareille- 
ment à la guerre. Ges nouveaux chevalins forent con- 
nus sous le nom de clievaliera de Vhôpitaide Sainte 
Jean de Jérusalem ; ils se distinguèrent par une croix 
blanche octogone , qu'ils portoient sur un habit noir. 
Après la perte totale de la Terre-Sainte , cet ordre» 
s'étaj^t dans l'île de Ghypre, d'où il passa dans celle 

i5io. de Bhodes, qu'il conquit sur les inndèles. Il garda 
cette dernière île jusqu'en i532. En ayant alors été 

i53o. chass^ par 3olîman-le-Grand , il obtint de la munifi- 
c^ce de Gharles-Qulnt, l'île de Malte, sous la clause 
expresse.de faire la guerre aux infidèles. Il en fut dé- 

1798. pouillé par Buonaparte. 

Ordre . Xi'ordre des Templiers suivit de près celui de Saint- 
des Teniplie». Jeati. Quelques gentilshommes françois, dont les prin- 
cipaux étoient Hugues de Payens et Geofroy de Saint- 

1119; Omer, en furent les premiers fondateurs. Ayant 6il 

> Jacobi de Vitrtaco Historia HierosoL, cap. 64 j V»)Aé 
Vertot , Histoire de Vordre de Malte , tom. J , pag. 678. 



1074-^ i3oo. i4i 

rémissioli de leurs voeux entre les mains du patriarclie 
de Jërusalem , ils se chargèrent plus particulièrement 
du soin de tenir les passages et les chemins libres aux 
pèlerins de la Terre-Sainte. Le roi Baudouin leur 
assigna un logement dans son palais , auprès du temple, 
d'où ils prirent le nom de chepaliers £ê Temple et de 
Templiers. Ils obtinrent du pape Honoré II, une règle, ^ 120. 
avec l'habit blanc, auquel Eugène III ajouta la croix 
rouge octogone 1. Cet ordre, après avoir acquis des 
biens et des richesses immenses, surtout en France, 
et joué un grand rôle pendant environ deux siècles, 
fut supprimé au concile de Vienne ^. *5*** 

L'ordre Teutonique, selon l'opinion la plus vrai- _ Ordre 
semblable^ , ne prit naissance qu'au camp devant Acre " **'**^ ' 
ou Ptolémaïde : on en fait honneur à des citoyens 
charitables des villes de Bremen et de Lubeck, qui, 
pour le soulagement des nombreu)^ malades de leur 
nation, établirent un hôpital sous la voile d'un de leurs 
vaisseaux. Plusieurs gentilshommes allemands ayant 
pris part à cet établissement , on joignit au vœu de 
servir les malades , celui de la défense de la Terre- 
Sainte contre les infidèles. Cet ordre , connu sous le 
nom de Sainte Marie des Teutoniques de Jéru- 
salem^^ reçut sa confirmation du pape CélestmlII^ **9** 
qui lui prescrivit la règle de vie de l'hôpital de Saint- 
Jean , pour ce qui regardoit le service des malades , et 
celle de l'ordre des Templiers pour la chevalerie^. 
Henri Walpott de Passenheim fut le premier ^and- 
maltre de l'ordre , et les nouveaux chevaliers prirent 

m 

*■ Jacobx de Vit&iaco Historia Hierosol. , cap. 65* . . 

A Dv PuY, Histoire de la condamnation des Templiers, U I. 

S Voyez Recherches sur l'ancienne constitution de Perdre teu- 
tonique , tom. ] , Inlroduct. pag. ix et xix. 

^ Snnctœ Maries Teulonicorum in Jérusalem. 

5 M. DE KoTZEBUE , Preussens altère Geschichte , tom I , pag. 
3^9 et 8uiv.| regarde cette bulle du p^pe Célestin III, confirmatite 
de Tordre , ainsi que celle du pape lonocent III de Vannée 1210, 
comme fausses. Selon lui, ce fut seulement le pape Honoré III qui 
accorda la confirmation à l'ordre , par sa bulle datée de 1220, que 
M. de Kotzebue publie sur Vorigiual conservé aux. arcliives de 
Kœnigsbcrg. 



i525. 



l4» .MRIOOE lY. * 

FHabit bland avec la croix noire ^ pour se dbtiitgner 

i23d. des deux autres ordres. Ce fiit sous le quatrième 

grand^maitre, Hermann de Saltza ^ que l'ordre passa 

en Prusse, dotit il fit la conquête sur les naturels du 

iSog. pays» Il ëtabUt son ichef-lieu à Marienbbux^^ mais 

ayant perdu la Prusse, par le changement de religion 

d Albert de Brandebourg , son grand^matlre, il trans- 

fiSra sa tésidence à Mei^entheim en Franconie ^ • 

Ord re Uq quatrième ordre hospitalier , fonde dai|S la Terre- 

mt- azaie. g^^j^j^^^ f^^^ celui de Saint-Lazare de Jérusalem , qui 

ayoit pour principal objet l«itraitement des lépreux^, 

et qui par ta suite du temps , devint aussi militaire. 

Cet ordre, après avoir résidé long-temps en Orient, 

où il s'étoit illustré dans les guerres saintes, suivi! 

1254. saint Louis en France^ et y établit son siège à Boigny, 

Srès d'Orléans. Le pape Grégoire XIII Tunit à Tordre 
e Saint-Maurice, en Savoie, et Henri IV à celui de 
Notre-Dame du Mont«-Carmel, en France 5. 

C'est à l'imitation et sur le modèle de ces quatre 
ordres militaires , que plusieurs autres ont été fondés 
successivement dans les différens états de rEuropè^'. 
Chevalerie. Toutes ces institutions relevèrent infiniment la 
gloire de la chevalerie , si fameuse dans les siècles du 
moyen âge. L'origine de cette dernière est antérieure 

1 DuBLLii Historia ordinis equitum Teutonicorum hospitdii 
Sanctœ Marias Teutonicorum. Histoire de V ordre T^eutorUquey 
pai* un anonyme, en 8 volumes in-8**. ' 

> C'esl par les croisades que la lèpre se répandit en Europe , t\ 
qu'on fut force d'y établir une foule de léproseries. Les reùttons 
avec le Levant, multipliées depuis cette époque , nous amenèrent' 
aussi le fiLéau de la peste. Celle de ]347 et des années suivantes fut 
terrible ; elle s'étendit de l'Italie dans toutes les parties de l'Eu- 
rope^ et entraîna une persécution violente contre les Juifs. Hsv- 
Rici Rebdorfii Annales, à l'année i347 et i348; Albe&ti A&- 
GEKT. Chronicon, à Vanuée i348. 

5 GAUTIER DE SiEERT, Hîstoire des ordres hospitaliers miU- 
. taifes dé Notre-Dame du Mont^Carmel et de Saint-Lazare de 
Jérusalem. 

^ £n Italie, on remarque l'ordre de Constantin, fondé vers 1 190; en 
Espagne, les ordres de Calalrava, de Saint-Jacques de CompOitelle/ 
d'Âlcantara et de Montesa: voyez ci-dessous , article d'Espagne; en 
Portugal, l'ordre d'Avis, tonde vers 1162 , et l'ordre du Christ, 
fondé en 1 319 , en remplacement des Templiers. 



aux tempe dont nôUs parlons ^ etparc^t remofitef au * 
dixième ou au commeucèm^it du onzième siècle» L'V 
narchie fëodale étant alors à soin comUe, les goerreii 
privées et le brigandage dominant partout ^ àeê mfem*^ 
bres distingués de la noblesse, guidés par lé gésie du 
siècle, ise dévouèrent à la défense de Féglise «t ée^sm 
ministres, à celle du beau sexe^ et de tout inilmdtt 
vexé ou opprimé; Dès la fin dû oimème siédoy à 
Tépoque même où commenceiient les croisades-^ oii 
trouve la dbevalerie établie., avec ses cérémonies et sa 
pompe, dans tous les principaux états de l'Europei 
En. jetant dans les âmes ube énergie nouvelle, celte 
i»alutaire institution forma de grands caractères ; 'vdl« 
servit â réprimer les désordres de l'an£»r<j]ie> à &im 
renaître l'ordre et la police , et à établir de iu»uyea«ai 
rapports entre les nations européennes. L'arde^ guer^ 
rière des chevaliers, exaltée par l'esprit religieux , par 
le point d'honneur et la galaoteiie , tout en alimentant? 
le goût des croisades et des entreprises périlleuses,' 
porta la générosité dans les coinbats, et amena un 
adoucissement dans les mioeùiisi. 

Eln général, on peut dire que les expéditions d'outil Progrè» 
mer, isuivies avec obstination pendant près de <JeusL^^'*^*^**'**^*°'** 
siècles, hâtèrent le progrès des arts et de la civilisation 
en Europe. Les croisés, traversant des états mieux 
policés quie les leurs , et y trouvant des lois et des 
mœurs plus épurées , durent concevoir de nouvelles 
idées et acquérir des connoissances nouvelles. Quel- 
ques traces de sciences et de bon goût s'étoient con- 
servas dans la Grèce et jusqu'au fond de l'Asie , où 
les lettres avoient ^ encouragées par les califes. La 
ville de Coàsta^tinop1e, qui n'a voit jamais été ravagée 
par les barbares , abondoit en beaux monumens de 
l'art 5 elle offroit une magnificence et des richesses qui 

*■ y ayez, sur la chevalerie , son origine , eon ëtat fioristant et sa; 
décadence^ De la Curnb db Saivtb^alatb , Mémoirts sut Van-* 
Gienne-chév^erie ; ëicbhork allgemeine Geschichte der Littéral 
tur, tom. 1 , pag. lo fit saivantes ; Hserzk , Influence des ctoisch- 
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ne pouvoient qu'exciter l'adiniratloti «les croisés et 
leur faire naître l'eavie d'imiter les modèles dont la 
vue les firappoit. Les Italiens surtout dévoient en pro- 
fiter. Les relations suivies qu'ils entretenoient avec 
l'Orient et avec la ville de Constantinople , leur £ici- 
litèrent les moyens de se familiariser avec la langue et 
là littérature grecque, d^en Êiire naître le goût à leurs 
compatriotes , et d'avancer ainsi la belle époque de la 
renaissance des lettres i. : 

Progrès cîu Le commcrce et la navigation firent aussi, à cette 

coiniueice et de a . -, .^ • i r ■■ i t mi 

]a «avigatioD. niême époquc , des progrès considérâtes. Les villes 
d'Italie , telles que Vefiise, Gênes , Pise , et autres , en 
secondant les croisés dans leurs opérations, par des 
bâtimens de transport , des provisions et munitions de 
guerre qu'ils leur foumissoient , se ménagèrent des 
immunités et des établissemens importans aux échelles 
du Levant et dans les ports de l'empire grec. Leur 
exemple excita l'industrie de plusieurs villes maritimes 
de France, qui commencèrent à s'appliquer' au com- 
merce du Levant 2. Dans le Nord, les villes de Ham- 
bourg efc-de Lubeck formèrent , vers l'année 1 24t i , à 
ce qu'on croit 5, leur première association de com- 
merce, devenue depuis très-formidable sous le nom 
de ligue honséatique^. La base du commerce de ces 
dernières villes consistoit en provisions de marine et 
autres productions du Nord, qu'elles écbangeoient 

1 Heeren fl.c, pag. 4i6. 

* Deguigkes, Mémoire Kur l'état du commerce des Fnnçoif 
dans )e Levant , dans les Mémoires de l'académie des Inscriptions 
et des Belles-Lettres f tom. XXX Vil , pag. 486 , 4^7 > 617, di8. 

3 Telle est l'opinion commune sur la première origine de la H' 
gue hansëatique. M. Sartorius, dans soi^isto ire de cette ligue, 
dont le premier volume parut à Gœttingue , en 1802 , la combat: 
il admet que la ligue prit naissance dans le treizième siècle; maisJL 
fait voir qu'aucune époque précise de sa première formation ne eau- 
roit être indiquée. 

^ Lé mot de hanse signifie , dans le bas-illemand , une aciocia- 
tion ou corporation quelconque ; hanse teutonique veut dire use 
' corporation de commerçans allemands. On trouve cet£é expresnon 

employée , pour. la première fuis, par le roi Edouard IL d'Angietecit» 
dans une lettre qu'il écrivit , en i3i5, au roi de Fratice, «n faveur 
des commergans allemands. Sartorius, tom. I, pag. cjp» 
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ooiitr£ lea épiceries, de TOrient, et les manufactures 
de PItalie et des Pays^Bas^ i. 

Les progrès de r industrie, la proteotioii' qfie les Origine 
souv^ains lui accordoient, et l'attention qurUls eurent dei communtf. 
de réprimer les désordres du système féodal , firent 
prospérer les villes en augmentiant de jour en jour lieur 
population et leur richesse. Il en résulta, dans les teiïips 
dont nous parlons , un changement avantageux à&ns 
l'état civil déjs peuples. Les villes, dans les 'principaux 
états de l'Europe, commencèrent ^depuis le douzième 
siècle^ à s'ériger en corps politiques, et à former peù^ 
à peu un troisième ordre 9 distingu|£ de oebX'dia iskrgé: 
et de la noblesse. 

Avant cette époque , les habiians des villes ne Muis- 
soient ni de la liberté civile, ni de la liberté politiqtie. 
Leur condition n'étoit pas beaucoup pvéierM>leA:èeUe 
des habitans des campagnes ^ qui tous étoient êerb- 
attachés à la glèbe. Lesuroits de ché eilés pFéix>g&tives 
€]ui en découlent, étoient râèrvés an dbergé et à la 
noblesse. Les comtes ou gouveriieiiré des villes,, en 
rendant leur pouvoir héréditaire , s'étoient approprié 
les droits attachés à leurs fixnctrons prlcBâtirés. S» en 
usoient arbitrairement ^ et accabloient les habitans des 
villes de toutes les vexations que pouvoit leue^ug^rer 
l'avidité ou le caprice. .» ;:.;"• i^ 

.Les villes les plus' opprimées tui lespltUrpinssantes 
se smilevèrent enfin contre ce joiig intolérable. Xieôrs 
habitans formèrent des cenfêidéDatiohs, auxquelles' ils 
donnèrent le nom de conmiiuèeê -Soit par.leÊiit, soit- 
par des chartes obtenues 'le phis souvent i titre icmé- 
reux , ils se ménagèrent un gouvernement libre , qui , 
en les affranchissant déjà servitude et de toutes les 
impositions et exactions arbitraires , leur' assuroit la 
liberté personnelle et la propiçiété de leurs biens , sous 
la protection de leurs propres magistrats., et moyen- 
nant institution d'une milice du garde bourgeoise. 

Cette révolution, une des plus importantes de l'Eu- £n luli*. 
rope, prit naissance en Italie. Elle y fut provoquée 
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par les fri^uens interrègnes qui eurent lieu en AHe* 
magne, ainsi que par les troubles élevés entre Fempire 
et ! le r^acordbce y dans le. onzième siècle. 

JpjQS anitthèmes lancés contiie Tempereur Henri I¥y' 
Ctt. dispemsaiil les peuples de l'obéissance qu'ils de^ 
VïQiwt à leur souverain , servirent de préteste aux 
villes d'Italie pour secouer l'autorité des lieutenans 
iisipériaux qui en étoient devenus les tyrans, et ponr 
se donner des gouvernemens libres eî r.épubUcains. 
Exiles .étoient soutenues de toute la protection des 
pomitifes romains , dont la politique n'aboatissoit qa\ 
L'abaissement de la puissance impériale. i 

Déjà antérieurement à cette époque, plusieurs villes> 
marituneside l'Italie , telles que iVaples , Amalfi , Ye- 
niae, £ise., Gênes, encouragées par l'avantage de leur 
BOjsitiom<8ttr mer,* par l'accroissement de leur pc^nir 
Talion fit' leur conoinecce , s'etoient émancipées «t' 
aYMnen^adopté des fdnnes républicaines i. 

îLeur exemple fat emvi par les villes de la Lom-' 
Inrrdie et do la yénétie,:surtout par celles de Mikn, 
Pavse/ Asti.^ Crémone., Lodi,>Come, Parme, Plai- 
saaoè':, V-érone, Padoue ^ €tc» 

'.Toutes k»s villes, animée^ de l'endioasiasme de k 
Kbebtéj, se donnèrent^ depuis le <Joinmencement du 
douzième siècle ^ , des consuls et des gouFcrneimieiist 
pofuidaire^.cUes forBièFent.de& milices ou gardes bour- 
geoises* s'arnôgèrent de^ droite régaliens et le pouvoir 
niême 'de faire ,. de leur propre autorité , des alliances , 
des ^guerres , des traita de paix ^^ 

De i'ttaUé; cette ce volution s'étendit en France, 
. . ■ ^ . ... 

y SsaMOKsi , Histoire des Républiques italiennes du moyen 
d^ f chap. 4 et 5. ' 

> On ne peut pas cléterminer au juste l'ëpoqiie où cbacune de 
ces viHeff introduisit son nouTeau gouvernement. SisxblTDly <ûi* 6u 

^ Voyez. MuiLàTORi Antiquitates Italiœ medii œvi j tom» IVi 
Dissert. 4^ et suiv. ; Dekina , Résolutions d* Italie j tom. ni> 
liv. 'XI,«hap. 1 ;. Sismoitdi, Histoire des Républiques d'îlalie 
du moyen dg». C'est au commencement du douzième siècle , oa à 
la 'fin dacniuèiiiB, que cette réToIotion .doit âtre placée. ^ • ■ /' - 
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Ds k)u< ces idifffreiis états> l'usage des ^communes 

jJdit successivement, et y fut protégé par les sou- 

akis , qui se servirent dç oetle nouvelle institution^ 

ame d'un frein puissant eOntre les entreprises et la 

âumie des seigneurs féodaux. 

î^n France , Louis-le-Gros qui commença a régner Ed France. 

I io8 9 fut le preiodier roi qui accorda le droit dé 
timune k des vuies de son domaine , sôit qu'il y fût 
•té par des vues de politique ou par l'appât dé rar-^ 
it. À son exemple, les seigneurs s'empressèrent de 
idre la liberté à leurs sujets^ La révôlutiondevint peu 
>^u générale. Le cri de la liberté s'étoit &it entendre 
avoit frappé tous les esprits. Dans toutes les pro-: 
loes, les habitais des cités sollicitèrent des chartes, 
, sans les attendre,' $e fermèrent de leur chef en 
Dtununes^ en se donnani des magistrats de leur choix, 
établissant des compagnies de milice, et en s'empa-^ 
it des fortifidatioos et de la garde de leurs villes. On 
peloit communéioaent maires , échevins et jurés , 

magistrats des communes dé la France septen* 
onale , au lieu qu'on nommoit jsyndics et consuls 
IX de la France méridionale. Btexkiôt on érigea en 
încipe que les rois avoienl seuls le pouvoir d'auto-» 
er l'établissement des communes. Louis YIIl déclara 
'il regardoit comme étant de son domaine direct , 
ites les .villes où il y avoit de ces sortes de corpo* 
ioDS. Elles dévoient directement et immédiatement 
roi le service militaire , tandis que les habitans des 
les qui n'avoient point de communes, étoient obli-> 
i de suivre leurs seigneurs à la guerre ^. 

Des Hoches , Bpitome Historiée Belgicœ, lib. V, cap. 5 , 

.124. 

HiTME , Histoire de la maison de Planta^enet , tom. I, pag. 

et iuiv. 

Mémoires de M. de Brecquigny. k la tête da tom. XI du^ 
^ueil des ordonnances des rois de France; Mémoires de VAca-, 
lie des Belles-Lettres , tom. XXXVIII , pag. 196 : Dù-Cance, 
ssartum, voce: Commune, Communia; IiIably, OJbserya-. 
« sur VHistoire de France, tom. ÏI, liv. 3 , chap. 7. 
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SnAlUmagne. Quant à FÂllemagne, nous voyons les empereoi^ 
adopter les mêmes vues de politique que' les roi» de 
France. Les ressources que les progrès du commerce 
et des manufactures ofiroient à l'mdustrie des habitans 
des villes , et les secours importans que le5 empereins 
Henri IV et Henri V en avoient reçus dans leur» que* 
relies avec les papes et avec les princes de l'Empire, 
les engagèrent à protéger les villes, à en augmenter le 
nombre , et à les combler de privilèges. Henri V fiitle 
premier des empereurs qui adopta ce plan de pditi- 
que. U déclara libres les habitans de plusieurs villes, 
les artisans et gens de métiers dont la condition 
étoit alors avilie et rabaissée jusqu'à celle des serfi. U 
leur accorda les droits et la qualité de dtoyens, et 
donna , par là , naissance à la division des villes en 
tribus et en communautés de gens de métiers K Le 
môme prince s'appliqua à réparer la faute que le^ 
empereurs de la maison de Saxe avoient faite, d'aban- 
donner aux évéques les droits de comté dans les TSkr 
de leur résidence. H détruisit insensiblement ces droite 
par de nouveaux privilèges qu'il accorda aux habitans 
des villes 3. Les empereurs , ses successeurs , mar- 
chèrent sur ses traces : bientôt plusieurs de ces ynSHaf 
réussirent à secouer le joug de leurs évéques, é 
d'autres s'aflfranchirent de l'autorité des avoués os 
prévôts, soit impériaux, soit seigneuriaux « qui les 
dominoient, po\ur se donner, à Vexemple des villes 
d'Italie et de France, des magistrats de leur choix, nn 
gouvernement républicain et une )uridiclion mimi- 
cipale. 

Aamission des j^^ liberté dcs villcs Servit à ranimer l'industrie, à 

Tilles aux etatf 

généraux. , q,^^^ ^j^^. ^^^ j^^ habiuns de la ville de Spire furent afFnncbii, 

en 1111 , par cet empereur, non-seulement oe la taille des geot 
de main-morte ( Budthell , Hauptfall ] , mais encore de planeurs 
antres droits que rëvc que ou ses officiers percevoient auparansU 
Il ordonna même que tous ceux qui yiendrolent dorénavant le fim 
dans la ville ^ iouiroient des mêmes franchises. LEHiL&jrx ^^f' 
ische Chronicl , îiv. IV , chap. 22. 

3 Ce fut lui qui afiranchit » en 11 lo » U ville de Strasbooig d'oM 
taxe fort dure que Tévéque lui avoit unpos^c. ScBsrVLiirx Msa^ 
illustrai, f toin. II , pag. 567. 
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inultiplier les sources du travail et à créer des mojetis 
d'opulence et de puissance jusqu'alors inconnus en 
Europe* La population des villes s'accrut avec leur ri- 
chesse 5 les communes prirent une existence poli- 
tique j et on les voit , successivement , admises aux 
diètes et aux assemblées nationales dans les principaux 
ëtats de l'Europe. L'Angleterre en donna l'exemple ; 
et j quoique les auteurs anslois ne s'accordent pas sur 
l'époque précise où les communes de ce royaume 
furent appelées au parlement , il n'en est pas moins 
certain que leur première admission appartient au 
règne de Henri III 1 et que la division formelle du 

Sarlement en deux chambres ne date que du règne 
'Edouard III 2. 

La France suivit l'exemple de l'Angl«iterre, Les états 
convoqués par Philippe-le-Bel , au sujet de ses brouil- i-5o3. 
leries avec le pape Boniface VIII , sont regardés comme 
les premiers états-généraux composés des trois ordres 
du royaume 3. 

Et quant à l'Allemagne ^ la première diète où les 
TÎlles (PEmpire parurent sous la forme d'un troisième 
collège , fut celle de Spire , convoquée par l'empereur iSog. 
Henri VII , de la maison de Luxembourg, On voit ces 
villes exercer un suffrage décisif ou délibératif à la 
diète de Francfort, sous Louis de Bavière ^. i544. 

Dans tous ces états on voit les souverains protéger Avantages 

Ïlus particulièrement les communes qui leur aidoient ^"'^" retîrèrmi 
arrêter le brigandage , et à mettre un frein à la fureur ^* ««"veramfc. 
des guerres privées. Les plus grands seigneurs , trou^ 
vant de tous côtés des villes en état de se défendre , 
en devinrent moins entreprenans , et les nobles d'une 
classe inférieure apprirent aussi à respecter les com- 

> Hume, Histoire de la maison de Tlanlagenet , tom. 11^ pag. 
64, fixe cette époque à l'au 1205 : Blackstone^ dansées Corn- 
mentaires sur les lois angloises, adopte l'année 1266. 

* On cite le parlement de i343 comme étant lo premier oii 
se trouve la division certaine en deux chambres. 

S Preuves de VHistoire du différend entre le pape Boni' 
Jàce Vf fl et Philippe-le-Bel , jxtg. ^» 

4 Albertus Argekt.^ p:»g. 110, i54. 
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munes i. L'autorité royale y gagna; et les communes 
penchant naturellement pour le souverain qui les pro- 
4égeoit , servirent à contre-balancer, dans les assem- 
blées générales ^ le pouvoir du clergé et de la noblesK) 
et à y faire passer les subsides dont l'état pouvoit avoir 
besoin. 

La liberté que les habitans des villes s'étpient jm)- 
curée par l'établissement des conmiunes , se commu- 
niqua aux habitans de la campagne par la Toîe des 
affranchissemens. Plusieurs circonstances concooriH 
rent à en rendre l'usage plus fréquent depuis le'^ÔQ^ 
zième siècle. Les souverains y guidés par les maximes 
d'une sage politique , en donnèrent l'exemple dans 
leurs domaines ; il fut imité par les seigneurs et les 
nobles , qui , soit pour plaire aux souverains , KÛt 
])Our prévenir la désertion de leurs ser&, ou pour se 
ménager de nouveaux colons , furent obligés d'accosckr 
la liberté des uns et d'adoucir le sort des autres* Aulsî 
les communes , depuis leur institution , secondèrent^ 
elles les afiranchissemens par la protection qu'elles 
accordèrent aux serfe contre leurs seigneurs. 
Ealulie. En Italie ,*on voit les aifranchissemens devenir une 

suite immédiate de la création des communes. -£ês 
guerres continuelles que se faisoient les nombreuses 
républiques qui venoient d'y secouer le joug de l'àtr 
torité , tes mirent dans la nécessité d'affranchir leurs, 
serfe , pour augnienter le nombre des citoyens proptcs. 
à porter les charges et à aller à la guerre* Bonacorse, 
1256. capitaine du peuple de Bologne , proposa à ses conci-» 
/ toyens ^ la loi de l'affranchissement , et la fit passer. 
Tous ceux qui avoient des serfs , furent obligés de les 
présenter devant le podestat ou le capitaine du peuple, 
qui les affranchissait moyennant une certaine taxe que 
là républiqiie payoit au maître ^. Les seigneiirs, 
voyant que les affranchissement trouvoient de l'appui 
dans la liberté des communes , furent forcés ou d'amé- 

1 Mably, Observations sur V Histoire de Frar^ce^ tom. II > 
Pg- 96» 97» 106. 
3 SiGONii Historia Bononiensis , lih. YI, à Pan 1256. 
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3rer l'état de ]eurs serfs ou de leur accc3irder la liberté 
l'imitation dés communes ^. 

Kn France , les affranchissemens commencèrent En France. 
issi à être firéquens depuis le douzième siècle et le 
^gne de Louis-le-Gros. Le fils et successeur de ce 
rince , le roi Louis Yll , afiranchit , par des lettres 
onnées , les serfs que possédoit la. couronne à Or- 1 180. 
'ans et à cinq lieues de là 2* Louis X ,^dit le Hutin ,. 
mdit une loi générale pour l'aSranchissement de tou» i3i5. 
!S serfs de la couronne* Il y déclara , d'une manière. 
ositive, que la servitude étoit contraire- à la fiature^ 
ont le vœu est que tous les hommes naissêiU libres^ 
t égaux ; que , son royaume étant nommé le^ 
oyaunie deê Francs , U paroissoit juste que la. 
noaefiit d* accord avec le nom. 11 invita en même, 
émps tous les seigneurs à accorder , à son exemple 9 
a Uberté à leurs ser& ^, Ce prince auroit ennobli 
'hommage qu'il rendoit à la nature , si le don de la 
iberté avoit été gratuit de sa part : mais il en fit un 
^b)et de finance pour n'en gratifier que ceux qui 
i^pient les moyens de la payer ; d'oà il arriva que les 
iflâranchissemens n'avancèrent que fort lentement , et 
Qi'on en trouve encore des exemples sous le règne de 
!^raiiçoi$I ^« 

En Allemagne , le nombre des serfs diminua égale- En Allemagne. 
tient depuis *le douzième siècle. Les croisades et les 
lUerres destructives que les ducs de Saxe et les raar-. 
^aves du Nord faisoient alors aux peuples Slaves <Je- 
Oueurant sur l'Elbe et vers les côtes de la Baltique ^ 
3fant dégarni d'habitans la partie septentrionale et 
orientale de l'Allemagne , de nombreuses colonies de 
brabançons • de Flamands , de Hollandois ^ de Frisons, 

1 MuRATORi Antiquitates Italiœ medii œui, tom. I , Dissert, 
^IK , de Servis , pag. 796. 

s Ordonnances des rois de France, tom, XI, pag. 2i4. 

S Ordonnances, tom. I , pag. 583. Cette ordonnance de Louis X 
i^t renouvelée par Philippe-ie- Long , en i3i8; 16/ef., pag. 653. 

♦ Mémoires de V Académie des Inscriptions et des Belles- 
litres f tom. XXXYIII, pag. 212. 
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y furent successivement introduites , et y formèrent 
des établissemens de cultivateurs libres ^, De h basse 
Allemagne l'usage des affranchi^semens s'étendit dans 
h. haute et sur les rives du Rhin. Il fut encouragé 
par les villes libres qui non-seulement accueilloiaôt 
les serfs qui , pour se soustraire à l'oppression , ve- 
noient se réfugier dans leurs murs , mais qni accor- 
doient même leur protection et les droits de cité â 
ceux qui s'établissoient dans la banlieue de la ville, on 
qui , sans se déplacer , continuoient à demeurer dans 
les terres de leurs seigneurs 2, Ces entreprises des 
communes mirent les nobles d'Allemagne dans la n<f" 
cessité de se prêter, peu à peu, soit à la suppression ^ 
soit à l'adoucissement de la servitude. Ils se dédom- 
magèrent de la perte de la taille qu'ils étoient eo usage 
de lever sur leurs serfs à l'époque de leur mort ^ , par 
une augmentation de cens ou me canon annuel , qa% 
en exigèrent depuis leur affranchissement,'^. 
Dau» les Dans les Pays-Bas , Henri II , duc de Brabant, ac- 

Pays-Bas. corda , par son testapient, la liberté à tous les cnlli- 
vateurs; il les affranchit du droit de main-morte, et 
ordonna qu'à l'exemple des habitans des villes , 3t tf 
pourroient être jugés que par leurs propres magistrats ^. 
C'est ainsi que la liberté reprit insensiblement sef 
droits : elle contribua à chasser les ténèbres de igno- 
rance et de la superstition ^ et à répandre une nou- 
velle lumière en Europe. 
Renaissance du Un événement qui contribua essentiellement i 
droil romain, donner aux hommes des notions plus exactes sur le 
gouvernement et sur la justice , fut la renaissance ^ 

1 Helmoldi Chronicon Slavorum ^ lib. I, cap. 58- et 88. 

s De là les dénominations de Pfahlbûrger et à^UssburgeTf ^f^ 
à-dire de bourgeois demem*ant en dedans des poteaux: et au-dehoi* 
des Tilles. Ces bourgeois donnèrent lipu à de fréquentes gncnt* 
entre les villes et les princes dans le moyen âge. Voyez WncflV 
Collectanea juris puolici de Pfalburstris et Ussburgerit, 

^ Hauptjall , Érbtheil 

4 Struben Vemichtigter Beifeîs der deutschen MeidUtM' 
vôttiger Landesholieit vor dem sogenannten grossen Intempp 
J. 55, paj;. 128.- 

5 y)iLs Roches, //isf. BeJg^, lib. V^cap. 6, pag. i3i. 
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Iroit ronfidn , arrivée dans les temps dont nous parlons. 

Les peuples germaniques , destructeurs de l'empire 
l'Occident dans le cinquième siècle , dévoient dëdai- 
pier un système de législation tel que celui des Ro- 
nadiis , qui ne s'accordoit pas avec la férocité de leurs 
nœurs^etla grossièreté de leurs idées* Il s'en suivit 
{ue la révolution , qui entraîna la chute de cet em^ 
>ire, fit aussi tomber la jurisprudence romaine en 
lésuétude par tout l'Occident i. 

11 ne fallut pas moins qu'une suite de plusieurs 
liècles pour rectifier les idées des hommes sur la na- 
ure de la société , et pour les préparer à recevoir les 
çAs et les institutions d'un état civil et policé. Telles 
Stoient les dispositions générales , lorsque la célébrité 
l'un )urisconisulte , appelé Imerius , qui enseignoit le 
Iroit de Fempereur Justinien à l'académie de Bologne , 
f attira ^ au commencement du douzième siècle ^ , la 
jeunesse d'une grande partie de l'Europe. On se livra, 
avec ardeur, à l'étude de cette nouvelle science. Les 
âèves formés par Irnerius et par ses successeurs , de 
retoifr dan^ leur patrie , et employés dans les tribu- 
naux et dans les greffes , y mirent insensiblement en 
nratique les principes qu'ils avoient puisés à l'école de 
oologne. Dès-lors , sans que l'autorité législative y in- 
tervînt directement , le droit de Justinien fiit reçu , 
peu à peu , comme un droit subsidiaire dans les prin- 
cipaux états de l'Europe. iPlusieurs circonstances con- 

1 U faut observer^ nëanmoins, que le droit romain , et surtout 
le code de Théodose , conserva quelque -vigueur en Italie , au uii- 
lien même des ténèbres qui couyroient l'Europe antërieuremeut au 
^knaième siècle. On trouve de .même , par toute Pltalie^ des traces 
^e Tosage qu'on y fit du code de l'empereur Justinien avant l'épo- 
^)Qe qu'on assigne communément à la renaissance du droit romain ; 
^c'eM bicN à tort qu'on attribue cette renaissance à la découverte 
^iM l'empereur Lothaire doit avoir fjpiite du code des Pandectes lors 
w la prise de la ville d'Âmalfi , au royaume de Naples, en 11 37. 
MiAToai Antiquitat, Ital, medii œvi , tom. Ill^ diss. 44. 
^9fez aussi Hsinsccii Hist, juris romani y ex editione SiCberra- 
^f tom. Il, pag. 576 et 58i. 

* On peut prouver qu'lrnerius , appelé par d'autres Wernerus , 
«DieigDoit le droit romain à Bologne entre l'année 1 1 10 et l'ann^ 
%i4oy qu'il mourut. Muratoxi, I. c. , pag 8B5. 
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tribttèrent à en hâter le progrés. Oh sentait, depiiu 
loDg-temps 9 la nécessité d'une nouydle législatiop et 
l'insuffisance des lois nationales. La nouveauté des lois 
romaines , leur précision et leur équité frappoî^it tout 
le monde ; et les souverains ne pouvoient que prot^ 
une jurisprudence dont les maximes y très-favoraUa â 
la royauté et au pouvoir monarchique , servoient à 
affermir et à étendre leur autorité. 
IniroJuction L'introduction de la jurisprudence romaine fat soi- 
du droit canon, vie de près de celle du droit canon. Les papes , voyant 

les progrès de la nouvelle jurisprudence , et désirant 
d'en arrêter le cours , afin d'avancer l'ouvrage, de leur 
propre grandeur , ne tardèrent pas à élever le vaste et 
étonnant édifice du droit canon. Le moine Gratien, à 
Bologne y encouragé par le pape Eugène III , rédigea 
un recueil de canons, nommé Décret y qu^il rai^ 
par ordre systématique , pour servir d'introduction à 
l'étude de ce droit. Son recueil, tiré de différens autres, 
connus antérieurement^ se recommandbit par sa mé- 
thode , qui étoit adaptée au génie du siècle. Le ppe 
Eugène ill l'approuva en 1 152 , et ordonna qu'il se- 
roit lu et expliqué dans les écoles. Cette compilation 
de Gratien eut bientôt le plus grand succès ; eue passa 
des écoles dans les tribunaux civils et ecclésiastiques. 
Enfin, comme l'empereur Justinien «voit fait nire, 
par Tribonien , un recueil de ses propres ordonnances 
et de celles de ses prédécesseurs ^ le pape Grégoire IX « 
à son exemple , chargea son chapelain , Raymond de 
Pennafort , de rassembler et de rédiger , par ordre de 
matières , toutes les décisions de ses prédécesseurs ^ 
ainsi que les siennes , en étendant à l'usage comnim 
ce qui n'avoit été établi que pour un lieu et pour des 

1255. cas particuliers. U publia ce recueil sous le. nom de 
Décrétales , avec ordre de s'en servir dans les tribu- 
naux , ainsi que dans les écoles. 

Effets Si ce nouveau système de jurisprudence servit à 

cîc la nouvelle étendre la juridiction et à affermir le nouveau pouvoir 

jurisprudence, j^ouarchique des papes, il n'a pas laissé de produire 

'#'ae$ effets salutain^s sur les gouvememens et sur les 
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mœurs. La paix ou trêve de Dieu , que des évéoues de 
France avoient opposée , dans le onzième siècle y à la 
licence effrénée des guerres privées , fat érigée, parles 
déorétales, en loi générale de Téglîse i. Les jugemens 
de Dieu 9 usités jusqu'alors dans les tribunaux , la 
preuve par le conû>at , celle par le fer chaud, par Peau 
bouillante ou froide , par la croix , etc/, forent insen- 
sibl^nent supprimés. Les défenses du droit canon » , 
jointes à la nouvelle lumière qui pénétra dans les es- 
prits , servirent à déraciner un usage qui étoît bien 
propre à entretenir l'ancienne férocité des mœurs 3. 

L'esprit d'ordre et de méthode qui régnoit dans la 
nouvelle jurisprudence, se communiqua bientôt à 
toutes les branches de législation des peuples de l'Eu- 
rope. La loi féodale fut réduite en système 4r • et les 
usages et coutumes des provinces, jusqu'alors dbpersés 
el incertains , forent recueillis et rédigés 5. 

La jurisprudence étant devenue ainsi une science 
compliquée , exigeoit une étude longue et pénible , qui 
ne pouvoit plus s'allier avec la profession des armes. 
Les gens d'épée durent donc abandonner peu à peu 
les cours de justice , et céder leurs places aux gens de 
loi. Une nouvelle classe d'hommes s'éleva, >c;elle des 



^ Gap. 1 fX., de treuga etpace. Les défis y sont défendus , se 
peine d'excommunication , les jours de jeudi , vendredi , samedi 



sous 
et 
tlimanchTe ; de même que depuis le dimanche , dit Septuagésime ^ 
jusqu'aux octaves de Pâques, et depuis les A vents jusqu'aux octaves 
a'Epiphanie. 

* Caus. n, quaBst. 5, can. 20, cap. 10^ H., de excessibus prœ^ 
latorum; cap. 8, X, depurgatione canonica; cap. 1 et seq. , de 
purgatione pulgari, 

• S On trouve néanmoins encore au treizième siècle des traces de 
cet usage : Murato&i Antùmitates ItaL medii œvi , tom. 111 , 
Dus. &, 39. Voyez aussi Montesqxtieu , Esprit des Lois , livre 
XXVIII. 

^ Hugolinus, célèbre jurisconsulte sous Fempereur Frédéric I, 
est communément regardé comme le rédacteur des deux livres de 
fiefs qui se trouvent à la suite du coi-ps de droit de l'empereur 
Justinien. 

5 Lies droits provinciaux d'Allemagne , connus sous le nom de 
^Wùchsenspieeel et de Schu^ahenspiegel , ont été recueillis , le pre- 
mier vers i23o y et le second sur la fiu du treizième siècle ; Heinec- 
CXI Historiajuris, au tom. II, pag. gSô ci 966. La coutume de 

I. IJL 
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hommes de robe * qui aida , par son infloeace , à nf- 
primer le trop grand pouvoir* des nobles i. 
Origine , Les progrès rapides que fit la nouvelle îurispnMfenœ 
des universiic'a. ^toient dus aux universités récemment fondées et aux 
encpuragemens que les souverains accordoient à ces 
corps litteraireSi» Avant leur établissement , les prin- 
cipales écoles publiques étoient celles qui se trouvoient 
attachées, soit aux églises cathédrales et coU^iaks, 
. soit aux monastères. H n'y avoit d'ailleurs que quel- 
ques académies établies dans de grandes yilles, tdles 
que Rome , Paris , Angers , Oxford , Salamanque* Les 
sciences qu'on y professoit, se réduisoient aux sept 
arts libéraux; savoir: la grammaire, la rhétorique, 
la dialectique , Tarithmétique , la g^métrie « la ma- 
slque et l'astronomie. Les trois premières étoient oon- 
' nues sous le nom de iridium j et les quatre autres 
sciences , qui font partie des mathématiques , sous 
celui de quadrwîum ^. Quant à la théologie et A la 

Î'urisprudence, elles ne figuroient pas encore pannî 
es sciences académiques , et il n'y avoit non plus au- 
cune école de médecine antérieure à celle de Salerne, 
la seule dont on trouve des traces vers la fin du on- 
zième siècle ^. 

Ces écoles et académies ne peuvent point être mises 
en parallèle avec les universités modernes , qui en dif- 

Beauvoisîs fut rédigée en 1283 par Philippe de Beaumanoir. Al- 
phonse X , roi de Castille , réunit , yers 1200 , toutes les contaaci 
provinciales de son royaume en une seule loi uniforme , qui est le 
code de las Partidas, 

1 MoiTTESQUiEU , liv. XXVI II, chap. '42, 43. 

• Ces dernières sciences £u8oient l'étude des gens de lettres qui 
Touloient y élever au-dessus du commun. Voyez flistoire Utténatrt 
de la France, tom. IX, pag. i43 etsuiv. Telle ëtoit aussi kfisrae 
de l'académie ou de Técole publique de Paris. On n'y enselgnoit 
que ce qu'on appeloit Arts libéraux ; et c'est ce quil fiit caaie 
qu'encore dans ces derniers temps lé recteur de l'unÎTeraifeé de Pkrii 
n'étoit tiré que de la seule acuité des arts, comme ayant été lapce- 
mièi'e et la plus ancienne de toutes les facultén, 

' Le livre intitulé Sehola Salemitana^ pamfc. v«rs n» 1110. 
, Freind^ Opéra medica, tom. I , pag. 520. L'école de' médeoiflf 

de Montpellier remonte au commencement du dodûème sîide: 
[Histoire littéraire de la France, tom. IX , pag. 191. 



mot de bachelier parolt être d'ongine frao^oise ; et l'empereur 
OttoQ III donnoit à son prëoepteur Gerbert , François de nation » 
répithète de tribus jphilosophim partibus laureatug, Yoyex Gbr-- 
BXaTi £p. i53> dans DircHSSVE , tom. 1I> pag. 824. 

« Voyez Bxcerpta petustissinU calendarii archigymnasii Bo- 
miensis , dans les notes sur l'Histoire de Bologne, de Sioomus , 



^ition de Milan de ses ceuvres , tom. III , pag. 138. 

8 Anthentica : Habita cod. nejîliusjfro pâtre, 

4 RiooKDi Vita Philippi Augusti , dans Duchsshs tom. V , 
Y«ig. 5o. « €am sn eadem nobilissima civitate .( Paris } , non modo 



ii53. 
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fèrent essentiellement, tant par la variété de9 acienoea 
qu'on y professe , que par leur formation en corps 
privilégiés y jouissant d'une poUoe et d'une juridictibn 
particulières. 

L'origine de ces universités remonte à la iienais- 
fiance du droit romain en Italie, et à l'invention des 
degrés académiques» Le même Imeritis, qui est gêné* 
ralement reconnu, pour le restaurateur du droit ro^ 
main à Bologne, fut aussi le premier qui imagina de 
conférer, avec de certaines solennités, les grades de 
docteur et de licencié à ceux qui excelloient dans l'éf 
tude de la jurisprudence ^. Le pape Eug^ie III, en 
introduisant le décret de Gratieo dans l'académie de 
Bologne, permit de conférer en droit canon les mêmes 
degrés qm étoient usités en droit civil 3. Ces d^rés 
iîirent beaucoup recherchés, à cause des honneurs , 
immunités et prérogatives que les souverains y avoient 
attachés. Rien ,. cependant , ne contribua davantage 
à mettre les universités en vogue que la juridictibn 
privilégiée que l'empereur Frédéric Barberousse leur 
attribua par son AuthenticçL 3. L'exemple de ce prince | iSs, 
fut suivi parles autres souverains de l'Europe. 

L'enseignement de la jurisprud^snce passa de l'école 
de Bologne dans les différentes académies dé l'Europe. 
BientAt on y admit aussi la théologie, de même que 
la médecine ; ce qui donna les quatre fiicultés dontles 
universités ont été composées. Celle de Paris fut la pre* 
mière qui réunit toutes les &cultés. Elle fut complète 
aons le règne de Philippe-Auguste ^. Il n'y a d'ailleurs 

> n j a lieu de croire que, déjà avant Imerîus, il ëtoit d'usase 
en France d'accorder de certains oegrés dans la faculté des arts. £e 



y^rS 1309. 
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crue les universités de Bologne , de Padoue , de Najples, 
de Toulouse , de Salainanque , de Goimbre j de Cam- 
bridge , d'Oxford , qui remontent jusqu'au treizième 
siècle 1. 
Allemagne; son J^ chute de l'autofité impériale, celle de la maison 
état anarchique. j^ Hohenstaufen , le nouveau pouvoir usurpé par les 

princes et états de l'Empire, entraînèrent une longue 
suite de trouUes en Allemagne, et cet affreux état 
d'anarchie qui est connu sous le nom de grand inier- 
règne ^. Le droit du plus fort prit alors un libre essor, 
le gouvernement fut altéré dans ses bases , et on ne 
trouva' d'autre moyen de remédier au défaut de sûreié 
publique , qu'en lormant des ligues et des confëdéra- 
1253. lions, telles que celle du Rhin 3 et la ligue hanséatique 
qui commença à se £iire connoitre vers le même temps. 
L'élection des empereurs , à laquelle tous les princes et 

« de trivio et quadrivio , Teriun et de quaeAtionibiu juris canontctet 
ce civUifi , et de ea facultate , quae de sanandia corporibus , et aaniu- 
(c tibus couserrandis scripta est, plena eiperfecta inveniretur doc- 
(c trina , ferrentiorî tamen desiderio sacram paginam et quintionei 
« theolojeicas docehant.» Les premiers prÎTileget de cette unÎTenité 
sont de Philippe-Auguste , de l'année labo ; et les premiers statati 
que l'on connoit , de l'annëe 121 5. Gaillard, Histoire ék Char- 
lemagne, tom. III, pag. 2B5. 

> riusieurs autres universités furen^ fondées dans le siècle sii** 
-vaut , sur le modèle de celle de Paris ; telles que l'université àt 
Prague , en 1347 , par l'empereur Charles IV ; celle de Yiénnei ea 
i365, par les dfucs d'Autriche ; celle de Heidelberg , en i386, psr 
l'électeur Palatin ; celle de Cologne, en i388 i celle d'Erfort, co 

1589. 

• L'idée du prétendu grand interrègne n'est fondée que sur li 
fausse supposition de l'illégitimité de rélection de auelques empe- 
reurs , ou du délaissement de l'Empire par Richard d'An^etene , 
en 1269. y oyez Gebauer, Grab des Interregni. Le plus grand 
interrègne qu'il y eut en Allemagne , fut celui qui arriva en 1271 1 
k la mort de Richard , et qui dura jusqu'en 1278 , oh Redolphç 
de Habsbourg fut élu. 

' Cette cnnfédération du Rhii\, conclue originairement fDtrf 
les yilles de Mayence , Cologne , Worms , Smre , Stnuiboiii|<t 
Baie , pour la protection de leur commerce sur le Rhin , fut ap- 
prouvée , en 1255 , par le roi Guillaume de Hollande. PIm oe 
soixante Tilles y entrèrent successivement , et quantité de prineef 
et seigneurs furent obligés d'y prendre part. Les villes copfrdéréei 
contractèrent l'engagement d'armer jusqu'à six cents bâtimeos sur 
le Rhin. Voyez l'acte de la confédération dans Leibnitzi Cad. juris 
gentium dipL Mantissa , part. \l, pag. 95. 
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états d^Empire avoient précëdemment concimru 1 ^ 
devint alors le partage des seuls grands officiers de la 
couronne 2, qui, vers le milieu du treizième siècle, 
s^arrogèrent exclusivement le droit d'ëlire et le titre 
d'électeurs ^« 

Les princes et états d'Empire, animés du soin d'af- 
fermir leur pouvoir naissant^ ne cherchpient qu'à se 
donner des empereurs foibles qui^ fussent hors d'état 
de £dre valoir les droits et prérogatives de leur cou-^ 

^ 8ur l'ancienne fomé dai ëleotionB qui- se faisaient ■ en plein 
cliamp et en campant , on peut Toir Wippo , F'Ha Cùnradi Salici, 
dans riSTORius ^ tom. 1, pag. 465. 

* Ces grande offîciers ëtoient les archevêques de Mayence^ dé 
Trêves et de Cologne, en leur qualité d'archi-cbanceliers^Ie comte 
imlatiu du Rbin, comme grand- ma! ti*e {Arûhidapifer , ÈfZtruchrr 
sess); le duc de Saxe, comme grand-raarécbal ; Je margrave de 
Brandebourg, comme grand-K:bambel]an ; le duc de Bavière , et de- 
^ifl le roi de Bohême , comme grand-ëchauson. 

3 Avant ce temps-Jii , les grands officiei*s de la couronne n'>a^ 
voient que la principale influence dans les^élections , dont la direc-r 
tion leur appartenoit. Le pape Innocent HI', dans son Registrurti 
lie negotio ïmperii , pag. 700^ les indique par ces mots.: principes 
ad quosprincipaliterpeAinet imperatoris electio» Yojez aussi le 
Spéculum Sàxonicum , lib. III, art. 67. La premièi*e mention du 
nombre septénaire des électeurs se trouve dan* une lettre du nape 
Urbain Iv , écrite en 1257 , sur Fëlection. litigieuse de Richard 
d'Angleteri'C et d'Alphonse de Castille : a Principes pocem in hujus- 
«. modi eîectione habentes, qui sunt septem numéro» » Leibnit. 
Ood.jur, gent, dipLy Proébvm.f pag. i4i On voit, par cette même 
lettre, que les autres princes étoient encore admis à rëlec*tion ; et 
il y à lieu de croire que l'élection de Rodolphe de Habsbourg fut la 
])remière qui se fit par les sept électeurs a l'exclusion des autres 
princes. Le Fraementiim Urstisianum s'en explique en ces ter- 
mes, pae,.93: Gregorius X,..,. inito conciliOfprœcepitprincipi'- 
biis Jlltemaniœf electoribits duntaxat^ ut de - Bomanorum 
rege , sicut sua ah antiqua et approhata consuetudine interérat , 
providerent. Outre l'anarchie de l'Rmpire et le - peu de silreté dés 
Jurandes routes , qui faisoient abandonner les élections par les autres 
}>riiices et états d'Empire , les papes ne négligèrent rien pour re- 
vendiquer, en Êiveur des seuls grands officiers de la couronne, 
le droit d'élire. Une grande assemblée électorale prétoit moins ;i 
l'influencé des pontifes que celle de sept électeurs , dont trois, en 
qualité d'ecclésiastiques , leur étoient plus particulièrement dévoués. 
C'est dans le même esprit que le pape Grégoire iX réserva , en 1229, 
les élections épiscopales aux seuls ctianoines des églises cathédrales , 
et qu'il en exclut formellement le clçrgé et le peuple f par le ch. 56 
de Elect. et electi potestate. 
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renne >• lies électeurs, eni particulier, n'avoienteii mê 
que de tirer un parti avantageux des ëkctîons, eu 
traitant chaque fois avec les candidats pour de fortes 
sommes , et en se fiiisant donner ou hypothéquor àd 
portions du domaine impérial qui étoient à lemr bîen- 
sâmce^ Un seul de, ces empereurs foibks, Rodol^e, 
comte de Habsbourg en Suisse, trompa Tattelite de 
ceux qui l'avoient Su, ^, D réprima avec force les dé* 
sordres de l'anarchie, remit en vigueur les lois et lu 
tribunaux, et reconquit plusieurs des domaines usur- 
pés- de l'Empire, sur ceux qui les avoient envahis» 

CliangetTK^ns A la suitc des révolutious dont nous venons de par^ 
dans K» 1er, on voit arriver des changemens mémorables dans 

pioYincf i. ]^ différentes provinces de l'Empire. Les princes et 
états du corps gennanique regardant comme leur pa- 
trimoine les provinces et fie& dont ils étoient investis ^ 
se croyoient aussi autorisés à en fiiire le partage entr^ 
leurs nls. Uvaage de ces partages devint général depuis 
le treizième siècle. Il causa la décadence des maisons 
les plus puislantes, et servit à multiplier jusqu'à Fin- 
fini les duchés, principautés et comtes en Empire. Les 
empereurs, loin de condamner cet usage , qui ne s'ac- 
coiwit pas avec les principes du droit féodal, le £it(H 
risèrent au contraire comme un moyen qui leur sem- 
Uoit propre à aâbiblir la puissance des grandes mai" 
sons, et à ménager aux empereurs une autorité pré^ 
pondérante en Empire. 

Les anciens ducnés de Bavière et de Saxe éprouve^ 
rent une révolution à la chute de la puissante maison 
des Guelphes , qtii fut dépoiiillée de l'un et dé l'autre 
de ces duchés par la sentence de proscription que 
1 1 8ow Tëmpereur Frédéric I prononça contre Henn-le-LioDj 
duc de Bavière et de oaxe 3. 

1 Tels furent les empereurs Guillaume de' Hollande, Riehird 



d'Angleterre ^Eodolphe de Habsbourg , Adolphe de Nuêbu, M^ 
bert.l d'Antriclie , gui t>ccupèreut le trône de l'Einpire depuis iiSi 
iosqu'en i3o8. 

s CeUe élection est de l'an 1.273. 

S Originel Gaelphlba , tom. III, Uh. 7. Frcdëric crut defnr 
se Teuger du duc , à qui il atlribuoit la malheureuse issue de m 
guerre contré les villes de Lombaidie. 



1074— i3oo. i6i 

Le premier de ces duchés dont le margraviat d'Àu- Bavièrr. 
Inche ayoit dé]k été démembré et érigé en duché et fief 1 1 56. 
immédiat de PEîmpire par Frédéric I ^^ essuya de nou- 
veaux démembremeos à l'époque dont nous venons de 
parler. Les évéchés de la mvière, la Styrie, la Ga- 
rinthie, la Gamiolcy le Tyrol, etc«9 ronopirent alors 
leurs. liens avec la Bavière; et la ville de Matisb6une , 
qui avoit été la résidence des anciens ducs , fut décla- 
rée immédiate a. C'est dans ces nouvelles limites que 
la Bavière fut confôrée par Frédéric I , à Otton , comté 1 180 . 
de Wittekbach, tige de la maison de Bavière actuelle. 
Cette maison acquit aussi le Palatinat du Rhin ^ ^ i2i5. 
elle ^e partagea depuis en plusieurs branches , dont 
les .deux principales étoient la Palatine et celle de 
Bavière* 

Quant au duché de Saxe qui embrassoit, sous les ^^«' 
Guelphes , là. plus grande partie de la basse Allemagne, 
il langea entièrement de &ce à la chute de cette 
maison. Bernard d'Aschersleben , fils cadet d Albert 
POurs, premier margrave de BranddK)urg, de la mai- 
son dite Aècanienne, investi du duché de Saxe par 1180. 
l'empereur Frédéric I, était beaucoup trop foible pour 
soutenir le haut rang aucniel il venoit d'être élev^. Il 
en résulta que la qualincation de duché de Saxe et 
d^électorat fut restreinte , sous les successeurs et des- 
cendans de ce prince, à un district peu considérable 

> Ce prince reodit aloi'9 la Jkivière à U maison des Guelphes ,. que 
«on préd^ceMeur en avoit dépouillée : el , pour dédommager le 
prince autrichien qui ft'en dessaisissoit^ il lui conféra^ avec l'iramé- 
diatjeté et la dignité ducale, des privilèges CKorbitans, par un di- 
plôme que publia sur Voriginal M.'de SÉscKEif b£B.g , dans Ge^ 
dancken von dem lebhaften Gebrauch des uraUen ieutschen hûr- 
gerlichefi und Staatsrechts , pag. i23. 

* Voyez KiiBTTKArR , Bay ruches Staatsrecht, tom. III , pag. 
181. SeUn W^STEiraispEs. , Geschichte von Bayern , tom. I , 
]jag. 247 , la Carinlhie , la^ Carniole et le margraviat de Vérone 
furent déjà détachés de la Bavière par l'empereur Ottou III , qui 
conféra , en 995 p ces provinces à Otton , fils de Conrad , duc de 
France et de Lorraine , et petits-fils de l'empereur Otiou-!e-Grand. 

S Le Palatieat entra dans la maison de Witleisbach |iar le ma- 
riage qu'Oltou rillustre , petii-fils d'Otton I , contracta arec Agnès, 
fille de IIenri-le'l,.oug , comte palatin du Rhin. 
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situé sur les deux rives de PHbe i. Les princes de Po- 
méranie ^ et de Meklenbourg 3, les comtes de Holstem 
et ceux de Westphalie , la ville de Lubeck ^ profitèrent 
de révënement pour se soustraire k l'autontë du doc 
de Saxe et pour se rendre immédiats. Une partie de la 
Westphalie fiit érigée en duché particulier en Aveur 
de l'archevêque de Cologne , qui avoit secondé l'em- 
pereur dans ses projets de vengeance contre les prioees 
Guelphes. Cette dernière maison, dont les yastes^pos* 
sessions s'étoient étendues depuis la mer Adriatique 
jusqu'à la mer du Nord et à la Baltique, ne consenra 
de son antique splendeur que les allodiaux qu'eUe nos- 
sédoit dans la basse Saxe, et que l'empereur Frédéne II 
1235. convertit en duché et fief immédiat de l'Empire, en 
faveur d'Otton-l'Enfànt , petit-fils de Henri-le-Lîon, 
e^ nouveau fondateur de la maison de Brunswic ^. 
SoMabe L'extinction de la maison de Hohenstaufen avant 

** '^1268?°*** pccasioné la vacance des duchés de Souabe et de ïran- 
conie , les difierens états de ces province^ , séculiers et 
ecclésiastiques , trouvèrent moyen de se rendre pare3- 
lement immédiats. Quantité de villes qui avoient M 
du domaine des anciens ducs s'élevèrent alors au rang 
des. villes libres et impériales , et les maisons de Bade ^, 

1 C'est ce qu'on, appela depuis cercle électoral, dont Witten* 
berg e'ioit la capitale. 

> Frédéric Barberousse déciara, en 1181 > les deux frères, Bo- 
« gislas %t Casimir , ducs de Pomëranie et princes d'Empire. Saxo 
Grammaticus , Historia Daniœ , lib. XY , pag. 670 seqq. 

3 On rapporte l'immédiateté des princes de Mccklenbourg à Prn 
bislas II j mort en 1181. il étoit fils de Nikiot, prince des Obotrt- 
tes et tige de toute la maison de Mecklenbourg, la seule des mai- 
sons d'Empire qui soit encore d'origine Slaronne. Ces princes le 
conlenlèrcni du titre de seigneurs de Mecklenbourg y de Werle, 
de-Rosiock^ etc., jusqu'en i348, que l'empereur Charles IV leot 
confe'ra la dignité ducale. Bebhr. rerum mecklenburg- lib. lYi 
cap. 1 , pag. 4g5 ; et Hudlgff MecHenhurgische Gescnichte» 

^ AnNOLD. LuBEC, lib. II . cap. 4o. 

^ Orig. Guelph., tom. III , pg. 101 ; tom. IV, pag. 46. 

6 Le fondateur des margraves de Bade fut Hermann I , mort eo 
1074. Fils de Bertbold I^ duc de Carinthie et margrave de YéroDe, 
il prit le titre de margrave, pendant que Bertbold II , son firèro 
aîné I prit celui de duc et deviut la tige des ducs de Zaringae. F^» 
ScHCFFLiKi Historia Zaringo-Badensis , tom. I, pog. 267. 
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B Wurtemberg 1 , de Hohen-Zollern » et cle Fursten- 
crg datent aussi leur illustration de cette lépôque. 
La mort de Fanti-empereur Henri-le-Raspon , der^ Thuruige. 
ier landgrave de Thuringe , donna lieu à une longue "*7- 
lierre ent^e les margraves de Misnie et les dues de ' 
rabant , qui se contestoient mutuellement cette suc- 
sssion* Les premiers &isoient valoir une expectative 
e Pempereur Frédéric II , de même que les droits de 
utta, sœur du dernier landgrave, et les autres , ceuic 
G Sophie ) fille du landgrave Louis , frère aîné et pré- 
écesseur de Henri-le-Raspon. Enfin , par un partage 
ui se fit, la Thuringe proprement dite fut assurée à ^^^^^ 
1 maison de Misnie , et Henri de Brabant , surnommé 
ïkifant, fils de Henri 11^ duc de Brabant, et de So- 
phie de Thuringe, fut maintenu dans la Hesse, et de- 
vint, le fondateur d'une nouvelle maison de landgraves, 
»nnue sous le nom de maison de Hesse ^. 

Les anciens ducs d'Autriche, de la maison de Bam- Aun îche. 
)erg, ayant fini avec Frédéric- le-Belliqueux, la suc- . *^^^' 
cession de ce duché fiit vivement contestée entre la 
lièce et les sœurs du dernier duc , qui , comme fem- 
mes , pouvoient y prétendre , en vertu du privilège de 
empereur Frédéric Barberousse. Przemysl-Ottokar II, 
^Is de Wenceslas , roi de Bohême , profita de ces trou- 
bles de l'Autriche pour s'empaj*er de cette province. Il i^^i. 

^ JLa maison de Wuiiieniberg ne peut faire remonter sa généalo- 
*e qu'environ au milieu du treizième siècle. Une des premières 
'entions du nom et de la famille de Wurtemberg se trouve dans le 
•^re Beiigott , Geneal. Austr,, tom. Il , ]>ag. i36, oîi\in litçe de 
'année ii23 rappelle Conrctdus de 1>Firdeneherch, 

^ La plus ancienne mention de la famille et du nom de Zollern 
e^ trouve dans HERMAKiïirs Contractus-, à Tan 1061 de sa Chro- 
'ÎQue. Un rejeton de cette famille , Conrad de Hoherh-ZoUem , fut 
**eé bourgrave de Nurenfberg par l'empereur Frédéric fiarberousse. 
^^t office devint héréditaire clans sa maison. De lui desr.endit Fré- 
^cric V] , bourgrave de Nuremberg, que l'empereur . Sigismoud 
\>vestit, eu i4i7, de l'électorat de Brandebourg, et qui devint la, 
■ge des électeurs de Brandebourg et des rois de Fmsse. F'ojrez ci- 
'^ssoiis , période cinquième, 

3 Historia Landgr. Thurins» , in Pistorii Scrip, rerum Germ,, 
^m. I , pag. i33i. Le titre Ae landgrave vint par la Thuringe , au 
^jrs de Hesse , qui n'étoit .qu'une simple seigneurie. Henri l'Ënfirfit 
Ut créé prince d'Empire en 1292. 
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126a. en obtint Fitivestiture de Fempereur Richard d'ÂnM 
gleterre ^ ; 'mais Rodolphe de Habsbourg , le traifant 
d*usurpateur, lui fit la guerre , le défit et le tua à la 
1278* bataille qu'il lui livra sur le Marchfeld, aux euTirons 
de Vienne. Les duchés d'Ântricbe , de Styrie , de Ga- 
rintfaie et de Carniole, enlevés alors au royaume de 
Bohème, furent déclarés vacans et dévolus à rEmmre^ 
laSa. L'empereur en conféra l'investiture à Albert et Ro- 
dolphe , ses fils >• Albert ^ l'alné de ces princes , qui fiit 
depuis empereur , devint la tige de la maison de 
Habsbourg-Autriche. 
Italie; De nombreuses républiques s'étoient élevées en 

iM iépuMiqoei. Italie à la fin du onzième et au commencement du 

douzième siècles* Ces républiques, tout en s'affmi- 
chissant de l'autorité impériale et en s*arrogeant des 
droits de souveraineté, protestoient néaiunoina de 
leur fidélité euvers Fempereur, qu'elles disaient re- 
Gonnottre pour leur seigneur suprême. 
Etforude ^^ empereurs Henri V, Lothaire-le-Saxon el 

Frédéric i^ pour Conrad m, se virent forcés de tolérer une usurpation 
ici soumettre, qu'ils étoient dans l'impuissance de réprimer. Mais 
l'empereur Frédéric Barberbussè, résolu de rendre à 
11 58. la royauté d'Italie son premier éclat, conduisit une 
puissante armée dans ce royaume ; et , dans une diète 
qu'il assembla dans les plaines de Roncale> au terri- 
toire de Plaisance, il fit Ëiire. par des jurisconsultes 
de Bologne , l'exanien des di*oits qu'il croyoit avoir i 
prétendre en sa qualité de roi d'Italie 3» L'opposition 

* GoLDASTi uédpend. de regno Bohemiœ, pag. 34. 

* yoyez ScHRCTTES (Bsterreichrsches Staatsrecht y-pàtt, i y^ 
loG. Bodolplie ilcjuemlira , eu 1266, de rAutricbe , in CartBCflie^ 
qu'il attribua k Maiuhard , comte de Tyroi , fon beau-^rèrc. Cettt 
province ne revint à l'Autriche qu'en i355 , ^ l'extinction det def 
cendaos niÂles du comte Matnliard. Marguerite à htgrands boMchft 
lille et héritière ide Mainhard , conaerra d'abord le l^rol , maifl'a- 
bandonua enatiite aux Attirichiens , par un traité qu'elle condvt 
avec eux en i363. Ststbrer, Commentarii Albêrti IK^ D. Jms- 
triœ, Addit., pag, 84 , 558. La digniië archldueaie, ffMuKre »uriê 
(Jipi«*»il2e de l'empereur Frédéric I , l'ut rCBOuveJée à la mnisoii d'^ii- 
tricUe par â'em|}ereur Frédéric 111 , en i4â5. 6cuR<tTTBR| parti il» 
pac. 57. 

3 Haseyicus, de rebta gest, Frid, I, lib. U 1 cap* 5, 6. 
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qu'éprouva l'exécution des décréta de cette diète de la 

ert des. fifilanois « engagea l'empereur à entrq>rendre 
si^^e de leur ville : il s'en rendit maître, et, l'ayant 1162. 
détniite de fond en comble , U en dispersa les faabl* 
tans ^. I^ châtiment des Mîlanois étonna les Italiens 
sans abattre leur courage; ils profitèrent depuis des 
revers de l'empereur, et du schisme qui s'étoit éleiré 
dans l'église romaine, pour former une ligue avec les 1167. 
principales villes de Lombardie; ils j entraînèrent le 
roi. des Deux-Siciles, de mâme oue le pape Alexan- 
dre III , que l'empereur traitott de schismatique. La 
viH^ de Milan fut rebâtie k la &veur de cette ligue, et 
cdle d'Alexandrie, surnommée délia Faglixi , cons^ 
truite à neuf. La guerre traîna en longueur; mais 
l'empereur ajraot été abandonné par Henri-Ie-Lion , 
duc de Bavière et de Saxe, le plus puissant de se% vas^ 
saux, essuya à Lignano un échec qui le mit dans la n^c. 
nécessité <le faire son accommodement avec le pape 
Alexandre m, et de sigper à Yenise une trêve de six 1 177. 
ans avee les villes confédérées. Ce dernier traité fut 
converti à Constance en une paix définitive, en vertu ii83. 
de laquelle les villes d'Italie furent maintenues dans le 
f^vememcnt qu'elles avoîent adopté , ainsi que dans 
rexei^ioe des droits r^aliens qu'elles avoient acquis 
par l'usage ou par la prescription. L'empereur se ré^ 
serva l'investiture des consuls, le serment de fidélité 
qui se renouvelleroit tous les dix ans, et les appels 
dans les causes civiles dont l'objet surpasseroit liai 
valeur de vingt-^inq livres impériales ^* 

L'empereur Frédéric II , petit-fils de Frédéric I et «^ÇJ-^ II 
héritier , du chef de sa mère , du royatune des Deux- 
Sicilesv, ayant &it de nouveaux efforts pour la réinté- 
gration des droits de l'empire en Italie, les villes de 
Lembardié raaouvelèi«iit leur ligue. Elles y attirèrent 
le pape Grégoire IX , dont la dignité et la puissance 1216. 

>- Otto beS. ^asio , «ap. i6, - 
. * SiGOHius , de regno Italiœ, lib. XIV. . Les Tingt-ciaq IKtm 
(inpérMijM dont il cet ki queetiQii^- peuvent' «'«nrlcier à environ 
frôon firaucfi» 
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péricliloient 61 l'empereur, possesseur du royaume des 

Deux-Siciles , parvenoit à subjuguer les Tules de la 

123G. Lombardie. La guerre <pii s'en suivit 9 fut aussi longBc 

3ue sanglante* Les papes Grégoire IX et InnocentlV 
lièrent jusqu'à faire prêcher la croix contre l'empe- 
reur 9 comme contre un infidèle ^ ; et ce prince , apès 
les efforts les plus courageux et les plus soutenus, eut 
le chagrin de voir ses forces se briser encore tme ibis 
contre celles de la ligue* 
Décadence A peine délivrées de la crainte des^ empereurs, les 

''"d' Julie?"''' ^^'®* ^'^**^® ^ déchaînèrent les unes contre lesautn», 

entraînées par la fureur des conquêtes , et déchirées 
dans leur intérieur par les actions des Guelpbes et des 
Gibelins, et par les divisions qui s'élevèrent entre h 
noblesse et les communes dé chaque cité. Le parti des 
nobles s'étoit fortifié dans ces villes par les mesures 
mêmes qu'on y avoit prises pour l'apattre. Les OGnir 
munes , en détruisant celte foule de seigneuries , coift- 
tés et marquisats, dont la Lombardie fourmiUoît anté- 
rieurement au douzième siècle, et en les englobuit 
dans les territoires de leurs villes , forcèrent les seigoenis 
et les nobles dépouillés de venir s'établir dans lenrs 
murs. Ceux-ci s'y trouvant réunis et en force, essayèrent 
• de s'emparer du gouvernement. Delà une source inta- 
rissable de discordes civiles qui entraînèrent la perie 
de la liberté dans la plupart de ces villes ^» ' 
Podesuu; On crut arrêter le mal et mettre un frein àl'àmbi-' 
capiiainci. jj^^^ j^g citoyens puissans, en confiant ie gotavemé- 
ment à un magistrat qu'on choisissoit dans les t\tà 
voisines , et qu'on appeloit podesiaU Ce remède 
n'ayant été qu'un palliatif, les communes de phisieiirs 
cités, pour se garantir de l'oppression des noUe», 
prirent peu à peu le parti de déférer , sous le titre de 
capitaine y ime sorte de dictature à un citoyen pnû- 

1 Ratnaldi Annales eccles,, à Pannëe i24o ,11. 12; MATtEMVi 
Paris, à Tannée 1229, P^* ^^^i Albbrtus SrADBViia , àl'uuK^ 
1246. 

s Otto Frising. de gesf. Frid, I, imp. , lib. Il, ctp^ i3/ ^ 
DsNiNA, Résolutions d' Italie , liv. XII, chap. i. 
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teintou à quelque prince ou seigneur étranger^ espérant 
parvenir ainsi à ramener Tordre et la paix. Ces sei- 
gneurs ou capitaines réussirent , dans la suite va rendre 
absolu et pei^tuel un pouvoir qu'ils n'avoient d'abord 
reçu que pour un temps et à de certaines conditiona > . 
De là l'origine de plusieurs nouvelles souverainetés 
qdirse fermèrent en Italie dans le cours du quator- 
s^iéme siècle. 

Venise et Gènes éclipsoient alors -toutes les repu* 
bliques d'Italie par l'état florissant de leur navigation 
et ae leur commerce. On fait remonter communément 
l'origine de la première de ce$ villes k l'invaîiion des 
Huns sous Attila >• La cruattté de ces barbares ayant 
répandu la frayeur dans toute la contrée, plusieurs 
faatbitans de l'ancienne Yénétie prirent le parti de se 
réfugier dans les îles et lagunes qui bordent le fond 
du golfe Adriatique , et y jetèrent les fondemens de la 
ville de Venise , qui , tant par la singularité de sa cons- 
truction , que par la splendeur à laquelle elle est par- 
venue, a mérité d'être placée au nombre des mer- 
veilles du Éonde ^. 

Elle fut d'abord gouvernée populairement et par 
le ministère de plusieurs tribuns dcmt le pouvoir étoit 
amiuel. Des divisions élevées entre ces tribuns occa-* 
sionèrent l'élection d'un chef, qui prit le titre de Uuc 
ou DogCm Sa dignité étoit à vie et dépendoit des suf-* 



Venise j 
son origine. 



Vfcrs 452. 



Créa Lion 
du doge. 



697. 



1 OzsiVA , liy. XIII , cbap 7. 

s- Quelques-uns font remonter le premier établissement des Venè- 
tei à Rialte , jusqu'à l'époque de Vinvasion des Visigoths en Italie , 
Tcrs l'an 4ai. Jeak Sagorninus cependant , le plus ancien historien 
de Venise , dont la chronique , écrite sur la fin du dixième et au 
commencement du onzième siècle , fut publiée , en 1765 , par Za- 
nettif fiaiit regarder la fondation de Venise comme beaucoup plus 
récente , et comme ayant été une suite de l'invasion des Lombards. 

S Peuonne n'a mieux dépeint cette splendeur de Venise que le 
poète Saithazar, par les fameux vers suivans : 

ec Viderai Hadriacis Veneiam Neptunus in undis 
a Store urbem , et totô ponere jura mari : 

K Nuncmihi Tarpeïas, quantum vis ^ Juppiter , arces 
a Ohjice, et illa tui mœniaMartis, ait : 

« Si Pelagp Tybrim prœfers , urbem adspice utramque : 
« Illam homines dices , hanc posuisse Deos, » 
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frages de la commune ; mais il n^en exerçoit pas moins 
les droits de souveraineté ; et ce ne fut que par la suite 
du temps qu'on restreignit peu à peu son autorité, 
et que le gouvernement , de monarchique qii'il éteit 
auparavant « devint de nouveau démocratique. 
Ommerce . Commerçante dès le berceau , la ville de Venise 
deYeui^ie. ^^^^ ^ j^^^^ l^ moyeu âge , à peu près le même Wrte 

que la ville de Tyr avoit joué dans la haute antiqaitét 
Le commencement de sa grandeiur se rapporte à la fin 
du dixième siècle et au dogat de Pierre Urseolo H, 

aue les Vâiitiens considèrent comme le vrai fondatmr 
e leur état. H obtint pour eux , des empereurs grecs, 
une entière liberté et immunité de commerce dam 
tous les ports de l'empire grec, et il leur procun 
pareillement de très-grands avantages , par les traita 
qu'il conclut avec l'empereur Olton lîl et avec les 
califes d'Egypte *. 
8rs conqut^tes. L'accroissemeut de ce commerce fit nattre & ces r^ 

Eublicains Fenvic d'étendre les bornes resserrées de 
ïur territoire. Une de leurs premières emquètesfiit 
celle des villes maritimes de l'istrie , de même que de 
celles de la Dalmatie, qu'on fixe aussi au dogat de 
Pierre Urseolo II et à l'an 997. Ils se firent fiiîre alors 
la cession des villes de la Dalmatie par les emperenn 
d'Orient qui regardoient ces villes comme une dépen- 
dance de leur empire , pendant que les rois de Croatie 
et de Dalmatie y iormoient des prétentions. La Croatie 
siyant passé 9 vers la fin du onzième siècle , an pocvlnr 
des rois d'Hongrie , ces mêmes villes devinrent im 
sujet perpétuel de troubles et de guerres entre les 
rois dj9ongrie et la république de Venise, et ce nefiit 
que depuis le quinzième siècle, que cette répubHqœ 
trouva moyen d'afiermir sa domination dans la DU- 
matie ^y 

X Sagoric iNus , pfeg. 85 : AxjiKk Dàvdolo , dans Mvkatou » 
tom. XII , pag. 223. JDandolo fiit doge de Venise | il éannl ■> 
chronique vers le milieu du quatonième siècle. 

9 Saqoiikikus , pag, 94 et suivantes; et DaVoglo, Ii7. X^i 
chap. 9* 
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Les Vénitiens, ayant pris part k la Ëimense figue de 
Xiombajndie dans le douzième siècle , contribuèrent « 

1>ar leurs efforts , à faire avorter les vastes projets de 
-empereur Frédéric L Le pape Alexandre J II, pour 
leur en témoigner sa reconnoissancc 9 doit leur avoir 
accordé la seigneurie de la mer Adriatique i. C'est ce Vers wjj. 
qui dbnna naissance à la singulière solennité de faire 
épouser tous lés ans cette mer au doge de Venise. 
- Les croisades accélérèrent l'agrandissement de cette 
i-épublique, et surtout la quatrième qui fut suivie du i»>4« 
démembrement de Tempùe grec. Les Vénitiens , qui 
s'étoient associés à eette croisade , eurent, pour leur 
part , plusieurs villes et ports de la Dalmatie , de 
riidbânie , de la Grèce et de lia Morée ; ainsi que les 
3les de Corfeu , de Céphalome , de Candie , etc ^. 

Enfin, cette république reçut, â la fin du treizième EtabliMempiit 
siècle , la forme de gouvernement qu'elle a conservée <1« rari«tociatie 
jusqu'au moment de sa destruction. Dans les siècles ^'*^*'*"*- 
antérieurs sa constitution étoit démocratique , et le 
pouvoir du doge limité par un grand conseil, qui étoit 
choisi tous les ans dans les différentes classes de citoyens, 
par des électeurs nommés par le peuple. Comme ces 
ibrmes fiùsoient naître des troubles et des convulsions 
intestines , le doge Pierre Gradenigo, pour en tarir la 
«ource , fit passer une loi qui, en abrogeant l'usase 1298. 
.des élections annuelles , fixa irrévocablement dans le 
grand conseil Umn ceux qui s'y trouvoient à cette 
^loque, et leurs descendans à perpétuité. L'aristo- 
cratie béréditaire , introduite ainsi à Venise , ne laissa 
pas d'exciter le mécontent^nent de ceux dont les fit- 
milles se trouvoient exclues du gouvernement par la 
nouvelle loi. C'est ce qui occasiona depuis dinérens 
soulèvemens, dont celnide Tiépolo est le plus remar- iSio. 
quâUe. Les partisans de l'ancien gouvernement et ceux 

* DàMnoLo f pflg. 3o3. Il y a cependant tieu de douter de la 
WracUë dn técit de rhistorieu de Yenise. 

• Chraniqueâe Daksolo , pag. 626, de rëdition de Mu&atori ^ 
o2i Ton trouve- les traités de la rëpabliquc arec les seigneurs croi- 
sée f sur le t*i^8® ^^* conquêtes. 
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du nouveau se livrèrent alors bataille dans la ville de 
Venise, Tiépolo et son parti eurent le dessous; Que^ 
riniy un des chefs, fut tué dans l'action. Oq nomma 
une commission de dix membres pour informer contre 
les complices secrets de la conjuration. Cette commis- 
sion qui ne devoit être que momentanée, fut déclarée 
ensuite perpétuelle , et devint , sous le nom de Conseil 
des Dix , le plus redoutable appui de l'aristocratie i. 
Gênes. La ville de Gènes doit, ainsi que Venise, son état 

florissant au progrès de son commerce qu'elle étendit 
au Levant , à Gonstantinople, en Syrie et en Egypte. 
Gouvernée d'abord par des consuls , comme les autres 
1 190. villes d'Italie , elle se donna un podestat étranger ponr 
réprimer les Êictions et mettre un frein à Tambition 
des nobles. Ce podestat fut ensuite subordonné à un 
capitaine du peuple que les Génois se cboisirent^ 
1267. pour la première fois, sans pouvoir encore fixer leur 
gouvernement qui éprouva de fréquentes variations , 
avant de prendre une forme stable et permanente 2. 
Progrès de son Les divisious intestines des Génois n'empêchèrent 

Eas les progrès de leur commerce et de leur marine. 
iCs croisades , entreprises en Orient dans le douzième 
et dans le treizième siècle , les puissans secours que 
ces républicains donnoient aux croisés et aux Grecs , 
ainsi que les traités qu'ils conclurent avec les princes 
maures et africains , leur Êicilitèrent des établissemens 
considérables au Levant , en Asie ^€n Afrique. Cafia, 
fameux port de mer dans la Chersonnèse Tauriqne, 
de même que le port d'Azoff, anciennement Taua,à 
l'emboucbure du Don, leur appartenoient ^ et kor 

1 Voyez Laureittius de Mokacis , auteur yënîtien et cbancelinr 
de Candie , dans le quatorziènae û^e , dans sa chronique publia 
en 1768 y par les soins du sénateur Tk>rnaro y au Uv. XfV, p. 254, 
et Examen de la liberté originaire de Kenise^ chap. 5 eto. 

• Voyez Cattari , Annales Genuenses , et ses continuateurs. Cet 
auteur , qui vécut dans le douzième siècle , fut le premier qui cd- 
Iveprit d'écrire les annales de sa république , depuis l'an iiô^ yur 
qu'en ii63. Elles ont été continuées jusqu'en 1294 par des aaunirs 
difTérens ; tous Génois et contemporains. On les trouve ruÊtaiAû 
dans MuRATORi Script, rerum italicar» , tom. VI. 

^ Les Turcs enlevèrent ces ports aux Génois vers léyS. 



commerce. 
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aervoient d'entrepôts pour le commerce de la Ghînieci* 
des Indes* Smyme dans TÂsie mineure , ainéi que leis 
faubourgs Pera et Galata à Goostantlnople, et les tles 
de Scio, Meteliû^ Tenedoft, dana PÂirdiipei ^ leur 
furent cédées par les emperenrd greCs. Les roid dé 
Chypre leur payoient tribut. Les empereurs grecs et 
d'Allemagne, les rois de Sicile , de Castille , d'Ai'af^n v 
et les sultans d'Egypte recherchaient à l'énvî leUf 
alliance et la protection de leur marine* Encouragés 
par ces succès , ils se formèrent , depuis le douzième 
siècle y un territoire assez considérable sur le continent 
de l'Italie , dont il ne leur reste plus aujourd'hui que 
les débris 1. > • 

Gènes a voit alors dans son voisinage une rivale de Fisc ^sai mie. 
sa grandeur et de sa puissance* Cette rivale et oit Pise » 
république florissante sur la côte de la Toscane , qui 
devoit son entière élévation à l'accroissement de son 
commerce et de sa marine. La proximité de ces deux 
états , la c*onformilé de leurs vues et de leurs intérêts , 
le désir des conquêtes et l'empire de la mer qu'ils 
affectoient Tun et l'autre , ne purent que les diviser et 
en taire des ennemis naturels et irréconcilij|jbk$. 

Un des' principaux sujets de la brouillerie qui s^é- 
leva entre eux , furent les iles de Corse ^ et de Sar- 

1 11 fut un tein|i« où les Génois ëtoient maîtres du eotntë de 
Bl ice I du pars de Monilerrat et des principftuiës He Mastm , d'O^ 
weille et de Monaco. Raymond, comte de ProTeiice , en leur ao 
cordant, en 1174, le commerce exclosif de la Provence, leur céda 
Mai-seille , Monaco et tous le» auti-«8 ports situés entre le châtem 
•le Torbia et Narbonne : Bvrous de dominio Genuensis reipuhlicdt 
in mari Ligustico , liv. II , chap. i5. 

s Depuis la chute de l'empire romain > dana le cinquième siècle , 
la Corse passa successÎTement soqs la domination des Vandales , des 
Grecs, des Francs et des Arabes. Ces derniers s'y filèrent dans le 
nenvième siècle ; ils n'en furent chassés que dans le ontième. On né 
coonolt pas au juste l'époque de leur entière expulsion. Les Génois 
prétefideiic s'en attribuer toute la gloii-e j elle leur est contestée par 
les Corses y -de même que par les Pisans. Il parolt que cfcs deuit 
i-épuhtiques ont été encouragées à la txmquéte de l'Ile pAiMM pa- 
peè qui meitoient la Corse et la Sardaigne au nombre des domaines 
lie leur église , en vertu des |)réteadu«s donations de Chsrtemagne 
et "de J^onis-lc-Débonnaire. Le jwpe Urhaiu II, en érigeant^ tti 

l. N 12 
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daigi%e.> , que les deux républiques se disputoient mu- 
tuellement , après en avoir chassé à forces réunies , les 
M$iures verjs le milieu du onzième siècle. 
Chine df Fisc. ..Pisp , d'abord supérieure à Gènes en forces mari- 
timeâ ^ aspirolt avec elle à l'empire de la Méditer-i 

1092^ Pi»^ en .métropole , lui assigna pour sufiragaus tous les eVé- 
ches de Corse. Cette disposition fut confirmée, en 11 26,, par le 
mpe Honoré II; mais à la suite d'iioe guerre entre les Pisans et les 
Génois, l'archevêque Ubert de Pîse céda , vers Pan ii32 , à la repu > 
hlique de Gênes, trois évêchés de Corse, en se réservant ceux 
d'Alleria, d'Ajaccio et de Sagone. Le pape Innocent II conféra de- 
|)iiisl9 moitié de Tlleaux Génois, moyennant un cens annuel d'une 
livre d'or. Il érigea, en ii35, Gênes en métropole, et lui donua 
pour siifiPiBgans les évêchés de Mariana , d'Acci et de Nebio , en 
. ^ Corse. L'archevêque de Pise reçut, en ii58, du même pane, en 

compensation , les évêchés de Cartel! i et de Civita , en Sardaigne. 
Ughelli Italia sacra , tom. III , pag. 349; tom. IV , pag. 8di ; 
Cevni monum. dominât, pontif,, tom. I , prxfat., n. 49. 

> La Sardaigne éprouva à peu pi es les mêmes révolutions que la 
Corse. A la destruction du royaume des Vandales, elle passa sous 
la domination des Grecs. Ceux-ci ayant abandonné Pile qu'ils 
étoient dans l'impuissance de défendre, les Arabes ou Maures es^ 
sayèrent, à difi^rentes reprises, de s'en rendre maîtres. C'est ce qui 
engagea les Sardes à &e donner aux Francs qui réussirent, pendant 
quelque temps , à repousser les attaques des Arabes ; mais ces der- 
niers reviur^t toujours à la charge; et on les voit encore établit 
dans l'Ile y ^n le milieu du onzième siècle, où les Géooisetles 
Pisans , en réunissant leurs forces , parvinrent à les en chasser. 
Cette conquête occasiona de vives contestations, entre les. deux ré- 
publiques, dont chacune aspiroit à la domination exclusive de l'île. 
L'empereur Frédéric Barberousse, pour complaire aux Génoii, 
déclara Barisone, juge d'Arborea, et leur vassal, rot de toute la 
Sardaigne, et le couronna, en cette qualité^, à Pavie ,.le 5 août 
ii64; mais, dès l'année suivante, .le même empereur accorda l'in« 
yestiture de l'Ile toute entière aux Pisans. En 1176, les Génois et 
lis Pisans soumirent la décision de leur diBerend à l'empereur qui 
ordonna s^lors le partage de l'Ile entre les deux républiques j Caf- 
FARi , Annales Genuenses , dans Muratori , tom. VI , pag. 2^4, 
3i5, 553. L'empereur Frédéric 11 couronna^ en i23S, son fils na- 
turel, Henri ou Enzio,,roi de Sardaigne, en . lui. feisant épouser 
Adélasie, héritière des deux judiGatm:es de Torri et de Galluri , \^ 
quelle, deux années auparavant, avoit lait au pape Grégoire IXh 
donation de tous ses biens. Voyez Koileri Entiùs sive Henrieus, 
Enfin , le pape Boniface VHI investit , en 1297 > '^ ^^^ d'Aragon <le 
la Sardaigne , à charge de tribut et de vasselage. Ce prince se rendit 
maîtrc^e l'île dont il chassa entièrement les Pisans , dans les années 
i32^ et 1,326. Voyez Indices rerum ah .Aragoniœ regibus gesta- 
rum , pag. 167, 169, dans Schotti Hispania ilfustrata, iVL 
tom. lll. 
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ranée , et défendoit hautement aux Génois dV pa- 
roître avec des vaisseaux armés en guerre, La nvalite 
nourrit la haine des deux républiques , et la rendit 
implacable. De là , une source intarissable de guerres . 
qui , renaissant sans cesse pendant Pespace de deux 
siècles , ne finirent qu'en 1 290 où , par la conquête 
de l'île d'Elbe et la destruction des ports de Pise et de . 

Livoumfe , les Génois eflfectuèrent la chute dt la ma- 
rine , de la navigation et du commerce des Pi sans ^« 

La Basse-Italie , possédée à titre de duché et dé Otigt^c 
comté par des princes normands , devint , dans le ^5 ^^y^^!^ ^* 
douzième siècle , le siège d un nouveau royaume , 
celui des Deux-Siciles. A l'extinction des dtics de la 
Pouille et de la Calabre , issus de Robert Guiscard ^ 
Roger , fils du comte Roger de Sicile , et souverain de 
cette tie, réunit les états des deux branches de la 11^7. 
dynastie des Normands. Désirant alors se procurer 
la dignité royale , il mit dans ses intérêts l'anti-pape 
Anaclet II qui , en lui conférant cette dignité, par 
une bulle , eut soin de réserver à l'église romaine ïe ii5n, 
domaine direct et un tribut annuel. Ce prince reçut la 
couronne à Palerme^ des mains d'un cardinal que le pape 
lui députa à cet efFet 2. Il profita de la mort de l'empe- 
reur Lothaire pour dépouiller le prince de Ca|)oue et / 
pour subj uguer le duché de Naples, en achevant ainsi la 1 1 ^9« 
conquête de tout ce qu'on appelle aujourd'hui royaume 
de Naples 3, Guillaume II , petit-fils du roi Roger, fut 
le principal appui du pape Alexandre III , et de la 

> Jacobi AuRiJB Annales Genuenses , dans MuRAtoai, t. YI^ 
pag. 699 y et MuRATORi^ Annales d^ Italie , à l'anuée 1290. 

^ Falco. Benevbkt. , dans Muratori, toni. Y, pag. 106. La 
bur.e da pape se irouve dans Baroniits , J^nnt. eccles., tûm. XII , 
pag. 2i4. Alexandre, abbé de Saint-Sauveur, àl^Èk la yalMe d« Te« 
iesino , fut présant au couronnement de Roger iTDl ne Cuit auV:une 
mention du pape, et ne parle que des éiats du royaume dont J^gcr 
prit le consentement pour cette cérémonie , dans une assemblée qui 
eut lieu à Salerne. Hist, SiciL , lib. II, cap. 1, dans Muratori , 
com. Y, pag. 672. 

^ Falco. Benev. et la bnlle du ppe Innocent II , dans LnniG. 
Cod, ItaL DipL , tom. II , pag. Bao. 
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fameuse lîgue Ae Lombardie formée contre l'empereur 
Frédéric Barterousse. 
Roii delà La race ihâle des princes normands s^étant éteinte 

maison de j^y^c Guillaume II , le royaume des Deux-Siciles passa 
^ n8q"^" â la maison de Hohenstaufen par le mariage que 
l'empereur Henri VI, fils de Frédéric Barberousse, 
contracta avec la princesse Constance , tante et héri- 
tière du dernier roi. ^enri maintint les droits de sa 
femme contre l'usurpateur Tancrède , et transmit ce 
royaume à son fils l'empereur Frédéric II qui acquit, 
par son mariage avec Jolande, *SJle de Jean de Brienne, 
roi titulaire de Jérusalem « les titres et armes de ce 
dernier royaume. Les efforts que fit Frédéric pour 
détruire la ligue de Lombardie , et pour affermir sa 
domination eu Italie , lui attirèrent la persécution de 
la cour de Bome. Elle saisit la circonstance du bas 
fige du jeune Conradin , petit-fils de Frédéric II , pour 
dépouiller de la couronne des Deux-Sicrles cette 
maison rivale qui, seulc^ pouvoit mettre un frein à ses 
projets ambitieux. 
Rois Mainfroi , fils naturel de Frédéric II , dégoûté da 

de la maison rôle dc lutcur du jeune Conradin, qu'il: avoit d'abord 
d'Aii)oii. JQ^^ ^ s'étoit fait proclamer et couronner roi des Deux- 
11 août 1258. Siciles , à Palerme. Les papes Urbain IV et Clément IV 
craignant le génie et les talens de ce prince , s'adres- 
sèrent à Charles "d'Anjou * , comte de Provence , et 
frère de saint Louis , pour lui offrir ce royaume. 
laGf». Clément IV lui en accorda l'investiture pour lui et ses 
<lescendans mâles et femelles , à la charge d'en prêter 
foi et hommage au Saint- Siège ^ et de lui présenler 
annuellement un cheval blanc de parade avec un tri- 
but de huit mille onces d'or ^* Charles , après s'être &it 
couronner à iPi^me , marcha contre Mainfroi avec une 
armée composée, en grande partie , de croisés; il défit 
i:}6G. ce prince et le tua à la bataille de Bénévent qui fot 

1 Ce prince avoit acquis la Provence, par son mariagp aveci* 
princesse fiéatrix , héritière de ce confite. 

2 LuNiG, Cod, Ital, Dipl, , lom. II, p. 946. 
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suivie de près de la réduction des deux royaun^es. Il 

restoit un rival à Charles , le feune Conradin , héritier 

légitime du trône de ses pères. Charles le vainquît deux 

années après , daps les plaines de Tagliacoïzo ; et 25 août 1268. 

l'ayant fait prisonnier avec son jeune ami Fn^dérîc 

d'Autriche, il fit couper la tête à ces deux princes , à 

Kaples 1. 29 octobre 126€ 

Charles n e j ouit pas long-temps de sa nouvelle gran- Vôpres 
deur. Pendant qu'il se disposoit à entreprendre une Sicihenoes. 
croisade contre Michel Paléologue , prince" schisma- 
tique 3 , qui avoit chassé les Latins de ConstantinOple^ 
il eut lé chagrin de se voit dépouillé de la Sicile à l'oc- 
casion des fameuses Vêpres Siciliennes. Cet événement 5o mars 1282. 
qu'on regarde communément comme la suite d'un 
])lan de conjuration , concerté avec adresse par tm gcfij- 
tilhomme Salernitain, nommé Jean de Procida , paroît 
n'avoir été que l'effet subit d'une insurrection causée 
par l'aversion que les Siciliens avoient pour la domi- 
nation des François. Ce fut à l'heure des vêpres du se- 
cond jour de Pâques , que les Palermitains allant à 
l'église du Saint-Esprit , située à quelque distance de 
leur ville , il arriva qu'un François , nommé Drouette^ 
«'étant permis des privautés avec une femme Sici- 
lienne j, donna lieu à une rixe qui entraîna un soulève- 
ment, général à Palerme. Tous les François qui se 
trouvoient dans cette ville et dans les lieux circonvoi- 
sin» , furent égorgés , à l'exception d'un gentilhomme 

* MoNACHus Pataviensis, dans Mitratort , ;om. VIÏI, p. 708^ 
Fetri de Pretio adhortatio ad Henricum illustrem , in quafa-^ 
talem casum Conradini describit, cura Schminckii. Lugd.-Ëat« 
1745, 

« BartholoMjCi db Neocastro Historia Sicula, cap, i3. J'ob- 
serve que le pape Clément Y publia depuis une croisade contre Au- 
dronic II , fils de Pempereur Michel , pour complaire à Charles de 
Valois ]^qui prëtendoit faire valoir les droits de Catherine de Cour- 
ipuay , son épouse , au trône de Constlntinople. Baykaldi uinna- 
les ecclesiast.f à l'an i5o7 , §. 6. Ces croisades ne sont pas les seu<- 
le^ qui ont été ordonnées contre des princes chrétiens schismatiques. 
Les papes Clément YI et Innocent YIll eu firent publier, dans le 
Nord , contre les Eusses, comme ennemis de la foi eailtolique. 
Voyez Hatnaldi annales eccles,^ aux années i35ji et i48^. 
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provençal, Guillaume Porcellel, qui s'ëtoît concilie 
tous les cœurs par ses vertus. L'insurrection s'étendit 
successivement dans les autres villes de la Sicile* Par- 
tout on fit main basse sur les François, Messine éclata 

jQ arril iafe. la dernière ; la révolution n'y eut lieu que trente jours 
après L'évéhement de Palerme. Il est donc &ux que le 
massacre des François soit arrivé à la même heure , au 
son des vêpres ^ dans toutes les parties de l'Ile» H n'est 
pas plus vraisemblable que la trame ait été ourdie 
avec Pierre III , roi d'Aragon , puisque les Palermitains 
arborèrent d'abord la bannière de l'église , résolus de 
se donner au pope 5 mais en ayant été repoussés j et 
craignant la vengeance du roi Charles^ ils députèrent 

17 aTrili283. âu roi d'Aragon qui croisoit alors avec une flotte sur 
Ie« côtes de l'Afrique ^ et lui offrirent leu^ couronne. 
Ce prince se rendit à l'invitation des Palermitains ; il 

>o août 1.283. arriva à Trapani^ d'où il passa à Palerme, et is'y fit 
couronner roi de Sicile.^ L'île entière se soumit à lui , 
et Charles d'Anjou fiit obligé de lever le siège de 
Messine qu'il avoit entrepris. Pierre fit son entrée 

fictbbre »282..dan$ cette ville *. La Sicile resta depuis au pouvoir 
des rois d'Aragon ; elle devint l'apanage d'une branche 
particulière de princes aragonais, et les Angevins 
furent réduits au seul royaume de Naples. 
Espagne. I/Espagne , partagée en plusieurs souverainetés 

chrétiennes, et mahométanes , présente un théâtre con^ 
tinuel de troubles et de carnage. Les états chrétiens 
de Castille et d'Aragon s'agrandirent peu à peu par 
des conquêtes faites sur les Mahométans ; au lieu que 
le royaume de Navarre, moins à la portée des con- 
quêtes par sa position topographique , resta à peu prè$ 
clans son premier état de médiocrité. 

^ Ce prëcis des Vêpres Siciliennes est piincipalenFient tiré de Babt 
THÉLEMi OE Neocastro , ëcrivaiD distingué et témoin oculaire de 
l'événement dont il fait tout ]e détail dans son Histoire de Sicile, 
publiée par Moratort , Script, rerum liai. , tom. XII]. Nicolavs 
SpECiALts , quiécrivit au commencement du quatorzième siède,, 
raconte ce fait avec les mêmes circonstances. Le premier qui £iit 
mention de la trame attribuée à Jean de Procida , est François; 
FiFiNQ» au tem* plus récent, qui se prouve au tom. IXdcMvRAÏCoi^iA 
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. Ce demieC royaume pas^a successivement par le» Navarre, 
femmes dans dlffiken tes maisons. Blanche de Navarre ^i 
iille du roi Sancbe VI , le . transféra dans celle des» i234. 
comtes de Champagne. A Textinction des mâles de; 
cetle maison avec Henri I, roi de Navarre , Jeanne I, . 1274.. 
sa fille et héritière , porta ce royaume , avec les comtés 
de Champagne et de Brie , dans la maison de France. 
Philippe-le-Bel , époux de cette princesse, .et ses trois 
fils , Louis-le>Hutin , Philippe-le-Long et Charles-le- 
Bel , issus Jin mariage avec ta. princesse de Navarre ^ 
furent à la fois rois de France et de Navarre. Enfin , 
ce fut la. reine Jeanne II, fiUe de Louis4e-Hutin et 
héritière de Navarre , qui transféra ce royaume dans 
• la maison des comtes d'Ëvreux et qui abandonna lés 
comtés de Champagne et de Brie à Philippe de Valois, 
successeur de Charles-le-Bel au trône de Jprance *. 

La : famille des comtes de Barcelone monta sur le Aragon. 
Irône d'Aragon,, par le mariage du comte Raymond- iiSy. 
Bérenguier IV avec Dona Pétronille , fille et -héritière 
de Ramire II, roid'Aragpn 2. 1)on Pèdre II, petit-fils 
(ie Raymond-Bérenguier , se trouvant à Rome, fut 1204. 
couronné roi d'Aragon par lè pape Innocent III. A 
cette occasion il . fit honunage au pontife de son 
royaume , et s'engagea , pour lui ^t ses successeurs , à 
payer un tribut annuel au Saint-Siège 3. Don Jayme I-i 
iiurnommé le Conquérant^ fils de Don Pèdre II , rem- 
porta de grands avantages sur les Mahométans , aux- 
quels il enleva les îles Baléares et le royaume de Va- i^So. 
lience. ^ Don Pèdre III , fils aîné deDon Jayme I , pour ^^38. 

i Le Irailé conclu à ce sujet entre Philippe de Valois et la reine 
Jeanne 11 , est de Tanuée i336. Voyez Histoire des comtes de 
Champagne j tora. II, pag. i42. 

3 Gesta comitum Barcinonensium. dantf Pétri de Marcà , 
Marca Hisp.^ pag. 549. 

3 Gesta iNKOCENTii Ilf, $. 120 et 121. 

4 Indices rerum ah Aragpniœ regibus gestarum, pag. 84; 
Gesta comitum Barcinonensium , cap. 26. pag. 555. Le fameux 
héros castilla^ , Don Rodrigue Diaz de Vivar, surnommé le Cid 
guerrier f s'étoit déjà emparé du royaume de Valence vers la fin 
un onzième siècle ; mais les Arabes y étoient rentrés après sa mort,, 
en 1099. Ferreras , tom. 111, pag. ^91. 
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avoir dépôuiUë Qiarles I d'ÂQJou de la Sicile ^i s'attira 
une violente persécution de la part du^pe Martin IV , 
qui alla jusqu'à publier une «roisa^ contre hn et à 
adjuger ses ëtats à Charles de Valois, fils cade^ de 
Philippe , dit le Hardi , roi de France. Don Jayihe II ,- 
fils putné de Don Pèdre III , réussit à se récoticîlicr 
avec la cour de Rome 5 il obtint ihème du pape Bonî- 
i2g7, ^^^ VIII , l'investiture de l'île de Sardaigne , à la 
charge de se reconnottre vassal et tributaire àa 8aint« 
Siège pour ce royaume 9 dont il fit ensuite la conquête 
sur la république de Pise a, 
Cabiitie. Les principaux succès des Chrétiens contre les Ma- 

hométans d'Ëspagne> furent réservés aux rois de Cas- 
tille , dont l'histoire est très-^ferlile en grands événe- 
mens. Alphonse VI , qu,e d'autres appellent Alphonse I, 
io85. après avoir pris Madrid et Tolède , et réduit tout le 
royaume de Tolède , étoit sur le point d'expulser les 
Mahomélans de l'Espagne , lorsqu'une révolution , 
survenue en Afrique , servit à leur donner de nou- 
velles forces, et à arrêter les progrès du prince 
castillan. 
Empire dei Les Zciridcs , dynastie Arabe, issue de Zeîri , fit» de 
Almora vides, j^^mj^d ^ réguoient alors sur cette partie de l'Afrique, 
qui se composoit de l'Afiîquc proprement dite ^ et du 
Mogreb ^ dont ils avoient dépouillé les califes Fathi- 
mides de l'Egypte. Il arriva qu'un nouvel apôtre et 
conquérant , nommé Aboubekr , fils d'Omar , rasseirt" 
Vci$ loGi. bla quelques tribus Arabes aux environs de la ville de 
Siîgelmesse , dans le royaume de Fez actuel , et qu'il 
se fit proclamer émir-el-mouménin , ou coînman,- 

1 Indices rerum àb Aragonias regihus g€starumf''p9^» 145; 
hvsiQ, CiQd. Italiœ dipl.f tom. II , pag. |4i6. 

3 Ce -vasselage des rois d'Aragon cessa, comme il paroU, dans le 
temps du grand schisme. Le pape avoit aussi adjugé aa roi d'Ara- 
gon rile de Corse , mais les Génois trouvèrent mo^ea de Vy ipain- 
tenir. 

^ L'Afrique y proprement dite, embrasse les ëtau de. Tripoli, 
Tunis et Alger. 

* Le Mogreb, qui veut dire cxlrémilc de l'Afrique ou d« l'Oc- 
cident^ compose aujourd'hui le^ étals de ]fez et de Maroc. , 
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c(an^ des fidèles. Ses ^ectateurc» prirent le nom de 
JMorab^ttdn ^ quL veut dire liés plus étrçi^^pienl à 
lu r^ligiofA / d'où s'assit forioé , chez les E$pagn$>U , le 
nom A^ /^tmorai^ieles et celui de Marffbouéhs. Maître 
de la vîUe de Segelmesse , ce nouveau conquérant 9'é- 
lendit 4^n$ WMogreb, ^^in^i que dans l'Afriqup pro- 
prement dite > et en e:^pulsa successivement les Zei- 
lideft *» Si>ik successeur Yousouf, fils de Ta$che6n, 
aciheva cette cc^quête 5 il bâtit la ville de MaroQ et en 1069. 
fit la capitale du Mogreb et le siég^ de son nouvel em- 
pire* Ce prince marcha au secu)urs des ijaahom^tans 1086. 
de Séville 9. défit le roi de Castille à la bataille de 
BadaJQ^^ et auli^gua les principaux états mahométans >cf9« ^ ^^i» 
de PÉépagve y tek que ceux de Grenade et de Se ville ^« 

L'empire des Almoravide^ fut renversé', dans le Empn-e 
dotiziémei siècfe par une autre 9ect^ mahométane , ^^* ^ ^*^ "* 
appelée les Mouahédins ou Alrmthcfdfi^ ^ qui Y^«4^ 
dire unitaires^ Un nouveau fanatique , nommé Abdal- 
moumen , en fxkX \e^ fondateur:. Il s'éleva dan^ lés monr 
tagi^s dessous, en Mauritanie, eÇ prit k qualité d'é- iiao. 
mir-el-mouménîn , et ie surnom de Mahadi , c'est- 
à-H^ire dô chef, conducteur et directeur, des fidèles. 
Mf^itpe de Maroc ; de tout le Mogreb et de l' Afrique 
proprement dite, il anéantit la dynastie des Âlniora- %vh^ 
vîd^s 5 , et subjugua pareillement les étatjs mahométan^ 
de l'Espagne. Un de s^s successeurs , nominé Naser- 
IMobammed^ forma même le projet de reconquérir 
tout le continent de l'Eçpagne. Les préparatifs im- 
ïîienses qu'il faisoit à ce sujet , donnèrent l'alarme à 
Alphonse VIII V Joi de Castille , qui s'altia alors avec 
les rois d'Aragon et de Navarre , et engagea aussi le 
pape Innocent III à publier une croisade contre les 
xiiahométans. Les forces de l'Europe et de TAfrique se 

t Ces Zeiridef icDoient aussi la Sicile dont ils fjKvent cliassét iiar 
les ISormaaik vers l'an 1091.. 

* HaERBELOT y BihliotK, orientale , voce, Morahethah ; et t)E^ 
C)u ICNE3 , Histoire des Huns , tom. I , part. I, pag. 674 5 Cardohub, 
J^ialoirâ de l^ Afrique, tom. II. 

3 Le même priace enlcvf, «u. iiSg et 1160, aax Njormands; 
Tunis ^ Mahadie el Tripoli , dout ils 8V'loi|Qt enrpt^rés en Afrique. 
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1312. rassemblèrent sur les confins de la Gastille et de l'An- 
dalousie; et ce fut aux environs de la ville d'Ubeda 
que se donna une sanglante bataille ^ qui afibiblit tel- 
lement les Almohades qu'elle entraîna la chute et le 
démembrement de leur empire 2, 

Â l'époque de la chute des Almohades , l'Espagne 
mahométane se détacha de nouveau de l'Afrique , et 
se partagea en plusieurs petits états dont le principal 
et le seul qui se soutint encore pendant quelques sièdks) 
fut celui des Beni-Nasser, rois de Grenade. 

Ferdinand III , roi de Gastille et de Léon , profita 

de cet événement pour faire de nouvelles conquêtes 

i256ettuir. sur les Mahométans« Il leur enleva les royaumes de 

Gordoue, de Murcieet deSéville, et les réduisit an 

seul royaume de Grenade. 

Cidres G^est à l'occasion de ces guerres contre les maho- 

métans, que plusieurs ordres religieux et militaires 

ftirent fondés en Espagne, Le plus ancien de ces ordres, 

11 56. celui d'Alcantara , fondé et fixé à Alcantara , eut pour 

.1219. décoration une croix verte en forme de lys. L'ordre dfe 

1 ir>8. Galatrava prit naissance ; il fiit confirmé par le ppe 

11 64. Alexandre III , et reçut la croix rouge , aussi en fonne 

de lys , pour marque distînctive. tordre de Saiut- 

ii6i. Jacques de Gompostelle, fondé et confirmé par k 

1175. même pape , se distingua par une croix rouge ea forme 

I On rap}>e1]e aussi la bataille de las Napos de Tolosa. Voyo- 
BooERin DE Tolède , rerum in Hispania gestarum , lib. YIlI » 
cbap. 7 et seqq. ; Lucas Tudevsis , lib. Iv , pag. iij.. 

^ De GuiGiîES^ /. c. , fixe à l'annëe 1269 rentière destruction de 
)a dynastie des Almoliades. Elle fut remplacée , dans le Mogreb, 
ItarceWe des Merinides ou 'Zenèdes , dont une branché çajette, 
appelée les Oatazes , dépouilla en 1471, la branche a2oée,.etfnt 
dépossédée, à son tour, par les Shérifs Saadi, qui s'emparèrent 
de Fez et de Maroc vers le milieu du seizième siècle. De cette der- 
nière dynastie étoit Muley Mohammed , en faveur duquel Sébastieni 
roi de Portugal^ entreprit son expédition d'Afrique , dans laqiielfe il 
périt en 1678. 13 ne autre dynastie arabe ^ celle des Ahouhi^fiens t 
* issae d'Abdol-ouahed , fils a' Abouhafs , s'empara de l'Afriane pro- 

prement dite , et fonda le royaume de Tunis. Aboa-AbdaUha , p^ 
tit-fils d' Abdol-ouahed ^ fut assiégé dans Tunis, par saint Louis |Ca 
1270. Cette dynastie fut bouleversée par les Ottomans* 
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répëe. Enfin l'ordre de Montesa remplaça celui des iSiy. 
Fempliers dans le royaume d'Aragon. 

Une partie du Portugal actuel avoit ëté conquise Portugal; 
îur les Arabes, par les rois de Castille et de Léon , qui °"™umc.*^*^ 
»n a voient formé un gouvernement particulier sous le 
Qoni de Poriocale ou Portugal. # 

Un prince françois , Henri de Bourgogne 5 petit-fils 
3e Robert dit le F ieux , duc de Bourgogne , et arrière- 
petit-fils de Robert II , roi de France 1 , se distingua , 
par sa bravoure , dans les guerres des Castillans contre 
les Mahométans, Alphonse VI, roi de Castille , vou- 
lant s'^attacher ce prince par les liçn^du sang, lui 
donna en mariage l'infante don a Thérèse, sa fille 2, 
et le nomma comte de Portugal 3, Cet état , composé Vers 1090. 
d'abord des seules villes de Porto , Braga , Miranda , 
Lamego , Viseo , Coimbra , prit sa forme actuelle sous 
le règne d'Alphonse I , fils du comte Henri. LesMaho- 
métans , alarméâ par l'humeur guerrière du jeune 
Alphonse, étoient venus l'attaquer avec des forces 
supérieures. Loin d'être abattu par le danger, ce 
prince ranima le courage de ses troupes par une pré- 
tendue apparition du ciel dont il a'autorisa pour se 
&ire proclam q^ roi , à la Ëice de son armée , en vertu 
des ordres exprès qu'il disoit en avoir reçus du Christ^. 

> L'origine Capétienne du comte Henri et des rois de Portugal 
les descendans , a été démontrée, pour la première fois , par Théo- 
dore GoDEFROY , dans soff Traité de l'origine des rois de Portu- 
malt imprimé à Paris, en 1612. 

* Les auteurs espagnols et portugais se disputent sur la légiti* 
mité de la naissance de dona Thérèse. Les Espagnols la font fille 
d^me concubine nommée Xiraèue Nunez. 

^ Le comte Henri ne reçut d'abord le Portugal qu'en qualité de 
vassal du royaume de Léoii^ ainsi que l'attestent tous les auteurs 
espagnols , et qu'on le voit même par le traité conclu entre lui et 
le comte Raymond de Galice, dans d'AcHERT, Spicileg. , tom. III, 
jag. 4 18. On trouve dans JoH. Caramuel Lobkowitz , Philippus 
frudens, proœmiUfa , pag. 10^ la date d'un titre dont il appert 
•^'cD 109^, le comte Henri étoit déjà établi dans le Portugal. \ 

^ Alphonse ayant convoqué, après la défaite des Mabométans, 

h% évéques de son royaume , attesta sous serinent que Jésus» Christ 

'tti étoit apparu la veille dé la bataille, et qu'en lui promettant une 

^ictoii-e certaine, il lui avoit ordonné de se faire proclamer roi sur 

le champ de batâiUe et de prendre pour arme» les ciuq plaies de 
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U marcha ensuite contre l'ennemi ^ et le défit dans 

1139. les plaines d' Ourique. Cette victoire*, trèS'OâèlMfcr dans 
les annales du Portugal , lui valut la ceAqUéte de^ 
vilki$de Lei ria , Santarem , Lisbonne 9 Cintra , Aloaçaf 
do Saly Evoca , £Lvas , situées ^i«deçà et en-delà du 
Tage 1. Pour se siénager aussi la protection de la cour 
de Rome contre- les rois de Léon, qui lui contostoient 
l'indépendance de son nouvel état , Alphonse prit le 

11 42. parti de sq reconnoitre vassal et tributaire du Saint- 
iûég^ ^. Ayant convoqué ensuite les états dç son 
royaume à Lamego , il y fit déclarer l'indépendance 
par une loi fimdamentale qui régla en même tempe 
l'ordre de la succession au trône 3. i>anohe I , fils €t 
successeur du roi Alphonse , enleva aux M ahométans, 
Silves en Âlgarve j et ce fiit le i^i Alphonse III qui 

1349. adieva la conquête de cette province. 
Brouiliericsavcc , Lcs premiers .souvcraln S de Portugal , pour gagner 
la cour de Rome. ^ protection de la cour de Rome , furent obligés d'ao 

corder de grands biens aux ecclésiastiques , avec des 
droits régaliens et l'exemption du clergé de la juri- 
diction séculière. Leurs succesaeurs se voyant affenni; 
sur le trône 9 changèrent bientôt de eonduile , et nwn- 
Irèrent autant d'éloignement pour le clfti^é que le toi 
Alphonse I lui avoit témoigne de dévouement. De li 
une longue suite de brouillerles entre ces princes et la 

1245/ cour de Rome. Le pape Innocent IV déposa le roi 
Sanchell^ et lui substitua Alphonse III. Denys, fia 

Jésus-Clirist , et ]p« trente jnèces d'argent pour lesquelles U » élé 
vendu aux Juifs. Voyez l'acle dans LoBKoyriTZ , |)ag. li4; et dans 
les Annales Cisterc, de Makriquez, tom. 1 , pag. 433. Descriu- 
ques ont révoqué en doule Fauthenticilé dé cet acte que (Pratiti 
ont défendu. 

1 R0DERICU8 X1MENE8, liv. VII, chap. 6, Uwp. i7/if«f , » t. II. 

s L'acle de ce vasseiage se trouve dans Lobkowitz , pair. i84 et 
186. . '*"^ 

3 Cette loi , qui se trouve aussi daiis LoBKOVtiTZ , /. i;.> m* V^* l'>a 
établit la succession linoalé cognatique dans lé 'Portugal. On V ré- 
serva , |)ar l'article 32 , ses droit» au pape ; et les roi» de Portug»! 
restèrent, pendant quelqnes siècles, vassaux et tributaires de la 
cour de Home. Le pape Benoit XII exigea encore, en i53tf, le in* 
but du roi Alphonse IV, Voyez Rayjïaldi Annales «fccfcs»» 
tom. XVI , à i'nnuée i53d^ n,® 27, 
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et successeur de ce dernier prince , fut excommunie 
par le même motif, et contraint de signer un traité 
par lequel il rétablit le clergé dans tous ses droits >• 

Toute la politique des rois de France ^oît dirigée France ; 
contre leurs Tassaux qui se partageoient les plus beaux** coiutitutwii. 
domaines du royaume* Les ducs de Bourgogne j de 
ipiTormandie et d'Aquitaine , les comtes de Flandre , de 
Champagne et de Toulouse ^ , les ducs de Bretagne , 
les comtes de Poitiers , de Bar, de Blois , ^'Anjou et 
du Maine , d' Alençon ^ d'Auvergne , d'Angouléme , de 
Périgord , de Carcassonne , etc. ^ formoient autant de 
petits souverains , comparables en quelque sorte aux 
lecteurs et princes de l'empire germanique. Plusieurs 
ôrcoustances néanmoins contribuèrent à Inaintenir la 
balance en faveur de la royauté. La couronne étoit 
héréditaire , et les domaines propres du roi lui don* 
noient , par leur étendue , une puissance prépondé- 
rante sur celle de chaque vassal en particulier. Ces 
mêmes domaines d'ailleurs , situés au centre du 
royaume, mettoient le roi à portée d'observer les 
vassaux , de diviser leurs forces , et d'empêcher qu'au- 
jcun ne l'emportât sur l'autre. Les guferres perpétuelles 
qu'ils se âiisoient entre eux , la tyrannie qu'ils exer^ 
çoient sur leurs sujets , et la prudence éclairée de 
plusieurs rois, rétablirent insensiblement Tàutorité 
royale qui a voit été anéantie sous les derniers princes 
/de la dynastie carlovin^enne. 

La rivalité entre la France et l'Angleterre prit nais- Sa ri value avw 

* TAngleUrr^» 

1 ^LoBKOwiTz , pag. 196; Raynaldi jijijuzlee ecchesàsst.ft.XlU, 
{Mg. 547 , et toin. XIV , pag. 359. 

A C'éloieut là les six anciens pairs laïcs de la couronne. On les 
trouve établis sous les règnes de Louis VIII et de Louis IX, de 
même que les six pairs ecclésiastiques , qui étoient l'archevêque de 
Rheims et les évoques de Laon, de Langres^ de Beauvais, de Châ- 
Ions, de No^on. Voyez Matthjeus Paris , à Tan 1267, pag. 941. 
Le duché de Normandie et les comtés de Toulouse et de Chantiia- 
gue ayant été réunis à la couronne y on cvifa , vers la fin au treizième 
«t au commencement du quatorzième siècle, plusieurs nouvelles 
|)aîries laïqncs eu faveur de princes du sang royal, tels que les ^ucs 
che Bretagne et de Bourbon ,.]^s comtes d'Anjou , d'Arlois, de Poi- 
tiei*8, d'Èvreux, de la Marcde. 
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sànce dans celte période. La faute que fit Philippe I 
de ne point s'opposer à la conquête de l'Angleterre par 
Guillaume ^ duc de Normandie , son vassal , servit à 
allumer le feu de la guerre entre ces princes. Celle qui 
s'éleva en 1087 , fut la première qui eut lieu entre les 
deux nations ^ ; elle se renouvela sous les règnes sub- 
séquens , et cette rivalité augmenta encore à l'occasion 
du malheureux divorce que le roi Louis VII fit aycc 
Eléonbre de Poitou , héritière de la Guyenne , du Poi* 
1 1 52 . tou et de la Gascogne. Cette princesse répudiée époma 
Henri , dit Plantagenet , duc de Normandie , comte 
d'Anjou et du Maine , depuis roi d'Angleterre , et lui 
apporta en dot toutes ses vastes possessions. 
Philippe- Il étoit réservé à Philippe- Auguste de réparer les 

Augubic. fautes de ses prédécesseurs. Ce grand roi , dont le 
courage égaloit la prudence et la politique , reprit la 
supériorité sur l'Angleterre ; il affermit sa puissance 
et son autorité par les nombreuses réunions qii'il fit 
1180, ii84, au domaine de sa couronne ^. Outre l'Artois , le Ver- 
*^°i32o!°^' mandois , et les comtés d'Evreux , d'Auvergne et d'A- 
lençon , qu'il réunit à différens titres , il profita des ' 
troubles intestins qui s'étoienf élevés contre Jean Sans- 
Terre , roi d'Angleterre , pour dépouiller les Anglois 
i2o3 , i2o4. de la Normandie , de l'Anjou , du Maine , de la Tou- 
raine et du Poitou , et maintint ces conquêtes par h 
i2i4. brillante victoire qu'il remporta à Bouvines , sur les 
forces réunies de l'Angleterre , de l'empereur Otlon 
et du comte de Flandre 3. ». .1 

1 WiLLBLMus Gemetickitsis , liv. Vil , citap. 44. 

s Les étals d'A.llema(:;ue s'étaiit aperçu que la faculté defl réù- 
uiouS| accordée aux empereurs, pourroil seryir à aDeantir, avec 
le temps, tout le système féodal, portèrent la loi qui défcndoUi 
ces princes de laisser, plus d*un au^ l's grands fiefs d'Empire vt* 
caus sans le couférer de nouveau. Voyez Spéculum SuBvicini, 
chap. 53, et Spéculum Saxonicum, liv. III, art. 60. Cette Inin'é- 
toit pas connue eo France , où les rois profitèrent librement de too- 
x.e% les occasions d'augmenter le domaipe de leur cotironiie par la 
voie des réunions. 

^ Par la paix définilive conclue, en 1269 , à Pai'is , entre LooisIX 
et Henri 111, fils de Jean Sans-Tene , la Normandie , la Tourain^, 
le Maine , l'Anjou et le Poitou furent cédés à la France , qui rendit 
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Les croisades en Orient occupèrent plusieurs ;rois Croisades deè 
ie France. Louis VII, Philippe-Auguste et Louis IX '«««^ ^^^ F«»««^- 
se croisèrent en personne pour la Terre-Sainte. Ces ^^^7» '^^^• 
expéditions d'outre-mer, qui exigeoient de grands et 
de puissans .moyens , ne firent qu'épuiser la France , 
au lieu que la croisade dont Louis VIII se chargea 
contre les Albigeois ^ et les comtes de Toulouse et de 
Carcassonne , leurs protecteurs , augmenta considéra- 
blement la puissance royale. Le pape Innocent III, en 
publiant cette croisade, souleva une guerre longue et ^^^^' 
t5ruelle qui dévasta le Languedoc , et durant laquelle le 
Buiatisme fit commettre des horreurs qui font firémir 
l'humanité. Simon , comte de M ontfort , général de la 
ligue des croisés, ç'étoit Êiit adjuger par le pape ^ tous 
les états des comtes de Toulouse. Amauri , v\s et héri- 
tier du comte Simon , abandonna ^ ses prétentions sur 1224 et 1226. 
ces pays à Louis VIII, joi de France; et c'est ce qui 
décida ce prince à se mettre à la tête de^ croisés contre la^^. 
le comte de Toulouse , son vassal et ion cousin. Il 
mourut à la suite de cette expédition , et laissa à son 
successeur Louis IX le soin de terminer cette guerre 
désastreuse. Par la paix qui fut conclue à Paris , entre 1229. 

alors à VÂngleterre le Limousiu , le Périgorrl , le Quercy , la Sain- 
Umge et l'Âgénois , à la charge d'en prêter fol et hoinmage lige aux 
rob de PraDce , et de tenir le tout , avec la Guyenne , à titre de 
doc d'Aquitaine et de pair dé France. Rymer, jict. AngL, t. I , 
{Mrt. II , pag. 5o. 

> Les Albigeois tiroient leur nom de la ville d'Albi , principal 
tiége de cette secte. Leur doctrine ressembluit à celië des Vaudois 
ou des pauvres de Lyon , dont Pierre Valdo de Lyou avoit été le 
fondateur. C'est à tort qu'on leur impute le manichéisme et les ab- 
iordités rapportées par l'abbé Velly , dans son Histoire de France^ 
tom. II , pag. 2o5. Four se mettre au fait de leurs vrais principes , 
ilfiiat consulter l'ouvrage de Raynier , qui fut du nombre de leurs 
inquisiteurs, intitulé : de ff^aldensibus , eorumque doctrina et 
moribus , dans Freheri Script, rerum Bohem. , pag. 222.; leur 
Confession de foi, ibid. , pag. 238; et ie précis de leur doctrine, 
pi^r JEviRAs Syi^yivs, Hiétoria Bohem., cliap. 35. 
• Au coàcile de Latran en I2i5. Voyez Pétri Mokachx Histo- 

'ria Albigensium, cbap. 83, dans Ddchbsne , tom. V, pag. 658, 

*tD'AcHERYj^ict7egittm, tom. I, pag. 707. 
5 Histoire générale du Languedoc, tom. III, Preut^es , pag. 

I^y et Martenvx , amplissima collectio, tom. V, pag. 1068. 
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le roi et le comte de Toulouse, la partîe priÂcîpaic du 
Languedoc resta au pouvoir du roi. On arrâta , par ce 
traité , le mariage entre la fille du comte de Toulouse 
et Alphonse , £rère du roi , avec la clause expresse que , 
faute d'héritiers de ce mariage , le comté de Toulouse 
reviendroit à la couronne i. Le même traité adjugea 
au pape le Comtat-Venaissin , comme une dépouille 
des comtes de Toulouse ^ , et le comte de Garcassonne 
aussi impliqué dans la cause des Albigeois , fut obligé 
*^'*7- de céder au roi tous ses droits s^ir les vicomtes de 
Beziers , de Garcassonne , d'Âgde , de Rodez , d'AQn et 
de Nismes^. Une suite de cette sanglante guerre iîit 
l'établissement du redoutable tribunal de l'Inqoisi- 
tion^, et la fondation de l'ordre des Dominicains^. 

i Histoire du. Languedoc, tora.' III, pag. SyS^ et Preuves^ 
|iag. 529. Cet événement arriva en 1271. Le comte ôt la cômtetM 
fie Toulouse , de l'etom* de la croisade de Saiat-Lonis contre Tunii, 
moururent celte même anûée à Savonne , sans laisser de postérité. 

3 Le Comtat fiu lendu en ia34 au comte de Toulouse, sur les 
instances de l'empereur Frédéric II et de Louis IX , roi de Praoce. 
Le comie en reçut ^ cette même année , riûvestitart d« l'emp^tewr. 
Histoire du Languedoc , lom. III > Preuve^, pag. 368. Le pspc 
n*y rentra qu'en 1274, en vertu d'une nouvelle cession que lui en 
fit Phitippe-Ie-Hardi , roi de Praucse , en sa qualité d'héritier dei 
droits des comtes de Toulouse. Marikus Savutus , dans Bokgak* 
su Gesta Deiper Francos, tom. 11 , pag. 325 , et Hist» duld»- 
guedoCf tom. IV, pag. 52g. La ville d'Avignon , dont le ComUt 
porte le nom , ne passa au pape qu'en vertu de la vente que leaBoel, 
reine de Naples , comtesse de Provence , lui en fit eA i54d* Yoja 
Bzovii , Annales ecclesiast. , tom. XIV, à l'an i548. 

3 Histoire du Languedoc , tom. III ^ pag. 454. 

^ La première origine de l'Inquisition l'emoute k une oommifluoa 
d'inquisiteurs que le pape Innocent lll établit à Toulouse , en 120«» 
contre les Albigeois. Les premiers de ces commissaires furent frèie 
Raynier et frère Guy , deux religieux de l'oindre de Citeauz. Yojei 
MakS-iquez Ann^ Cisterc, , tom III, pag. 417 et suit. LVtaWiiM 
meut fixe et permanent de l'Inquisition date du couci c àe ïov- 
lonse, en 1229. Lajibei Acta ConciL, tom. XI , pag. 4^7,^ 
GuiLiELMus DE PoDio Laurentii , chap. 4o. £tt 123S, le pipe 
Grégoire IX confia rinquisition aux Dominicains^ qui l'^rigineBC 
en tribunal ordinaive , devant lequel ilsfaisoient citer, bon-feulcnlciit 
cexxTi. qui étoient suspects d'hérésie , mais encore tout ceux ^ni 
cloient accusés de sortilège, de magie, de maléfice, de îadsîssK. 
Ce tribunal a subsisté pendant plusieurs siècles à Toulouse ctàCtr- 
cassonne. Hist, du Languedoc , tom. Ill, pag. 5^5. 

•'* Dominique, sous-prieur de l'église d^Osma en Rspagne, entre- 
prit, en 1206 coniointcment ave<* Di<?go d'Âzebez, ëvèqoe de 
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Henri II, tîge de la maison de Plantagenet, en Angleterre; 
montant au troue d'Angleterre, du chef de sa mère **^** neu^^*" 
Mathllde^, apporta à cette couronne le duché, idc 11 54. 
Wormandie, les comtés d'Anjou, de Touraine et du 
Maine , avec la Guyenne , la Gascogne et le Poitou. 
11 y ajouta l'Irlande dont il fit la conquête. 1172. 

Cette île qui n'avoit jamais été conquise , ni par les Couquéte 
Rombins , ni par les barbares qui ont dévasté l'Europe ^^ l*l»l«ndc. 
depuis le cinquième siècle , étoit alors divisée en cinq 
souverainetés principales , celles de Munster, d'Ulster, 
de Connaught, de Leinster et de Meath, dont les 
différens chefs prenoient tous le titre de roi 5 celui de 
ces princes qui jouissoit de la dignité de. monarque de 
TîJe, n'avoit ni l'autorité suffisante pour assurer la 
tranquillité intérieure, ni assez de puissance pour 
repousser avec succès les attaques des ennemis du 
denors. Cet état de foiblesse fit naître à Henri II l'envie 
d'entreprendre la conquête de l'île. U s'y fit autoriser 
^ par une bulle du pape Adrien IV^ , en prenant l'enga- ii55. 
gement formel de soumettre les Irlandois à la juridic- 
tion de l'église romaine 3 et au paiement du denier de 
Saint-Pierre. L'expulsion de Dermod , roi de Leinster, 

cette église , la mission contre les hérétiques du Languedoc. Le 
pape Innocept III établit, en i2o8, })our ce pays^ une mission per- 
pétuelle de prédicateurs , dont Dominique fut déclaré le chef. C'est 
ce qui donna naissance à Tordre des Frères Prêcheurs , qui fut con- 



firmée, en 1216, par le pape Honoré III. Hist, du Languedoc, 
1 Mathilde étoit fille du roi Henri I^ et petile-fille de Guillaume- 



lom. III, pag. i45, i56, 276. 



le-Conquérant. De son mariage avec Geofroy , comte d'Anjou , de 
Touraineet du Maine, naquit le roi Henri II. V. Tab. gén. XLV. 
• s On la trouve dans Matth^us Paris, pag. gS. 

^ Les Irlandois s'étoient convertis au cnristianisme dès le cin- 
quième siècle. Saint-Patrice en fut le premier apôtre; il fonda , en 
472, Parchevéché d'Armagh. Le clergé de Pile se distingua de 
bonne heure par son savoir et la pureté de ses mœurs. Il en sortit de 
nombreux missionnaires , tels que Saint-Colomban , Saint- Gall ; 
Sèint-Kiïian , etc. , qui s'appliquèrent à la conversion de plusieurs 
-penf^es du continent de PËurope. La suprématie du pape ne fut 
i«eoi^ue dans Pile qu'au concile de Drogheda , en ii52. Les quatre 
ardievéques d'Irlande reçurent alors le pallium du pape , et le céii- 
)Mit des prêtres y fut introduit ; Leland , Histoire a Irlande, t. I ^ 
pag. i3. 

I. ï5 
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cftiî ^étoît i^ôttdtia^èux par son orgtiéîl et sa tyrannie^ 
fôt^DÎt lé prétexte à Henri d'envoyet des tfofupeS dans 
VAe pout aiclér le prince détrôné à recouvrer ses 
ét&fe ^i Lcssnècèsdes capitaines anglois et les vîctoit«s 
cfa'îfe Remportèrent sûr Rodéric, roi de Connatight, 
qui jouoit alors le rôle de monarque de l'île, déterirti- 

Oct6breii73. Itèrent Henri II à entreprendre, en persWine, Une 
éftpédîtion en Irlande, Il y reçut les soumissions des 
provîûces de Leinsler et oei Munster; et, atprès avoir 
construit pîusietrrs forls et nommé un vice^roi et des 
officiers d'état et de jiîstice , il sortit de Pîlef \ avant 
d'eô avoir achevé la coft^[nête. Rôdéric, roî de Con- 
Yiatrght, n0se soumît 3 qu'en 1175, et la l'éduGtion 
entière de Plrlànde ne date que du règne de la reîne 
Ëlisab^h ^« 

^' Anukien'e'^ La foUg^c du roi Jean Sans-Terre , fils de Henri H, 
^ * et les exactions de ce prince entraînèrent une révoln- 
lîon ^ians le gouvernement de l'Angleterre, Les sei- 
gneurs mécontent , ayant à leur tête l'archevêque de 
Cantorbéry , se liguèrent contre le roi. Le pape Inno- 
cent ÎII le déposa formellement , et, eh adjugeant son 
royaume au roi de France, fit publier, dans tonte 
l'Europe, ime croisade contre lui 5. En vain ce prince 
fit-il son acconunodement avec le pape, et, pour se 
ménager sa protection, se rendit-il vassal de réglise, 
tant pour TAngleterre que pour l'Irlande , en s'enga- 
geant à payer au pape , outre le denier de saint Pierre, 




* Il se rembarqua en 1173 , le second ]oar (le Pâques ; Giraidvs, 

S Ce prince conserva , par son traité avec Henri II , tons les droits 
royaux ; il promit seulement hommage et tribut ; Rogsbjus Hote- 
nSKUs in 8AyiLii Scripi., pag. 54G. 

^H Plusieurs chefs et anciens seigneurs irlandois se liguèrent, ea 
1596, contre les Ânglois, sous la conduite de Efugues 0-Neal> sei- 
gneur d'Ulster y et lurent soutenus pr les Espagnols. 11 en r^lu 
une guerre sanglante qui ne fut icrrainée qu'en i6o3 , par la sou- 
mission des insurgés f Camdeki, Annales régnante Èlisabethaf 
lib. 11. 

5 Matth-sits Paris, à Tau 1212. 
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Hti tribut ànmsel de mille marcs d'argent * , les seigheuti 

1>ersistèreiit dans leur révolte, et forcèrent le roi ^e 
eur délltrer la grahde chartre par laquelle il se de- 121 5, 
Souilla, lui et ses suéeesseurs, de la facultë d'exigei^ 
es subsides^ sans l'avis du commun conseil on du 
parlement, qui alors ne comprehoit pas encore les 
conmiunes. Il renouvela à la ville de Londres et à toutes 
les villes et bourgs du royaume , leurs anciennes libertés 
et franchises, et le droit de ne pouvoir être taxées c^e 
de l'avis et du consentement du commun conseil. Enfin 
la vie et la propriété dn citoyen fiffent assurées par 
cette chartre, doilt une clause porte expressément 
qu'aucun sujet ne pourra être ni arrêté, ni empri- 
sonné, ni dépossédé de ses biens , ni privé de sa vie 
que par un jugement légal de ses pairs ^, et confor- 
mément à l'ancienne loi du pays 3, Cette chartre 4 
renouvelée sous les règnes subséquens^, sert encore 
aujourd'hui de basé à la constitution de TAngteterre. 

Le roi Jean revint cependant contre cette chartre; Sort fuuefte de 
il la fit casser par le pape Innocent ill, qui lança ^^°^°^'Jj^"' 
même une bulle d'excommunication contre les barons ; «^n^fils. ' 
mais ceux-ci, loin d'en être déconcertés, allèrent jus- 
qu'à offrir la couronne à Louis, fils de Philippe- 
Auguste , roi de France. Ce prince se rendit en Angle- 
terre, et y reçut les foi et hommage des grands et du 1216. 
peuple. Le roi Jean, abandonné alors de tous ses 
sujets, et obligé de se réfugier en Ecosse, moumt 
dans sa fuite. Cette mort fit changer soudain là dispo- 
sition des esprits en Angleterre. Les barons quittèrent 
le parti du prince françoîs pour se rallier à celui du 
jeune Henri, fils du roi Jean, dont le règne, aussi 

» Rtmer. jicta jing,f lom. I, part. I, pàg. 67, et Mâtthjeus 
Paris , pag. 256. Ce vasselage subsista sous les rois Henri III , • 

Edouard I et Edouard II. Il fut supprime' sous Edouard ÏII, par 
une réifôtulioà du parlement , prise en i566. 
• * De làlejugementpar jury. 

3 C'e«t-à-aire les lois anglo-saxonnes , que Guillaume*le-Conqué- '^ 

rat> t a voit abolies. 

* yofei Matth-kus Paris , p. 255 et 325. 
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long 1 que malheureux, fut un tissu de troubles et de 
guerres intestines. 

Edouard I. Edouard I, fils et successeur de Henri III, aussi 
ferme et courageux que son père avoit été foible et 
indolent, rendit le calme à l'Angleterre , et illustra son 
règne par la conquête qu'il fit du pays de Galles. 

Conquêic du Ce pays avoit , depuis les temps les plus reculés , 
pa)8deGalle&. g^g princcs particuliers qui tiroient leur origine des 
anciens rois bretons. Quoiqu'ils fiissent vassaux et 
tributaires des rois d'Angleterre , ils exerçoient néan- 
moins les droits de souveraineté dans leur pays. Lcwe- 
Kn^ prince de Galles, ayant embrassé le parti des 
mécontens sous le règne de Henri IIl, et fait des 
efforts pour se soustraire au vasselage de la couronne , 
128a. . Edouard I lui fit la guerre, le défit dans une bataille 
où il périt. David, frère et successeur de Lewelin, 
eut un sort encore plus triste. Ayant été fait prison- 
nier par Edouard « il fut jugé à mort et exécuté comme 
12^, traître. Le pays de Galles fut réuni ^ à la couronne ; et 
le roi ayant déclaré Edouard , son fils aîné, prince de 
Galles, les fils aînés des rois d'Angleterre ont depuis 
porté ce titre. 
Etat des Les royaumes du Nord ne présentent , pour la 

"^^^^Nord! " plupart, qu'un théâtre d'horreur et de carnage. L'hu- 
meur guerrière et féroce des peuples du Nord, le 
défaut de règlemens fixes et immuables pour la succes- 
sion aux trônes ^ , multiplioient les factions , encoura- 
geoient l'audace^ fomentoient les troubles et les guerres 
civiles. Une dévotion outrée et superstitieuse, en com- 

1 Le règne de Henri III dura cinquante-six ans , depuis 1216 
jusqu'en 1272. 

« Thomas Wykes et Annales TFaverlejenses ^ dans Gale, 
tora. Il^.pag. 128, 235, 236^ Kkyghton, dans Twysdeh » 
pag. 2463. 

3 En Oanemarck le trône étoit électif dans la maison régnante ; il 
Vélmt également en Norwcge, où un usage bizarre admettoit 
les fils naturels à la couronne , et leur laissoit la faculté de constater 
leur descendance de la famille royale par Pépreuve du feu , ce qui 
augmentoit le nombre des bâtards et favorisoit les imposteurs dans 
l'usurpation de la couronne. L'exclusion des bâtards du trône ne fut 
prononcée que par la loi , rendue sous le roi Inge II , eu 1309. 
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blant de biens les gens d'église , aggravoit encore les 
maux dont ces royaumes étoient tourmentés. Les 
évoques et les nouveaux métropolitains ^ , enrichis ' 

aux dépens du domaine des couronnes , fiers de leurs 
châteaux forts et de leur puissance j dominant dans 
les assemblées des états et des sénats,^, ne négligèrent 
rien pour empiéter sur l'autorité souveraine ; ils for- 
cèrent l'introduction de la dîme 3 et de l'immunité 
ecclésiastique, et cimentèrent ainsi de plus en plus le 
pouvoir sacerdotal. v 

Cet état de troubles et de commotions intestines Croisades des 

• . » 1 .• ij j " 1 ... _ . rois du riord. 

servit a ralentir r ardeur des courses maritimes qui , 

> Le pouvoir des gens d*ég1ise , dans le Nord , s'accrut considé- 
lablement par Fintroduction des métropoles. L'arcberêché de* Lun- 
den , en Scanie , fut érigé en iio4^ par la cour de Rome, .à la ré- 
quisition des rois de Daneraarck. lUentôt après , la Norwège reçut 
aussi son archevêque particulier dont le siège fut fix.é à Drontlieim 
en ii52. L'archevêché d'Upsal , en Suède , prit naissance en ii65 ; 
PoNTorpiDAiT , Annal, ecclesiœ Danicœ, tom. I, pag. 343, 5^5 
cl 595. Ces grands prélats acquirent, dans fort peu de temps , une 
influence qui ne pouvoit que faire ombrage aux rois. Celui deDron- 
theim eul Ja principale part dans l'élection des rois qui se recon- 
noissoient même vassaux de cette église depuis 1164 > que le roi 
Magnus Erlingsou offrit le royaume de Noi'wège, en toute pro- 
priété, à S, Olof de Drontheim; Pontoppidan Annal, eccles. Da- 
nicca f tom. I, pag. 182. Le roi Suerker ayant voulu mettre un 
frein à l'ambition de cet archevêque . fut excommunié et déposé 
])ar les papes Célestiu III et Innocent III, en 1191 et 1198 ; ToaF^i, 
Hist, reruin Noru^egicarum , part. IV, lib, 1, cap. 8 et suiv. En- 
fin, le roi Magnus VII, surn^^mmé Lagabater , ou réformateur des 
lois, réussit à passer, en 1273, une convention avec l'archevêque 
et les évêques de son royaume , en vertu de laquelle ils se désistè- 
rent de leur droit d'élection pour aussi long-temps qu'il existeroit 
un héritier légitime du trône de la descendance de Harold Haar- 
fa?ger ; et par cette même convention, l'archevêque renouça pareil- 
lement aux droits de vasselage que sou église réclamoità la charge 
de la couronne. 

B L'admission des évêques dans les sénats des trois royaumes^ 
contribua beaucoup à accroîti'e l'autorité de ces corps, au préjudice 
de celle des états-généraux. 

3 L'introduction de la dîme essuya de fortes oppositions dans tout 
le Nord ; elle n'y fut généralement reçue que vers la fin du treizième 
hiècle ; BoTiN, Geschichte der schwediscken Nation, pag. 269. Le 
roi Canut IV fut misa mort en Danemnrck , principalemeut pour 
avoir voulu introduire la dîme j Pontoppidan, Annal, ecclesiof 
Danicœ , tom, I , pag. 223 , s?)?., M 72H. 
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pendant une longue suite de sièdcs , avoît agite lés 

nations Scandinaves. Il n'empêcha cependant pas 

^ les rois de Danemarck et de ouède d'entreprendre, 

de temps à autre, des expéditions par mer, à titre de 

croisades, pour la conversion des peuples païens du 

Mord dont ils ambitionnoient la conquête. 

Rois Les Slaves , qui habitoient les côtes de la Baltique , 

de Danemarck. exerçoieut alors la piraterie à l'imitation des anciens 

Normands , et ne cessoient de piller et de ravager les 

{)rovinces et les îles du Danemarck, Waldemar I, vou- 
ant mettre fin à ces brigandages , et ambitionnant la 
gloire de convertir au christianisme des peuples contre 
lesquels les efforts des Allemands avoient échoué , les 
attaqua , à différentes reprises , avec des flottes nom- 
breuses. II prit et saccagea plusieurs de leurs villes, 
^ comme Arcona et Ca^entz dans l'île de Rùgen 1 5 Julio, 
1 175 ei 1 1 "G. au joiirdliûl Wollin , et Stettin , deux ports de la Pomé- 
ranie. (^es pfincçs d^ Riigen se rendirent ses vassaux 
et ses tributaires ^ , et on lui attribue pareillement la 
1 165. preniière fondation de la ville de Dant^ic 3. Canut VI, 
fils et successeur de Waldemar I , suivit les traces de 
11 83, son père; il niît dans sa dépendance les princes de 
118&. Powéranie et de Mecklenbourg, ainsi que les comtes 
1201. de Schwerin. Il se rendit maître de Hambourg et de 
Vers laair ' Lubeck, et soumit tout le Holstein, dont il chassa les 
anciens comtes^. Waldemar II prit le titre de roi des 
ijW)3r Slaves et de seigneur de la Nordalbingie^; il ajouta 
aux conquêtes de ses prédécesseurs le Lauenbourg, 

' Helmoldi Chron. Slap, , )ib. II , cap. XII. L'idole des Rù- 
giens, nommée Suantewitj fut alors détruite. 

3 Helmoldus ibid, , Pétri Olai excerpta ex historia Daniœ , 
datas Lavgebek , Script, rerum Dan., tom. H, pag. 266, 24o. 

5 PoKTOPPiDAir , gesta et vesiigia Danorum, tom, III, p. 388. 
Ce n'étoit d'abord qu'uu fort, construit par les Danois, sous le 
nom de Dansiwyl , c'est-à-dire fort des Danois. Waldemar II 
reconquit > en 1212, celle place sur les princes de Foméranie, et 
la conserva jusqu'en 1227. 

* Arnoi<d. Lu bec. , liv. VI, chap. i3. • 

' * Idem, liv. VI , chap, 17. 
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une partie de la Prusse ^ ^ l'Estanie et l'île d'Oesel^ j il 121a. 

devînt le fondateur des villes de Sèralsjund et de R^y el^, 1209 tt 1 an. 

Maître de presŒie toute la côle méridionale de Igi 
mer Baltique , et élevé au fàîte de la prospérité par la 




tout le fruit de ses victoires et d.e ses conquêtes, jaenri , 
comte de Sçhwerîn, un des yasçaux de Waldemar» 
voidant venger im outrage qvi'il prétendoit eu Avoir 
reçu, s'enmara, par surprise, de la personne de ce 1223. 
prince^ et le retint, pei^dwt près .de trois ans, pri- 
sonnier au château de Schwerm. Cet événement ré- 
veilla le courage de tous tes peuples nouvellement sou- 
mis, et leur fit reprendre les armes. Adolphe,^ comte 
de Schauembourg , rentra dans le Hoktein ; les villes 
de Hambourg et de Jjubecjk, les princes de Mecklen^ 
bourg et de Poméranie secouèrent le ^oug, Waldei^iar, 
remis enfin en liberté^ fit des efforts pour reconquérir 
ses états perdus ; mais une ligue puissante s'éleva contre 
lui, et il fut défait à la bataille de Bornhçevet, prqs 1227. 
Segeberg , en Holstein 5. Il ne lui resta de ses conquêtes, 
que l'île de Jlûgen , la ville de Revel et l'Estonie , que 
ses successeurs perdirent aussi dans la suite ^« 

1 C'est-à-dire la Petite-Poméranle et le Samland, qu'il doit avoir 
conquis vers 1210; Chronicon vêtus ^ dans LANGEisEK, tom. Il » 
pag. 172. Les Danois jetèrent des semences de christianisme d^us 
la Prusse , ayant les chevaliers teutoniques , scion Poiitoffidan , 
jinnaU eccles. Danicœ ^ tom. I , pag. 626. 

a Chron. Erici régis , dans LiïrDEBaoGif Script, rerum sept. , 
pag. 272J PoNTOPPiDAN, gesta Danorum extra JUaniam , tom. 111, 
pag. 392. Comte de Bray, Mssai critique sur l'histoire de ta 
Liuonie , Dorpat^ 1817, 5 vol. 8. 

S Petrus Olai, dans Langebek, tom. II, pag. 256, 258. 

^ La flotte qu'il mena en Estonie , en 1219 , ^^^i^ ^^ i4oo voiles, 
et portoit au-delà de 60,000 hommes. 

5 Albbrtus Stad. à l'an 1117 ; Erici régis Chron, ^ pag.. 273. 
Le Lauénbourg passa alors au pouvoir du duc Albert de Saxe. 

6 Le roi Abel abandonna, en i25i , ses droits sur Oesel k Her- ■ 
mann , évéque de ceite lie. Waldemar lll vendit , en i347 , à POr'- 
dr« Teu tonique, Revel , Narva et ses droits sur PE&tonie ; PoN- 
Tomoi^v, gesta Dan. y tom. III, pag. 425 et 437 ; Heikze, diplo- 
matische Geschichte IFaldemari III , pg. fjSj Histoire deVOr- 
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Rois de Suède. ï^ Suède , gouvernée successivement par le^ dynai»- 
tîes de Slenkil, de Blot-Suen et de Saini^Eric , fut 
agitée par des troubles continuels qui prenoient prin- 
cipalement leur source dans la mfférence des deui[ 
culte» professés et autorisés dans l'état. Toute la na- 
tion , divisée par ces cultes , se trouvoit partagée en 
deux factions et entre deux familles régnantes qui se 
déchainoient l'une contre l'autre. Deux et même 
plusieurs princes régnèrent à la fois depuis 1080 jus- 
qu'en 1 133 , où le trône commença à être occupé 
alternativement par les descendans de Blot-Suén et 
de Saint-Eric. Durant ce temps , il n*y eut que la force 
qui prévalut en Suède , et la couronne fut plys d'une 
fois le prix de l'assassinat et de la trahison. 

Leurs croisades Au milieu de ces désordres on vit les Suédois tenter 
et leurs co»- pareillement des conquêtes. Ds y étoient encouragé» 
tant par le génie du siècle qui portoit aux croisades et 
aux missions armées^ que par le désir de venger les 
brigandages que les Finlandois et autres païens du 
Nord exerçoient de temps à autre sur les côtes de la 
Suède. Saint-Eric devint à la fois l'apôtre et le coa- 
Vers 1157. quérant de la Finlande. 11 établit aussi une colonie 
suédoise dans le Nyland , et subjugua les provinces de 
Halsingland et de «Tœmteland. Charles ^ , fils de Suer- 
ker , réunit à la Suède le royaume de Gothie , et fut le 

Sremier à prendre le titre de ces deux royaumes. Eric, 
it Laspe ou le Grassayant , reprit les missions années. 
Vers 13^. et conquît, à ce titre, la Bothnie orientale et le Ta- 
vastland 5. Le roi Birger , de la dynastie des Folkun- 

dre Teutonique , tom. 111 , pag. 3i8. Les ancieas princes de Rûgen, 
vassaux des mis de Danemarck, étant venus à s'éteindre en i525, 
cette principauté passa aux ducs de Poméranie , qui cessèrent à'cvt 
rendre hommage aux rois de Danemarck. f^qyez cependant Miobje* 
LU Antiquit, I^omeraniœ , liv. III , pag. aiy. 

» Ornhi^lm, Hist. Sueonum Gothorumque ecclesiast^j 1. IV, 
.pag. 462; ]sRA£Lis Erlaitdi Vita S. Erici cum Scheffêri notis , 
cliap. 6, 7, 8. Ce prince , bienfaiteur du clergé, fut canonisé après 
sa mort , et considéré , pendant plusieurs siècles ^ comme le princi- 
pal patron de la Suède. 

* Ce Charles fut le premier roi de Suède de ce nom , et Char- 
les XII le sixième. 

^ Dalin, Schu^edisclie Ge6chichte , tom. II, pag. iÇy^ 60T15, 
pag. 2o5. 
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giens , élevée , en 1 25o , au trône de Sue Je * , soumit , 
sous le même prétexte , la Carélie et la Savolaxie , et 
fortifia Wybourg. Il força les habitans de ces pays i'iy3. 
d'embrasser le christianisme , et les incorpora à la 
Finlande 2. On voit aussi plusieurs rois de Suède entre- 

Frendie des missions armées contre les païens de 
Estonie qui ravageoîent de temps à autre les côtes 
de la Suèae^. 

Ces expéditions qu'on regardoît comme sacrées, 
servirent de motif aux souverains du Nord pour élu- 
der les croisades en Orient , auxquelles ils ne prirent 
aucune part ^. 

Avant la fin du dixième siècle , l'histoire ne connoît PruRRc ; 
point la Prusse ni les Prussiens-^. L'auteur de la vie de 'j'ordreTeuto^' 
saint Adelbert de Prague , luartyrisé en Prusse sous le nique, 
ïègne d'Otton III , est le premier qui en fasse mention Vei« 997. 

X Cette dynastie prit son nom de Folke Fylbyter , qui en fut le 
premier fondateur. 

2 Erici Olaï Hist, Suec.f liv. IIÏ, pag. 83. 
5 La première croisade des Suédois eu Estonie doit avoir eu lieu 
«DUS le règne de Charles , fils de Suerker , vers Tannée 1 164. 

* J'en excepte cependant Sigurd 1, roi de Norwège, qui entre- 
prit, en iioy , une croisade en Terre-Sainte à la tête d'une armée 
de dix mille hommes, et d'une flotte de soixante voiles. Eu che- 
min faisant^ il prit, en iioS, sur les Maures , Compostella eu Ga- 
lice ; Cintra, Âlcaçar et Lisbonne en Portugal ; de\méme que les 
Iles de Formentera , d'Yviça et de Majorque. L'année suivante il 
j>aiisa dans la Palestine, où il aida le roi Baudouin à prendre Sidon. 
£nfin, en iiio , il retourna dans son royaume. Voyez Snorre 
Sturleson, Heimslringla ou. Historia resum septentrionalium , 
part. XXI. , chap. 5 et suiv. , et Tokfjei Hist. Noru/eg., part. 111, 
liv. VIII, ch. 1 et suiv. 

5 Les auteurs romains , tels que Tacite , de même que les aut^rs 
du moyen âge, antérieurs au dixième siècle, comprenoient, k ce 
qu'il paroit, les Prussiens , ainsi que tous les peuples qui habitoient 
les côtes de la Baltique , à l'orient de la Vistule , sous le nom géné- 
rique d'Estoniens ou à'^styi. C'est dé ces coptrées que les anciens 
tiroient l'ambre JAune. On dérive communément l'étymologie du 
nom des Prussiens ou Porusiens d'un mot slavon l^o , qui veut dire 
auprès, et de Russes, Selon cette étymologie, les Prussiens auroient 
pris leur nom de ce qu'ils demeuroient près des Russes. D'autres ont v 

prétendu dériver ce nom de la rivière deRusSf qui forme une bran- 
die du Memel dans le royaume de Prusse. Dans ce sens , les Prus- 
siens seroieut les riverains de la Russ ; Hartkkoch, de rébus prus^ 
sicis» 
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sous ce nouveau noms Deux siècles plus tard, uo 
^bbc d'Oliva, appelé Christian, s'érigea en apôtre de» 

1215. Pru$siens, et fut ^ommé par le pape Innocent Dl, 
premier évêque de Prusse ^^ Cette nation idolâtre, 
uère de son indépendance et attacliée à la théocratie 
qqi U gouvernoit j ayant repoussé les efiorts qu'on fit, 
en dîiTérens temps, pour la gagner au chrisuanisme, 
le pape Honoré lll, entraîné par l'esprit de 50U siècle, 

i2i8. publia une croisade pour en forcer Ja conversion. Des 
armées de croisés inondèrent alors la Pruss^t ^ 7 
mirent tout à feu et à sang. Les Pru$siens s'en vea- 
gèrent cruellement sur les Polonois de la Masovie qui 
livoient fait cause commune contre eux avec les croisés 
de l'occident. Enfin Conrad , duc de Masovie , de la 
maison des Piasts , se senta;it trop foible pour conteoir 
la fureur des Prussiens , appela les chevaliers Teuto- 
niques à son secours 5 et désirant de se ménager pour 
toujours l'assistance et la protection de l'ordre, il lui 
1226, 1228 , fit don du territoire de Culm, et lui assura de plus les 
et i23o. conquêtes qu'il pourroit faire sur l'ennemi commun^* 
Cette convention ayant clé approuvée pf^r l'empereur 

423o. Frédéric II, les chevaliers vinrent prendre possession 

de leurs nouveaux domaines. Ils les étendirent peu à _j 
peu par toute la Prusse , à la suite d'une guerre longue I 



et meurtrière qu'ils entreprirent contre les Prussiens 
idolâtres. La Prusse , peuplée successivement par de 
nombreuses colonies allemandes , ne subit la domioa- 
tion de l'ordre que par la destruction d'une grande 
partie de ses anciens habitans. Les chevaliers affer- 
mirent leur domination et le christianisme dans la 
Prusse , en y construisant des villes et des forts, en y 

' ^cta sanct. du 25 avril , cb. 6. 

3 On attribue à cet évéque Christian la première chrouiquiif 
Prusse qui n'est point parvenue jusqu'à nos jours. Lucas Pavio ^ 
Fratorius , écrivains prussiens du seizième siècle , y oqt puMe dcf 
notions sur les anciens Prussiens^ leur religion et leur gouvenr- 
ment* F'qyes KotzeBlUE, Preussens œltere Geschic/ittf ifim»h 
pas. 226 et suiv. 

^ Cod. dipL Foloniœ et Pomeraniœ ; Vi^imi deDussuisi 
Prussiœ, part. II , ch. 6. 
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fif^d»ût des «véchés et des couvcqs. La ville de J^cs-r 
oiigabe]^ sur le Pregel,/ut construite en 1 255 ^ ; et celle 
de l^farienfaouFg, sur le Nogat, qui devint ensuite le 
i^h^^Ueu de l'ordre, rapporte sa fondation a l'an-r 
née iq8o. 

L'ordre aciieva la eonqnête de la Prusse par la ré-r ,,*^"f'^*'^ , 

■i '* iioi'^ii -^ 1 rediictioii de ul 

ftuction de la oudavie ? , la dernière des onze pro-r pi-«ssc. 
vinces qui composoient Fancienne Prusse. On a peine 1283. 
à concevoir qu'une poignée de chevaliers ait pu sou-r 
mettre , en si peu de temps , des peuples belliqqeux 
fit puissans que Pâmour de la liberté et le fanatisme 
portoient à la défense la plus courageuse et la plus 
opiniâtre. Mais l'on doit considérer que les indulgences 
4e la cour de Rome attirorent continuellement eu 
Prusse une multitude de croisés de toutes les provinces 
de l'Empire , et que les chevaliers les gagnoient en 
leur distribuant des terres dont ils dépouilloient les 
peuples vaincus. Us recrutoient ainsi , à chaque ins- 
tant 9 leurs armées par de nouvelles colonies de croisés, 
fit Ja noblesse accouroit en foule pour chercher des 
Ziablissemens dans la Prusse 3. 

L'accroissement du commerce de la mer Baltique , Livonic ,* 
dsLXiS le douzième siècle, fit découvrir aux Allemands ^'^ ^^couveiie. 
les côtes de la Livonie. Quelques marchands de Brème, 
4*n allant à Wisby, dans l'île de Gothland ^, port 
de la Baltique, très -fréquenté dans ce temps ^ là, 
furent jetés par une tempête sur la cote où la 
Duna se décharge dans la mer 5. L'appât du gain les 

1 Oo croit que cette ville tiia son nom du roi de Boliéme ; Ot- 
%6kar II, qui, à la tête d'une aimëe de croises , en encouragea la 
coDStmctioD. 

a Pf-trus de Dusburg, prt. III, ch. 212, 2i4. 

3 Hîst, de r Ordre TeutoniquCf tooi. 1, pag. 262. La plus 
Ij^ande partie des nobles actuels de la Prusse tirent leur origine 
^'Alleipagne , et déjà du temps de Hartknocli il ne restoit que peu 
<ie famiHes nobles issues des anciens Prussiens. On mettoit dans ce 
nombi'e les Lesgewangt Verhand, Partehyerif Malgedein, Braxei/it 
Kalnein» Voyez Hartknoc9 , 10 710/15 ad Dusburg , ])ag. 297. 

4 Cettç ville , qui a voit un des plus ai|ciens codes maritimes , rcsla 
le principal entrepôt du commerce d^i Nord jusqu'en i36i,qn'cUc 
tilt prise et saccagée par Waldemar 111 , roi de Danemarck. 

•5 Chron. Livonidum vêtus publ. par Jean Daitiel Gruoert. Cet 

/ 
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engagea à entrer en liaison avec les naturels da pays; 
et 9 voulant donner de la solidité à une branche de 
commerce qui pouvoit devenir très -lucrative 9 ik 
t^herchèrent à introduire la religion clirétienne dan^ la 
Livonie. Un moine de Segeberg dans le HoUtein, 
nommé Mainard, entreprit cette mission. Il fut le pre- 
Vers ^193. mier évêque de Livonie , et fixa son siège au château 
d'Uxkiill , qu'il fortifia. Bertold , son successeur , dé- 
sirant hâter les progrès du christianisme et éviter les 
dangers auxquels sa mission l'exposoit , fit pnUier 

1)arle pape une croisade contre les Livoniens. il périt 
es armes à la main contre le peuple quMl vouloit con- 
vertir. Les prêtres furent alors égorges ou chassés de 
la Livonie ; mais bientôt une nouvelle armée de croisés 
marcha dans ce pays sous les drapeaux du troisième 
Vers 1200. évêque Albert , qui bâtit la ville de Riga, où il établit 
le siège de son évêché , qui devint dans la suite arche- 
vêché et métropole de toute la Prusse et de la Livonie. 
Vers 1201, Le même évêque fonda l'ordre des Chevaliers de h 
milice du Christ^ ou Porie-glaiue , auquel il cédak 
tiers des conquêtes qu'il venoit de Êiire. Cet ordre, 
i2o4. confirmé par Innocent III, se trouvant trop fciMe 

fjour soutenir les efforts des païens de la Livonie, prit 
e parti de s'unir à Tordre Teutonique 1 , qui nomma 
alors des généraux ou maîtres provinciaux dans la 
Livonie , sous les noms de Heermeister ou Lartir 
meister. En confirmant l'union des deux ordres , 
Grégoire IX exigea qu'on rendît à Waldemar II les 
districts de Keval , de Wesemberg , de Weisenstein et 
de Hapsal , que les chevaliers , d'accord avec l'évêquc 
de Dorpat , lui avoient enlevés pendant sa captivité* 

auteur piouve que Fan 11 58 est la vraie époque c!e la déconveite 
de la Livonie. 

1 La bulle par laquelle le pajie Grégoire IX confinna en laîj 
cette union , se trouve à la suite de Gruberi chronicon Lipànis, 
pag. 274. yoyeznwm Dusburg, chron. Prussiœ , part. III, ch.àJB. 
Les chevaliers de Livonie reçurent la croix noire sur un inaDlcao 
hlanc, et prirent le nom de frères croisés ( Kreutz-Bruder), 
qu'ils diangèrcnt en i38i en celui de seigneurs croisés (Kreuft' 
% Herren). 



\ 
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Celte rétrocession se fit par un acte passe à Strensby. i*38. 
Plusieurs documens qui existent dans les archives 
secrètes de Tordre Teutonique , à Kœnigsberg, et sur- 
tout deux de 1249 et 12 54, prouvent qu'à cette épo- 
que les cvêques de Riga éxercoient encore la supériorité 
temporelle et spirituelle sur les chevaliers porte-glaive, 
€[UOique ceuxrci fussent réunis à l'ordre Teutonique, 
indépendant de ces évêques 1. La réunion des Jeux 
ordres les rendit si puissans qu'ils étendirent peu à 
peu leurs conquêtes par toute la Prusse, la Livonie , 
la Ciourlandé ^ et la Sémigalle 3 , mais ils n'y réussirent 
qû^en assujettissant les peuples k un dur esclavage, 
sous le prétexte de leur conversion ^. 

, Avant de parler de la Russie et des autres contrées Mongols, 
orientales de l'Europe , il est nécessaire de nous arrêter 
sur les Mongols dont les conquêtes et les dévastations 
se ^ont éteadues , dans le treizième siècle , du fond de 
l'Asie septentrionale , sur la Russie et sur une grande 
partie de l'Europe. 

La patrie originaire de cette nation se trouve dans 
les mêmes régions qu'elle habite encore de nos jours, 
et qui sont situées au nord de la grande muraille de4a 
jQiine , entre la Tartarie orientale et la Buckharic 
actuelle. / , 

• On les confond communément avec les Tatars, dont 
ils différent essentiellement , tant pour le physique que 
pour les mœurs , la religion et les institutions politi- 
ques 5. Cette nation se divise en deux branches prin- 

• 

* Nous deTous la connoissance de ces faits à M. le comte de 
dray. Voyez Essai critique sur l'histoire de la Livonie, 

s Toute la Courlande reçut le baptême et se rendit tributaire de 
l'ordre de Livonie en i23o. Chron. Livoniœ ^ pag. 167 et 268. 
Dans un des traités relatifs à la soumission des Courlandois , on se 
%ért de cette expression : Cum, se offerrent Curones ad suheundum 
fugum ch ris tianitatis . 

'5 La Sémigalle fut conquise par les cbevaliers et ajoutée à la 
Convlande, dans les années iiyô et 1288. Rvssow, Chronica-von 
M^ làndt , pag. 12, i3; GAn-EBVSCBy Livlœndische Jahr-B'ùcher, 
%Su 1, part. I , pag. 5o3 , 629. 

* GauBEB.1 origines Liponiœ sacrœ et civilis ; Gadebusch 
Jjiptcpndische Jahr-Bucher. 

S M* Fallas , dans ses Notices historiques sur les peuplesmon^ 



cîpBdes , les E luths ( Oelats), appelés vnigàirenittat 
Calmoucsy et les Mongols propreiiisnt dits. Ces der- 
niers , séprés des Elnms par la firtontaigiie d^Alta! , ae 
trouvent maintenant sous la domm&tton ck la Gfaiiie. 
Tschingbis- A peine eonntis aujoHrd'hoî dans notre Eurom^ks 
^co» uëi iuu'" Mongols doivent leur illustration au génfe *utt seul 

homme , du fameux Tschinghis-Khan. Cet lioraine 
extraordinaire , dont le frai nom était Thémoudm^ 
ôu , selon Palla^ , Dœmutschin j naquit l'an 1 1 o3 de 
l'ère chrétienne », et ne fut d'abord que le cbef d'uM 
horde particulière de Moûgols , qui , siégeamt mît les 
bords des rivières d'Onon et de Kerlon, étoit tribstaire 
de l'empire de Kin. Ses premiers exploita furent tournés 
contre les autres hordes de la Moïigolie , qu'il força de 
reconnoître son autorité. Enhardi par ces succès, il 
conçut l'idée bizarre de s'ériger en eonquérant du 
monde. 
120G. Il convoqua, pour cet effet, à la source du flmc 

Onon, tous les che& des hordes Mongoles et les g^ 

eolSf torti. I , part. I , pag. 2, observe que ces penple« ne reffei»- 
MeDl pas plus aux Tatara que les Nègres ne ressemblent; aux MiuRf 
en Afrique , et qu'il n'y a de commun entre eux que la ^ cp> 
rante. M. Fischer, quœst, jteirop.y pag. g, fatit nr descripiMt 
buivante des Mongols: ce Sunt omnes, quos guidem viden mM 
contigit, Eluti Monsalique t^ultu ilîiberali, oculis puaUià, 
quales sunt cœcu tient luni , quamvis ilU satis acutum cemnit 
genis tuherosis , naso introrsus acto, eminentibusfosdummitf^ 
rem binis joraminihus , barba vel nulla Pel rarissimai cerriô- 
bus opimis, latis humeris , membris compactisfirmisquei^it' 
res ai alio quodam satore gêner is humani^non illo, quémiacnf 
Christianorum litterœ commendant , progenitos, Certe fgvf 
ialis est, quœ ko mini, iriter Europasos naio^ non defirmn n- 
deri nequeat. 

s L'an 669 de l'hégyre^ Voyez Abulgasi Batadur ( Abod^ 
Babadouc) Khan, dans son Histoire généalogique des TaUStiVi 
Mongols y part. III , chap. 1 , pag. i56u L'auteur de cette hiitoifCi 
traduite en françois et publiée à Leyde en 1726 , étolt Khan Ai 
Kbarizme et descendant de Tscbingnis r Khan par son* petîtiii 
Scbeibani. Né eu ioi4 de l'hégyre , il fut élevé an trôné on Kl»- 
rizme en 1062 , et mourut en 1074 de l'bégyrè , l'an de J.-C. ififiïi 
après un règne de vîogt-déux Ans, Son fils Atf uacba- Mcfailtllrf 
Khan mit la dernière main à cet ouvrage qui donrrre hi géM^ 
de toutes Icft branches issues du conquérant mongol. OÈdchtOiriPi 
Histoire générale des Huns , tom. III, pag. 5o5 «t 5i3. 
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n^raiix de sélë ttti^ées. Un prétendu iiïspîi*é que le 
Jieuple regardoît comme itn saint homme ^ porat damrs 
rassemblée, et y* déclaraf que c'e'toh k volotfté de Dreu 
^e Thëtitoudgm domina sur toute la terre j que tous 
les peuples se soumissent à lui , et^qu^îl portât doréûâ- 
Tattit le titre Ae T&chinqhis ou Tsckinkis-Khati ^. 

Ce nouveau conquérant subjugua , dans peu de 
temps, deu:t gi^nds empires tatdt's, dont 1^ des 
IPatam-^Ntutsché , appelé aussi empiré de itin , 
^Énbrassoit toute la Tatarie orientale et ïât partie 
^ùteutrionale de la Qiîue ^ et l'autre , celui de Kattir- 
Khatai on des Kctra-^Khitan» ^ s'étendoit sur k 
Tat^ttfe occidentale , et âvoit son stége à Kaschgar , 
ftitns la Bnckharie 2. H attaqua étistiite les stilta(fls 
Kïiovaresmiens , qui dominoient sur leTurkestan, la 
TVansoxiane, le Khstrasme ou KboVatréSrae , le Kho- 
razau et toute la Perse , depuis Derbent jusqu'à l'Irak- 

t Selon Abulgasi , Histoire généalogique des Tatars ou Mon- 

Îols , pag. 194, tin ou tgin, sigoifie ^a/ic{ en langue mongole ^ et 
is est la marque du superlatif, en sorte que tschinkiskhau signi- 
fi^roit le pTus grand ou le très-grand khan on empereur. Le P. Gau- 
Bii« i an contraire , dont nous avons une histoire intéressante de la . 
JJynastie des Mongous , tirée des mémoires chinois , assure ^ p. 12, 
renié 1, que, d'après line tradition constante des Mongols, ce nou- 
VcttA nom a éié tiré du cri d*nn oiseau extraordinaire et diyin , qui , 
placé sur un arbre , durant l'assemblée dont il est ici question , fit 
entendre sa voix et le nom de Tschinskis ou Tschingkisse, On 
4dfoji>ta ce nom comme un augtiie favorable euvoyé par le ciel , et 
on. rappliqna au nouveau conquérant* Cette dérivation est appuyée 
^ l'autorité d'un manuscrit mongol, dont fil. Pallas rapporte des 
tuMiH èaiUft wis Notices sur les peuples mongols, Yisdelou, dans 
BSL Sibliotnèque orientale f pag. lao, dit aussi l'avoir ainsi appris 
des Mongols. Quant au titre de khan, kha-hhan , dont les peuples 
mongols et tatars se sont servi pour indiquer le souverain seigneur 
ou maître , on en attribue l'introduction à un souverain des Avares, 
noniiné Touloun, Tan de J.-C. 4o2. Deguignes, Histoire géné^ 
mie des Huns , tum. I , part. II , pag. 537. 

a C'est de ce dernier empire que dépendoient les Igours ( Oui- 
JEOuri ) peuple turc, qui deraeuroient aux environs de la ville de 
Torlao au nord-ouest de la Chine. Ou prétend qu'ils cultivorent les 
JMÎ^nçes et les arts, et que ce furent eux qui communiquèrent les 
tt^imktM et l'alphabet aux autres peuples turcs et mongols. Deguignes, 
I0 e»f tom. III y pag. 24. Soulevés contre tes Karà-Khitans, les 
I]|^uist se mirent volontairement sous la protection du conquérant 
snongoly vers Tan 1209. Abulgasi , part. III, chap. 9. 
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Ârabi et aux Indes. Cette puissante monarchie fiit bou- 
leversée par Tschinghis-Klian , ^aus le cours de six 
campagnes j et ce fut pendant cette guerre que les 
Mongols y en marchant contre les . Kaptschaks , au 
nord de la mer Caspienne , sous la conduite de 
Tousclii , fils aîné de Tschinghis-Khan y firent leur 
première invasion daiis la Russie. 

Son caracière. Tschinghis , après avoir encore soumis tout le Tan- 
1227. goût 9 mourut dans la soixante-cinquième année de 
son âge. On observe en lui les traits d'u(^ grand homme 
fait pour commander aux autres , mais dont les rares 
qualités étoient ternies par la férocité de son naturel 
qui se plaisoit à tuer, à piller et à détruire. L'huma- 
nité frémit à la vue des horreurs inouïes exercées par 
ce barbare, dont la maxime étoit d'exterminer sans 
miséricorde, tout ce qui lui opposoit la moindre ré- 
sistance. 
Successeurs Les successcurs du conquérant mongçl marchèrent 

de T^hinghis- g^r SCS traces. Ils achevèrent la conquête de toute la 
Chine 1 , bouleversèrent le califat de Bagdad * , et 
rendirent tributaires les sultans Seljoucldes d'Ico- 
nium 3. Oktaï-Khan, successeur immédiat de Tschin- 
• . ghis , envoya du fond de la Chine , deux puissantes 
armées , l'une contre la Corée , à l'extrémité orientale 

1 Kuhlaï-Kban anéantit , en 1279 > l'empîre des Song ou Ani| 
qui dominoient sur tout le midi de la Chine ; et ce fut pour h n«- 
mière fois que la Chine entière subit une domination «flrangèit. 
Gaubil , Histoire de la Dynastie des Mongoas , pag. 189. 

9 Les califes de Bagdad, qui avoient &it trembler l'Asie , l'Afrique 
et l'Europe , ëtoient réduits à l'Irak- Arabi , dont ils exer^oleot k 
souveraineté , lorsqu'ils furent anéantis par les Mongols , soni k 
règne de Mangour-Khan , l'an de l'hégyre 655, de J.-C. isSS. 
Ahmed VII , oncle et successeur de Abd'uUah VU, dernier .calife 
de Bagdad , se sauva alors en Egypte , où il fut reconnu califii fU 
les sultans mamelucs , l'an de l'hégyre 65t), de J.-C. 1261 • 

3 Ce dernier événement arriva sous le sultan Kaï^Khotrqp H* 
qui , ayant été défait par les Mongols , ft'^engagea à leur pajer «> 
tribut annuel , jtar un traité qui fut signé l'an de Thégyre o4lf ^ 
de J.-C. 1243. Les mongols disposèrent depuis, k leur gré| ^ 
trône d'Iconium , et finirent par dépouiller entièrement oètW- 
tans. DE6U1G2ÎES , Histoire générale des Huns ,' t. II ; ftstu Ui 
pag. 74. 



j5l6o, 1294. 



1074 — i3oo. 2o5 

de la Chine, et l'autre contre les peuples qui sont au 
nord et au nord-ouest de l'a mer Caspienne. Cette der- 
nière, qui avoit pour principaux che& Gajouk, fils 
d'Oktaï , et Batou , fils aîné de Touschi , et petit-fils 
de Tschinghis-Khan , après avoir soumis tout le 
Kaptschak, pénétra dans la Russie,^ dont elle fit la ^^^7' 
conquête. Elle se répandit de là dans la Pologne , la 
Silésie, la Moravie, la Hongrie et jusqu'aux bords de 
la mer Adriatique , saccageant les villes , dévastant les 
campagnes et portant partout l'effroi et le carnage * . 
L'Europe firémit à la vue de ces barbares qui , pour 
dominer sur toute la terre , sembloieut vouloir tout 
détruire. 

L'empire des Mongols fut à son plus haut point Btendue 
d'élévation sous Kublaï , petit-fils de Tschinghis , vers^^ Jio^|oïï/" 
la fin du treizième siècle. Il s'étendoit alors du sud au ,oR^ ,^«a 
nord, depuis la mer de la Chine et les Jmdes jusqu'au 
fond de la Sibérie ; et de l'Orient en Occident , depuis 
la mer Orientale et le Japon ^ jusque dans F Asie- 
mineure et aux frontières de la Pologne en Europe. La 
Chine et la Tatarie chinoise formoient le siège de 
l'empire et la résidence des grands-khans ou empe- 
reurs mongols , pendant que les autres parties de 
l'empire étoient gouvernées par des princes ou khans 
de la famille de Tschinghis-Khan, qui reconnoissoient 
le grand-khan pour leur seigneur suprême, ou avoient 

1 Albéric, moine de Fabbaye des Troit-FoDtaines , et auteur 
eontemporain , ^apporte, dans sa Chronique hVain 124jl , que l^em- 
pereur r rédéric II , sommé de la part du Grand-Khan de se sou-* 
mettre, avec Toffre qu'il lui fit d'une grande charge à sa cour, 
répondit, en plaisantant^ à ce singulier message qu'il se conuois- 
soit assez bien en oiseaux pour pouvoir aspirer à la charge de grand 
fauconnier du Khan. Cependant ce prince qui s'arrétoit alors en 
Italie , détacha son fils naturel Henri , avec un corps de troupes , 
qui , réuni à une armée que Conrad , roi des Romains , avoit ras- 
semblée en Allemagne, marcha contre les Mongols, les défit auiç. 
environs du Danube , et les repoussa des* frontières de l'Allemagne 
qu'ils étoient sur le point d'envahir. Matthjeus P^ais ^ Hiatoria 
major , à l'an i24i , çag. 564. ' 

- * Kublaï «voit aussi projeté Ifi conquête du Japon ; mais la flotlQ 
qu'i) y envoya en 1281 fut dispersée par une tempête, 

I. i4 
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lenrfrpiopres Ms et princes qui lui payoient tribut i. 

Khans Les principaux ktians subalternes de la descen- 

flubaiternes« Jance de Tscninghis ëtoient ceux de Perse ^ , du Za- 

gataï ^ et du Kaptschak. Leur dépendance à l'égard 

du grand-khau ^ ou empereur de la Chine ^ cessa en- 

1 21)4. tièremenl à la mort du grand-khan Kublaï , et la demi- 

i368. nation des Mongols dans la Chine fiit anéantie^* 

KhaoB Quant aux Mongols du Kaptschak^ leurdomina- 

du Kapttchak. ^Jq^ s'ëtcudoit sur tous les pays tatars situés au nord 

de la mer Caspienne et du Pont-Ëuxin , ainsi que sur 

là Russie et la Crimée. 

^ Batou Khan, fils aîné de Touschi et petit- fils de 

Tschinghis , fut le fondateur de cette dynastie. Atta- 

X Tels étoient les rois de Tonquln, de Cocfainchine , plusieun 
rois des Indes, les grands-ducs de Rui^siey les sultans d'Iconluro. 

> L« dynastie des Mongols de Perse , fondée par Honlagou , 
frère de iSLuhlaï-Khan , finit en i4lo, avec le sultan Ahmed , dont 
les états passèrent aux Timourides^ et aux Turcomans, qui furent 
reixiplacës , au commencement du seizième siècle , par les sophû 
de Perse. Dbguigitss , Hist des Huns , Ht. XVJI, pag. 245. 

^ La dynastie du Zagalaï , qui tiroit son non& de Zafcataï , second 
fils de Tschinghis, dominoit sur la Transoxiane, le Kharasme, k 
royaume de Kaschgar , et généralement sur tons les pays qui s'é- 
tendent depuis le Gihon et les sources de Tlndu» jusque la rivière 
d'Ily, dans la Tatarie. Elle tomba en décadence . dans le quator- 
zième siècle, vers Tan i346 , oîi s'élevèrent des usurpateurs, qui> 
«emblables aux anciens maires du palais en France , s'attribuèrent 
l'antorit^ souveraine , en ne laissant aux descendabs de Zi^iaî que 
l'extérieur de la royauté et le vain titre de khan. Ce fut parmi les 
Mongols du Zagataï que parut le fameux Timur , qui » vers la fia du 
quatorzième siècle, joua de nouveau lé rôle de conquérant. 

^ On peut juger de cette dépendance par le récit du eordelier 
RuBRVQTJis» qui, ayant été ^voyé par le roi Louis IX de France, 
en qualité d'ambassadeur auprès do Batou , khan du Kaptschak , et 
de son fils Sartak, résidant sur le Wolga, ne put être accueilli par 
eux , mais fut obligé d'aller joindre le grand-Lhan Mangou , dau 
la Mongolie. Voyez BusauQitis, Voyage» ^ chap. 33. Aussi les 
grands-ducs de Russie, jusqu'au temps de KubUa,.ne pnrtot sa 
dispensa de faire en personne leurs soumissions aux |^andfr41iMH 
de la Mongolie ou de la Chine , à chaque changement de règne. 

5 Le detnier empereur Chunti fut chassé alors par un Cbiooii , 
nommé Tehou , chef des mécontens de la Chine et fondateur de la 
dynastie des Ming ou Mim ^ qui régna en Chine depuis i96& JM- 
qu'en i644, où elle fut bouleversée par les Tatars Uantdieo«S| 
nouTcaux conquérans de la Chine. Gavbii., Histoire de la dymt»- 
fie des Mongousf Degvigmes, Histoire générale des Huru^ au 
liv. XVI. 
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chés à la vie nomiid^ ^ les khans an Kàptschak camr , 
poient sur les bords du Wolga en passaùt d'un endroit 
â Paulre , avec leurs lentes et troupeaux * , suivant 
Tusage constant des peuples mongols et tatars. Le 
siège principal de ces khans s'appeloît la Grande" 
Horde a , la Horde d*or ou la Horde du Kaptachttk , 

3 ni fut long^temps la terreur des Russes , des Folonois , 
es Lithuaniens et des Hongrois. Elle déchut de sti 
gloire sur la fin du quatorzième siècle; et disparut 
tout-à-feit avec le dernier khan Ahmed ou Achmet 3» Vcr$ 1^x4 
n ne resta alors que les hordes particulières , dëmetn* 
brées de la Grande-Horde , celles de Kasàn , d'Astta- 
can, delà Sibérie et de la Crimée^, qui furent suc- 
cessivement subjuguées ou anéanties par les Russes ^. 

1 RuBRiTQvis , au chap. 11 de ses Vqytigès , obsenre que BAtoti* 
Khan étoit dans l'u^e de remonter le Wolga ayeo tout ^n monde, 
depuis le mois de janvier iusqu'au mois d'août ; et que depuis ce 
dernier mois il comitiençoit à descendre ce fleuve pour s^acheminer 
vers le midi. Selon le mmne Rubruqvis , au chap. 49 , Batôti cûns« 
truisit , sur le bord oriental du Wolga , une ville appelée. Serùï ou 
âlaraV, laquelle devint le siège principaJ des souverains du Kapts« 
thak ; mais ni lui , ni les khans ses successeurs Q'àbaiidoiiiièrëht 
pour cela l'usage des campemetis. 

3 Horde, orde ou ordo, signifie, en Chine et en Tatarie ^ Unie^ 
palais f siège, Ordo-baïigh veut aire le siège o« la demeure de la 
tente royale. De là vient que le niot fiorde , ou Orde , à été bthpltiyé 
pour signifier un peuple tatar particulier , déperidatit à^ùné aettlè 
tente ou ordo , c'est-à-dire du prince qui y tient son siège. VisoB- , 

I4OU, suppl. à la Bihl. orientale, pàg. i34. 

s Les auteurs russes fixent communément à l'ail i48i la deytràc-» 
iion de la grande borde et la triste fin du dernier khan Achmei. lia 




nier khan Achmet dans tes prisons de Lithuantê. MiCHOrriA , dans 
la SarmattUy lib* 1, cap. 8 , distingue dèint Achmet 1 ytt% et fils, 
tous les deux khans du Kaptsohak. Il nomme le denikt &»* 
Aohmet, et prétend qu'il fut i^in$i nommé à «aule èé êëB êànîm 
inmcea. 

4 £ie fondateur de la hord6*de la Crimée fat Hadgi^Gu^î . qtit 
^en rendit mettre lors àtB troubles qui suivirent la rttoH du khan 
Tokumiseh. AsvhOABt, part* VII, thap. 5, &ii dettcettdré le* 
Guéraï de Togaï-Timour, fils de Touschi et frktt cad^t et tlilOU. 

5 ^r les Mongols de Tsdiin^his^Khan yoyet, plus m lots, 
on Tableau des répoluthns du moyen â^e^ tom. I, f»i* 3l6 
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Rimsie ; , Une foulc de princes de la descendance de Wladimir- 

[wrtagce. le-Grand , s'étolent partagé les vastes régions de la 
Russie. L'un de ces princes, revêtu de la dignité de 
grand-duc , exerçoit de certains droits de supério- 
rité sur les autres, qui n'en jouoient pas moins le 
rôle de petits souveraine, et se fkisoient mutueUe- 
meçt la guçrre. Le siège des grands - ducs étoit 
Kiovie , qu'on regardoit comme la seule capitale de 
l'empire. 

André I Jurjewitsch , prince de Susdal , ayant pris 
Vers iib-f. le titre de grand-duc, et fixé sa résidence à Wladimîr 
sur la rivière de Kliazma , il en résulta une espèce de 
schisme politique dont les suites furent des plus fu- 
nestes pour la Russie. Le grand-duché de Kiovie, avec 
les principautés qui en rele voient , se détacha insen- 
siblement du corps de TEmpire , et finit par devenir 
la proie des Lithuaniens et des Polonois. 
Conquise fsx Au milieu de ces' divisions et des troubles intestins 
letf Mongols. q^J en furent la suite , la Russie se soutenoit à peine 
contre les Bolgars , les Polowziens ^ et autres barbares 
ses voisins , lorsqu'elle se vit attaquée , par les Mongols 
de Tschinghis-Khan. Touschi 2 , fils aîné de ce con- 
quérant , ayant tourné la mer Caspienne , pour fondre 
sur les Polowziens, rencontra sur son passage les 
princes de Kiovie , alliés de ces peuples. La bataille 

1 Ces peuples demeuroient au nord de la mer Caspienne , entre 
l*Iaïk, le Wolga et le Tanaïs. C'étoit là le pays connu chez les Mon- 

fols et les Orientaux sous le nom de Kaptschah ou Kiptschah 
le Wolga donna le nom aux anciens Bolgars ou Bulgares. Xjes Fo- 
' lowziens, plus rapprochés- du Tanaïs, portoient aussi les noms , 
d'Uzes, de Cumans, de Turcs ou Turcomans, de Kaptscbaks, 
selon Thuhmakn , Dissert, de Slavahis Ptoîomœi, jde situ lacus 
Musiani et de Cumanis , pag. i33 et suiv. Jean bu Plan Car* 
FIN y au chap. 2 de ses Voyages , appelle Comanie toute i'éleodae 
de pays qui est arrosé par les quatre grands fleuves : le Dnieper, 
le Tanaïs, le Wolga etTlaïk. Rubrxtquis donne la même étendue 
à la Comanie , qu'il traversa en 1253 , et lui assigne la .-Rusûe pour 
frontière du côté du nocd. Selon lui , les Comans s'appeloi^ent eax- 
mêmes Kaptschàks, 

a Selon les Arabes , Giougi ; selon Albugasi,. Zusî;, scîlon les 
Mongols, Sooischi; et d'après les Chinois, Tchoutchy, 
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qui se donua 1 sur les bords de }a rivière de Kalka ^ ^ i6juui i22i5; 
. fut des plus meurtrières. Les Russes essuyèrent ' une 
entière dëfaite. Six princes russes périrent sur le champ 
de bataille , et toute la Russie occidentale fut ouverte 
au vainqueur. Les Mongols pénétrèrent jusqu'à Now- 
gorod-Sewerski , en mçitant ;, sur leur route , tout à, 
feu et à sang. Ils retournèrent alors sur leurs pas, sans 
étendre leurs ravages plus loin. Us^revinrent à la charge » a37. 
sous la conduite de Batou , fils de Touschi et gouver- 
neur des régions septentrionales de l'empire des Mon- 
gols. Ce prince, après avoir achevé la conquête du 
pays des Polowziens et des Bolgares 3 ^ c'est-à-dire de 
tout le Kaptschak , entra dans la Russie septentrionale, 
où il prit Rézan et Moscou, et tailla en pièces une ar- F»n **« "Sy. 
niée russe proche Koloihna. Plusieurs villes de cette 
partie de la Russie furent saccagées par les Mongols 
au commencement de l'année suivante. La famille du 
grand-duc Jurje II Wséwolodowitsch périt au sac de 
Wladimir sur la Kliazma. Ce prince fut tué lui-même 
dans une bataille qu'il livra aux Mongols auprès de la 
rivière de Sita. Batou poussa ses conquêtes , dans la' 
Russie septentrionale, jusqu'à la ville de Torjok, dan» 
le territoire de la république de Novvgorod ^. Il étendit 
les années suivantes ses ravages par toute la Russie 

1 Les annales russes varient dans la date de cette première inva- 
sion des Mongols. Les uns la fixent à l'année 1225 , et les nntres a 
1211 k ou k i2'23. Tatischtschew, dans son Histoire de Russie, 
toni. 1 II , pag. 43g , met le 16 juin 1224 pour le jour de la bataille j 
et le prince SchtschBrbatow , d'accord avec l'histoire chinoise et 
les auteurs arabes, adopte le 16 juin de l'année i2;33. Voyez aussi 
Gaubil , Histoire de ta dynastie des Mongous , pag. 4o. 

2 Cette rivière se jette dans la mer d'Asdw ; Rytschkow 9 topo- 
graphie d'Ortnbourg , tom. I, pag. 61. 

3 Batou prit , eu 1236 , Brjaechimof, capitale des Bolgars, dont 
ou voit encore les ruines , sous le nom de Bolgari , à quatre-viugt» 
verstes au-dessus de Simbirsk, sur le Wolga. Pallas, Descrip- 
tion de ses voyages, tom. I , pag. 121 # 

« Cette république ne lut poiut envahie par les Mongols. Voyez^ 
stir l'invasion de Batou , les yinnales de Russie , selon le Codb 
JNicoNiEN ♦ paît. II, pag. Syi et suiv. j ScHTScnEaBATOw i His- 
toi'e de Russie f tom. II, lib. .VI, cap. 6j TATiscntscHEw , 
Histoire de Russie, tom. III , pag. 466. 
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occidentale, où il prit entre autres Kiovie, Kàminiec 
en Podolie , Wladimir en Wolhynie et Halîtscb. C'est 
ici la chute du grand^duché de Kiovie ou de la Russie 
occidentale qui^, dans le siècle suivant; devint, avec 
les principautés qui eu relevoient, le partage des 
Litliuaniens et des Polonois. 

Quant au grand-duchë de Wladimir , qui compre- 
iioit la Russie orientale et septentrionale , d subit l'af* 
freux joug des Mongols ou Tatars ^ 9 qu'il porta an* 
delà de deux siècles. 

Un homme extraordinaire, qui parut dans cea temps 
calamiteux, prësetva cette partie de la Russie d'une 
entière tuine. Ce fut le prince Alexandre, fils du 
grand-duc Jaroslaw Wsewolodo^itsch , auquel une 
victoire, remportée sur la Newa », fît donner l'épi- 
thète de NefP^li. Elevé , par Ratou-Khan , à la dignil<$ 
gtand-ducale , la sagesse de sa conduite , son éxacti^ 
iude à payer le tribut et à garder la fidélité aux sou> 
yerains Mongols, lui valut, pendant tout son règne', 
ia bienveillance des nouveaux tnaitres de la Russie. 
Ce grand prince mourut et fut mis au nombre des 
Saints* Pierre*le-Grand , pour honorel: sa mémoire, 
fit construire un couvent sur les bords de la Me^a, 
auquel il donna le nom d'Alexandre Newski, ^t l'im- 

i)ératrice Catherine I institua un ordre qui porte éga- 
ement le nom de ce prince ^. 

La Pologne , partagée entre plusieurs princes de la 
dynastie des Piasts , fut , dans les temps dont nous 

^ Le* Mongols de Kaptschak qui domiooient sur la Ruaaïe , sont 
plutôt coonus sous le nom de Tatars que sous celui de Mongols » 
parce quMtaliUs dans des pays talars^ et n'étant point renforces par 
de nouvelles colonies tirées de la Mongolie, ils adoptèrent peu à 
peu la langue et les mœurs des Tatars au uillieu desquels Us ft- 
liiaiinit. 

> Cette yictoire êàni partent les annales de Russie comme ajaut 
été remportée sur les chevaliers de X^ivonie, assistés de troupes 
danoises. et suédoises, est fixée à Fan I24t par le sarant Mdller, 
P^ie d* jtlexandre Newshi, dans Samlung Russischer Gesckichte, 
tom» I ,. pag. 281. On observe cependant qpe les écrivains livc 
viens , danois ci suédois passent cette victoire entièrement sons 
silence* 

s MuLLER^ L c, , pag. 3i4, 
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parlons , constamment en proie aux divisions intes- 
tines, et exposée aux incursions des peuples Toisins. 
Ces partages , source principale des maux qui affli-^ 
gèrent la Pologne , remontent à la mort de Ebtesbis lU ^ ^^a. 
qui , divisant ses états entre ses fils « ord<»i|ia que l'ahié 
tiendroit Gracovie et son district > à titre de monarque , 
et qu'il exerceroit des droits de supériorité sur les. 
ducs et princes apnagés y^^ses frères ^. Cette clause, 
qui devoit empêcher le démembrement de Fétat, ne 
servit qu'à allun>er le feu de k discorde entre les 
princes co-pariageans* Ulasdislas ^ qu'on r<^rde com- 
munément comme l'alné des fils deBoledas III, ayant 
iàit des efforts pour dépouiller ses firëres, fut cnassé ii46b 
par eux de la Pologne, et sa postérité réduite à se con- 
tenter de la Silésie. Les fils de ce prince fondèrent, 
dans ce pays , de nombreuses brandses de ducs et Ae 
princes oui introduisirent des colonies germaniques 
dans la SiWe , et passèrent tous , avec le temps , sous 
la haute souveraineté de la Boibéme. 

Conrad , fils de' Casimir-Ie-Juste et petit-^Is de 
Boleslas III, forma les branches des ducs de Cnjaivie 
et de Masovie* Ce fiit lui qui appela les chevaliers Tco- . 
toniques contre les païens de la Prusse, et qui établit ia5o. 
cet ordre dans le territoire de Culm* 

Les Mongols , après avoir soumis la Russie, enva- ^"^j^fj^',^ ^[ '* 
hirent la Pologne. Victorieux à la bataille de Schidiow 1^40. 
ils mirent le feu à Cracovie et marchèrent sur Liegnitz ia4i. 
en Silésie , où une armée nombreuse de croisés s'étoit 
rassemblée sous les ordres de Henri , duc de Breslau. 
Ce prince fiit dé&it et tué dans l'action ; toute la Silé* 
sie , ainsi que la Moravie , fiu'ent cruellement dévas- 
tées par les Mongols s. 

La Hongrie présente le tableau d'une nation guer- Hongrie ; son 
riére et barbare, dont rien n'atteste mieux la ffcocité 

* ViiroEimus Kadlvbko , Hisloria Polon,, lib. III , cpist. 27. 

> Voyez BoGUPHAL ,. ëVéque de Potnaaie et écrivaiii poloaois au 
treô^ièrae siècle, dans sa chronique, pubUe'e par Sommesberg , 
Scrip. rerum Si les. , toml, pag. 60^ fisKELii ab i]EVKS]î7£i.s 
Annales Silesiœ, p»g. 949. 
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de mœurs que les lois rendues sous les rois Ladislas et 

.Goloman^ à la fin du onzième et au commencement 

du douzième siècle. Les crimes y sont punis on par la 

perte de la liberté^ ou par celle de quelque membre^ 

comme œil, nez, langue, etc. ^ Ces lois ëtoient pu* 

.bliées dans les assemblées générales composées du roi , 

des grands officiers de la couronne , des représentans 

du clergé et des hommes libres. Toutes les branches 

d'ailleuts de la puissance executive appartenoient aux 

rois qui faisoient la guerre et la paix à leur gré ; et les 

comtes i ou gouverneurs de province 9 ne prélendoîent 

à aucun pouvoir propre ni héréditaire 2. 

Conquêtes Sous Un gouvernement aussi fort , il fut facile aux 

et êes rois. i^Qjg d'Hongrie de reculer les limites de leurs états. Le 

Vers io8o< foi Ladislas enleva aux Grecs le duché de SirmiuinK, 

composé de la partie inférieure de FEsclavonie 3. Le 

même prince étendit ses conquêtes dans la Croatie* 

Ce pays étoit gouverné , depuis plusieurs siècles , par 

des princes Slaves qui dominoient sur une grande 

partie de l'ancienne lllyrie et Dalmatie^ à laquelle ils 

donnèrent le nom de Croatie ; ils tenoienl aussi PEs- 

davonie supérieure. Dircislav fut le premier de ces 

Vers 994. princes qui prit le titre de roi ^. Demetrius Swinimir, 

1076. Un de ses successeurs , se rendit vassal du pape pour 

}Ouir de sa protection. La race de ces rois s'étant 

éteinte quelque temps après , le roi Ladislas , dont la 

sœur avoit été mariée à Demetrius Swînimir, profila 

des troubles qui s'élevèrent dans la Croatie pour con- 

Vei-s 1091* quérir une grande partie de ce royaume, et surtout 

' ^Vehboecz, Corp*juris hung,, lom. II , pâg. i4 et 26. 

» Otto frisingehsis, de gestis Frid, I, lib. i, cap. 3i.^ Ce 
mémÈ auteur , qui écrivit dans le douzième siècle , remarque que les 
Hongrois demeiiroiént eiicore sous des tentes , en été et en automne; 
qu'on trotivolt dans ce royaunfe peu de maisons bâties en bois et en 
pierres; que les grands, eu allant à la cour, y faisoient porter leuis 
chaises , et que la même chose étoit pratiquée par ceux quialloient 
iroir leurs voisins en hiver. 

5 PraV, Dissertatio V, in Annales peteres Hunnotum^ Jtua* 
tumet HiingaroTumf'\^%,Wk, 

* Farlai*! Ilfyricum sacrum , tom. lll, piag. iio< 
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l*Esclavonie supérieure qui en relevoit *• Le roi 
Coloman acheva cette conquête en 1 102 , et se fit cou- 
ronner , la même année , roi de Croatie et de Dalmatie 
à Belgrad-sut-mer 2. Il soumit pareillement , dans les 
années suivantes , les villes maritimes de la Dalmatie , 
telles que Spalatro , Trau, Zara 3, qu'il enleva ^ à la 
république de Venise. Le royaume de Rama ou de 
Bosnie passa 9 dans le même temps, sous sa domina- 
tion. P prit le titre de roi dfi Rama 5 , et Réla II , son iio3. 
successeur, disposa du duclré de Bosnie en faveur de 
Ladislas , son fils cadet ^. Enfin , la souveraineté des 
rois d'Hongrie fut aussi reconnue, de temps à autre , 
par les princes et rois de Bulgarie, de Servie ou 
Rascie , de mênae que par les princes russes de Ha- 
litsch et de Wolodimir 7. Toutes ces conquêtes don- 
nèrent lieu à un abus qui devint funeste à la Hongrie. 
Les rois s'arrogèrent le droit de disposer des provinces 
nouvellement conquises en faveur de leurs cadets , 
auxquels ils les concédèrent à titre de duchés et avec 
des droits de suprématie* Ces derniers s^en prévalurent 

1 Thomas archidiacohus SpALATiiruâ, Historia Saloniiana, 
,cap. 17, dans Schwanotneri Script, rerum hun%ar. , tom. Jll^ 

pag. 556. Fray, annales regum Hungariœ, tom. I^ pag. 87 ; 
Ker-csblich de Torbavia de regnis Dalmatiœ , droatiœ, Sclavo- 
nioB noiitiœ preliminares , pag. 118 et i3o. 

2 Lucius , de regno D aimai iœ et Croatice, lib. III , cap, 5. 

3 Thomas ârchidiac. , /. c, et Lucius , lib. III , cap. 4. 

^ I/invasioD de la Dalmatie devint une smiroe de troubles et de 
guerres fnlre les rois d'Hougrie et la république de Venise, et ce 
ne fut que depuis le quinzième siècle que les Vénitiens réussirent à 
se inainienir dans la possession des villes maritimes de la Dalmatie. 

5 Katona , Historia critica regum Hungarias, tom. III, 
p. 174 ; Lucius f lib. III , cap. 3 et 8. 

6 Voyez un diplôme de l'année i i5o dans Fezii Cod, dip, histo-* 
tico epistolaris, p. 355. 

7 Les rois Bêla III, Emeric et André II^ furent les premiers des 
rois de Hongrie qui prii*eot les titres de ces diflerens royaumes sur 
la fia du douzième et au commencement du treizième siècle. Colo- 
inan , fils puîné du roi André II , fut même couronné, en I2i4, roi 

. de HalitscD et de Wolodimir. Pray , Annales regumrHungariœ , 
tom. I, p. 175, 198, 323 j Palma, Heraldicœ regni Hangar iœ 
.sspecinien, p* 68, 69, 71; Codex Niconianus, tom. II > p. 3io, 
o4o, 546. L^s princes russes reprirent cependant Halitsch dans lt*s 
«iiiné€S 1x18 et 1220. 
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pour troubler Tëlat et pour fomenter des guerres 
civîlei. 
Révolution Le règne du roi Andrë II est remarquable par «ne 

dans le révolution arrivée dans le gouvemement* Ce prince 
gouTeniemen . ^^^j^^ entrepris une expédition en Terre-Sainte , pour 

laquelle il fit des dépenses extraordinaires et rmneiues, 
les grands profitèrent de son absence , pour augmaiter 
leur pouvoir et pour usurper les domaines et les re- 
venus de la couronne* La corruption pénétra dans 
toutes les parties^ de Fadministration , et le rcn fit de 
vains efforts , après son retour , pour remédier aux 
désordres de l'état et à l'épuisement de ses finances. 
1121. n prit enfin le parti de convoquer une diète générale, 
dont le résultat fut le lameux décret ou bulle d'or, 
base de la constitution vicieuse qui régit la Hoopîe 
encore de nos j ours. Les bieos du clergé et de la noUesse 
y furent déclarés exempts de taxes et de logemens de 
gens de guerre; les nobles acquirent l'hérédilé des 
biens royaux qu'ils avoient reçus en récompense de 
leurs services ; Sa furent déchargés de l'obligation' de 
servir hors du pays , à leurs frais , dans les expéditions 
militaires , et on leur accorda même le droit de ré- 
sistance , au cas que le roi enfreignît l'un ou l'antre 
article de ce décret ^. Ce fut aussi le roi André H qui 
1224. conféra de grands privilèges et immunités aux Saions 
ou Allemands de la Transilvanie ^ , qui y avoient âé 
appelés par le. roi Geysa II 3. 

Invasion bous le règne de Bêla IV , la Hongrie fut inondée 

<lcs Mongol», tout-à-coup d'une armée de Mongols, comma^dée par 

plusieurs chefs, dont les principaux étoient Batou, 
fils de Touscbi, et Gaïouk , fils du grand-kban Oktaï. 
Les Hongrois , livrés à la mollesse et vivant dans une 
parfaite sécurité y avoient négligé de pourvoir à temps 
à leur défense. Réunis enfin sous les drapeaux de leur 

• 

1* Wbbbokcz» CoTptts. juris kung.t ton* 'ïy P- ^|. P^^uu, 
Ifetitia Hin^ariof ^tâtit. ée ij8S , tora. I, p»6oi ct64i« . 

^ La chartre y rehAwe m trouve dau^ Benkob , T/umtlraMr 
loin. I > p. 4d9« 

^ Vers l'an ivi42. Benkoe , ibid, p. 439^ 
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roi , i}3 éi«]>lirenl nëgligeBiment leur camp sur les 
bords du Sajo, Ils y furent surpris par les Mongols qui ^ 
eu firent im carnage effroyable. Coloman , £rére du 
roi , fut tué dans la mèlëe , et le roi ne réussit qu'ayee 

Bîîne à se sauver dans les iles de Dalmatie. Toute la 
ongrie fut alors ouverte au vainqueur qui répandit 
«lussi sçs armes victorieuses dans- l'Ësclavonie , la 
Croatie y la Dalmatie , la Bosnie, la Servie et la BnU 
garie , assouvissant partout sa rage du sang des peuples 
qu'il &isoit couler à grands. flots. Ces barbares sem- 
bk)ient décidés à vouloir se fixer dans la Hongrie , 
lorsque la nouvelle de la mort du grand*khan Okfaï, 
et de râévation de son fils Gajouk au trône de la 
Chine, les engagea, au bout de trois ans, à aban- 
donner leur conquête , et à reprendre, ayec un butin 
immense , le chemin de l'Orient et de la Chine 1. A 
cette nouvelle , Bêla IV sortit du lieu de sa retraite : 
revenu dans la Hongrie , il rassembla les restes de son 
peuple errant dans les forêts, et caché dans les mon- 
tagnes. Il releva les villes du milieu de leurs cendres ^ 
fit venir de nouvelles colonies de la Croatie , de la 
Bohême , de la Moravie et de la Saxe , et rendit peu 
jk peu la vie à l'état qui avoit été, pour ainsi dire, 
^ui^mti par les Mongols. 

L'enipire grec s'acheminoit déplus en plus vers «a Empire gr 
ruine« Harcelé en Orient par les Turcs Seljoucides , 
infesté du côté du Danube par les Hongrois ^ , les 
Petschenègues ^ , les Uzes ^ et Cumans ^ , déchiré par 

. * Tbomai Axghuhaôokvs Spalatinf», lltlteu^ eontemponiiii , 
in Historia ScUonitana, aa ch. 37 et suivans ; Palma , Notitia 

* bTRiTTERi Memoriœ Populorum , tom. III , pa^. 635. 
s Voyez St&itter, itc, p. 862 et sutv, 

^ Les Uzes sont les Polowziens des Russes^ et les Kaptsckalm ou 
Turcs des Orientaux. 

5 Les Cumans ou Comans , qu'on croit aussi les mêmes que les 



ec. 




ydmnàUs veteres Hunnorum , part, lil , lib. a , p. 387; FAi.]viA , 
Notitia-rerum ^iiJigarioarttm,p.34.La Cumanie,qu'ou U'nu\e dans la 
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des factions et guerres intestines , cet empire n'oppo- 
soit plus que de foibles efforts à des ennemis qm re- 
naissoient sans cesse , lorsqu'il se vit tout-à-coup me- 
nacé d'une entière destruction par les effets de la 
quatrième croisade. 
1195. L'empereur Isaac l'Ange avoit été détrôné par son 

frère Alexis III qui lui avoit fait crever les yeux. Le 
fils d'Isaac 9 nommé aussi Alexis , trouva moyen de se 
i2o5. sauver ; il vint à Zara en Dalmatie, implorer le secours 
des seigneurs croisés qui , après avoir aidé les Véni- 
tiens à reprendre cette ville rebelle 5 étoient sur le point 
de mettre à la voile pour faire le trajet de la Palestine. 
Le jeune Alexis offrit aux croisés de les indemniser des 
frais de l'expédition qu'ils entrepreudroient en sa 
faveur ; il leur fit espérer l'union des deux églises, et 
des secours considérables en argent et en troupes , pour 
les aider à reconquérir la Terre-Sainte. Cédant à ses 
sollicitations <) les alliés, au lieu de passer directement 
en Syrie , firent voile pour Con^tantinople , en for- 
mèrent le siège , chassèrent l'usurpateiu* , et rétabli- 
rent Isaac sur le trône y en lui assoeiant son fib 
Alexis 1. 
Eiiipirç A peine les croisés eurent-ils quitté Constantinople, 

es aiius. qu'une nouvcUc révolution y arriva. Un autre Alexis, 
surnommé Murzuphle , fomenta une sédition , à la fa- 
veur de laquelle il monta sur le trône, en Êûsant 
mourir les empereurs Isaac et Alexis. Les croisés re- 
tournent sur leurs pas , assiègent de nouveau G)n8- 
tantinople, la prennent d'assaut, et , après avoir tué. 
l'usurpateur , se décident à élire empereur Baudoin , 

Hongrie, prit soii nom de diHerentes colonies deCumans, intro- 
duites dans ce royaume au treizième siècle, où lesCumans, boule- 
versés par les Mongols, furent reçus dans la Hongrie par le roi 
Bêla IY, qui prit même le titre de roi des Cumans, et étendit de- 
puis sa domination sur la Cumanie ou Moldavie actuelle. 

* NiCETiE Choniat^ Alexius Comnenus , Ht. III^ chip. 9; 
Geoffroy de Vili^hardouhi ^ de la Conquête de Conspanilno- 
pie, cil. 35, 56, 45 et suiv. Nice tas et Yillehardouin, tous 1» 
deux témoins oculaires , font un tableau frappant de la dévaslalion 
de la ville de Goustautinople par les croisés dans les annéef l2o3 
et i2o4. 
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comte de Flandre , l'un des seigneurs croisés ^ . Cet 
<^vénement fit passer l'empire grec aux Latins. Il fut *^ 
suivi de l'union des deux églises , laquelle cependant 
ne fut ni générale ni durable ; elle finit avec l'empire 
des. Latins à G)nstantinople. 

Les croisés se partagèrent alors les provinces de 
l'empire grec , tant celles dont ils étoient déjà saisis , 
que celles qui leur restoient à conquérir ^. La plus 
grande partie des côtes maritimes du golfe Adriatique, 
de \^ Grèce , de l'Archipel , de la Propontide et du 
Pont-Euxin , les îles Cyclades et Sporades , et celles du 
golfe Adriatique , furent adjugées à la république de 
Venise. Boniface , marquis de Montferrat , principal 
chef de la croisade j reçut en partage l'île de Candie et 
tout ce qui appartenoit à l'empire au-delà de Bosphore. 
11 vendit depuis l'île de Candie au^ Vénitiens qui en 
prirent possession en 1207. Les autres seigneurs 
croisés eurent aussi part au démembrement. Tous 
néanmoins ne dévoient posséder les pays qui leur 
étoient assignés , que sous la haute souveraineté de 
l'empereur Baudoin, et à titre de vassaux de l'empire. 

Dans ce bouleversement général , on vit plusieurs ]^'-"fc*ct tTe 
princes grecs faire des efforts pour sauver les foibles Ttébizoude. 
débris de l'eûipire. Théodore Lascaris , gendre de 
l'empereur Alexis III, s'érigea en conquérant des pro- 
vinces grecques de l'Asie. Il se rendit successivement 
maître de la Bithynie, de la Lydie, d'une partie des 
côtes de l'Archipel et de la Phrygie, et se fit couronner 
empereur à Nicée. Dans le même temps, Alexis et 120b. 
David Comnène , petit-fils de l'empereur Andronic I , 
se réfugièrent dans le Pont 5 ^^ y .jetèrent les fonde- 
mens d'un nouvel état, qui eut pour capitale la ville 
de ïrébizonde. 

1 ]NicETA Constant inopolitanus status y cliap. 6; VillS^ab.- 
DOUilsr y cbap. i36. fiaudouin eut pour successeur son frère Henri; 
et celui-ci Pierre de Courteuay, son l)eau-frère, petit-61s de 
Louis yi , roi de France. Pierre de Courtenay laissii deux iils , Ro- 
bert et Baudouin II, qui régnèrent successivement à Constantino- 
ple , et furent les derniers empepreurs latins. 

» Ce traité de partage a été public par MuRATOtti, Script, rerum 
itah y iom. XII y pag. 323. 
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iao4. Enfin Michel TÂnge Comnène envahit Doènzzo, et 

se fit un état assez considérable ^ cjui s'éteudoit depuis 
Durazzo jusqu'au golfe de Lépante, et <jui comprenoit 
TEpire , l'Acartianic , TEtolie et une partie de la Thfes- 
salie. Tous ces princes se qualifioient d'empereurs. Le 
plus puissant parmi eux fut Théodore Lascaris, empe- 
reur de Nicëe. Il ne fut pas difficile à ses aQCOesseors 
de reprendre peu à peu la supériorité sur les empe- 
reurs latins ; ils les réduisirent enfin k la seule ville de 
Gonstantinople , dont Michel Paléologue , etnp^jreiff 
de Nicée , entreprit le siège , et , secondé par âes fm- 
a5 juillet 1261. seaux génois , s'en rendit maître 1. Baudoin II, dernier 
empereur latin, se retira dans l'île de Nègre pont, d'où 
il passa en Italie ; et son vainqueur devint la souche 
des Paléologues qui régnèrent à Gonstantinople jusqu'i 

i453. la prise de cette ville par les Turcs. 

Il nous reste à jeter un coup d'œil sur les révold- 
tions de l'Asie , liées étroitement à celles de l'Europe, 
à l'occasion des croisades et expéditions en Tene- 
Sainte. 

L'empire des Turcs Seljoucides venoît d'étlte par- 
tagé en plusieurs dynasties et souverainetés partûm- 
lières; les Atabeks de l'Irak et nombre de petits 
princes turcs dominoient dans la Syrie 'et les contrées 
voisines 5 les califes Fathimides de l'Egypte étoiei^ 
maîtres de Jérusalem et d'une partie de la Palestine, 
lorsque la manie des croisades fit , de cette pattie de 
l'Orient , un théâtre d'horreur el de camaj 
pendant deux siècles , l'Asie lutter contre 
tes nations chrétiennes faire des effortà extraordinaires 
pour maintenir la conquête de la Palestine et desjpajs 
voisins contre les puissances mahométanes. 
Saindin U s'élcva enfin parmi les Musulmans un liomme 

Gooquérant. d*un génie supérieur , qui se rendit redoutable aux 
chrétiens de l'Urient par ses conquêtes j et qui leur 6t 

» NicEPH. GiiEGORAS , Hist, Byzant. , liv. TV , cliap. 11 Guoa- 
Gii AcROPOLiTJE Historia^ chap. o5 ; D.u CAlrote, Hist. de tbiK- 
tantinople sous les empereurs jrançois , liv. Y. 
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■e le fruit de leurs nombreuses vîctoireé» Ce 
jiérant fut le fameux Saladin , ou Selaheddin , fils 
>dgemeddin-Âyoub, et foiidateur de la dynastie 
joubites. L'Atabek Noureddiu , fils d*Omadod- 
ten^i , l'aToit envoyé eu Egypte pour y secourir 11 63. 
Kfe Fathimite contre les Francs ou croisés de 
ident. n y fut déclaré vizir et général des armées 
life , et affermit si bien son pouvoir dans ce pays ^ 
Fautorité du calife Fathimite, il fit substituer 1171. 
du palife Abasside, et qu'il finit par se faire pro- 
îF sultan à la mort de Noureddin , dont il avoit 1174. 
A qualité de lieutenant. Maître de l'Egypte , il 
igua depuis les états de Noureddin, dans m Syrie ; 
près avoir étendu ses conquêtes dans celte pro- 
, ainsi que dans la Mésopotamie , l'Assyrie , l'Ar- 
e et l'Arabie , il vint attaquer les chrétiens de la 
tine, qu'il tenoit comme enfermés entre ses vastes 
. Ces princes , partages en plusieurs souverainetés, 
é$ par des haines et livrés aux désordres de l'anar- 
, succombèrent sous la valeur du héros musulman, 
ataille qui se donna auprès de Hittin, à pettde i^^?- 
nce de Tibériade, fut décisive. Les chrétiens y 
^èrent une entière défaite , et Guy de Lusîgnan , 
ier roi de Jérusalem , prince foible et sans talens, 
>a lui-même au pouvoir du vainqueur. Toutes les 
> de la Palestine ouvrirent alors leurs portes à Sala- 
ou furent forcées l'épée à la main» Jérusalem se ren- 
près quatorze jours de siège. Cette déroute ranima 
te des puissances de l'Occident, et l'on vit les prin- 
ux souverains de PEurope conduire des armées ii^Q» 
»mlM*ables au secours de fa Terre-Sainte ; mais les 
is et la bravoure de Saladin rendirent tous leurs 
Is impuissans , et ce ne fut qu'à la suite d'un siège 
irtrier de trois ans , qu'ils réussirent à prendre la 
I de Ptolémaïde , et à retarder encore pour quelque 
ps la ruine totale des chrétiens en Orient. 
. la mort de Saladin, dont les auteurs chrétiens , Partage 
fî bien que les mahométans, exaltent l'héroïsme ^ , ^* i^*^f**' 

Let pt ioctpaux historiens de Saladin sont^ parmi les Arabes , 
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son epipire fut partagé entre ses fils. Plusieurs pri(ici» 
(le sa dépendance, connus sous le nom A^Ayouhites^ 
régnèrent depuis en Egypte , en Syrie, en iîrméoie et 
dans l'Yémen ou l'Arable heureuse. Ces princeS:, se 
faisant mutuellement la guerre , ne chercnoient qu'à 
se détruire les uns les autres. Leurs états tombèrent , 
dans le treizième siècle , sous la domination, des Ma- 
meluks. 
Mamcliiclcs; Les Mameluks i étoient de jeunes esclaves turcs ou 
eur origine, ç^^mans , que des marchands , qui les tenoient des 
Mongols , amenèrent en Egypte sous le règne du sultan > 
Saleh , de la dynastie des Àyoubites. Ce prince en 
acheta un grand nombre , et les fit élever dans l'exer- 
cice des armes dans une ville maritime de l'Egypte \ 
Il les tira.de cette école pour leur confier la garde de 
sa personne et les premières charges de l'état. Ces 
esclaves devinrent dans peu si nombreux et sipuîssans, 
qu'ils finirent par s'emparer du gouvernement , après 
avoir assassiné le sultan Touran-Schah , fils et succes- 
seur de Saieh , lequel ayoit tenté de rompre ses chaînes 
pour reprendre l'autorité qu'ils usurpoient sur lui. 

1 a5o. Cette révolution arriva sous les yeux de saint Louis qui, 
ayant été fait prisonnier à la bataille de Mansoure, 
venoit de signer une trêve de dix ans avec le même 
sultan 3, Le mameluk Ibegh , nommé d'abord régent' 

1254. ou Atabek , fut proclamé sultan d'Egypte. 

BoHADiK , qui le suivit dans ses campagnes , et Abulfbda , sultan 
de Hama , de In dynastie des Ayoubites. L'un et l'autre ont été pn- 
bliés par Schultens , à Leyde , en iqbb. On peut y joindre Jacobos 
DE ViTRiAco , Hist. Hlerosolymûana» 

1 Le terme mameluk signifie en arabe esclave, 
s Ils prirent de là le nom de Bahariah ou Baharites , qui signifie 
en arabe maritimes ou marins. On les dislingue des Mameluks 
Sordgites, autre milice tresclaves, que le sultan Baharite, Ke- 
laoun, avait formée pour contre-balancer Vautorité de ses cniirs 
turcs qui lui faisoient la loi. On les nomma Bordgites , du nom des 
tours ou forts où ils étoient instruits. Ces Mameluks élevés :iiix pre- 
mières chargés de la milice , firent subir aux Mameluks Baharitef 
le même sort que ceux-ci avnient fait éprouver aux fcultans Ayoubi- 
tes. Us s'emparèrent , en i582 , de toute l'autorité , en usurpuit le 
trône d'Egypte. Deguignes, HisL générale des Huns, au liv» 

XXI et x5ai. 

5 JoiirviLLE, Hist, de S, Louis, p. 70, 



Leur 
domination. 
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La domination des Mameluks se soutint en Egypte 
pendant l'espace de 265 ans^. Leur corps, constam- 
ment entretenu par des esclaves turcs ou circassiens , 
disposoit à son gré du trône de l'Egypte , quî tombolt 
communément en partage au plus audacieux de cette 
troupe, pourvu qu il fut originaire du Turkestan. Ces 
Mameluks firent tête aux Mongols de Tchinghisklian , 
et leur enlevèrent même les royaumes de Dalnas et ^260. 
d'Alep en Syrie, dont ceux-ci avoient dépouillé les 
princes Ayoubites, Tous les princes de cette dernière 
dynastie, ceux de Syrie et de l'Yémen, prirent alors 
le parti de se ranger sou^ l'obéissance des Mameluks. 
n ne leur restoit à réduire ,^our être maîtres de toute 
la Syrie,, que les villes et pays dont les Francs ou 
chrétiens occidentaux se trouvoient encore en posses- 
sion. Ils attaquèrent d'abord la principauté d'Antioche 
et en firent la conquête. De là ils ste jetèrent sur le 1268. 
comté de Tripoli dont ils prirent d'assaut la capitale* 12B9. 
La ville de Ptolémaïde eut le même sort. Elle fut em- 
portée l'épée à la main , h la suite d'un siège rude et 
meurtrier. Tyr se rendit par capitulation , et les 
Francs furent entièrement chassés de la Syrie et de 
rOrient^ l'an 1291. 

1 Les Mameluks, dits Baharites , ayant été remplacés^ en 1382» 
par les Mameluks, dits Bordgites , ces derniers furent renversés , à 
leur tour , par les Turcs Ottomans en i5i7. 

« MARIN0S Sanotus , Sécréta fidelium crucis ; et Haitov , 
Histoire Qfientale f dans Pierhe 6bkqero}7, Voyages faifs en 
jisie. 
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Depuis Bonifoce VIII jusqu'à la prise de Constant 

iinople par les Turcs. 
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Vsisiy Au eommcncement de cette pëFiode^ la puissance 
de la puissance pontificale se t Touvoit au faîte de sa grandeur. Les 
papes prenoient hautement la qualité de maîtres du 
monde, et soutenoient que leur pouvoir embrassoit, 
de droit divin, et le spirituel et le temporel. Boni- 
face VIII alla encore plus loin que n'avoient fait ses 
prédécesseurs. Selon lui., la puissance séculière n'est 
qu'une simple émanation de la puissance ecclésias- 
tique 1 ; et le double pouvoir du pape , fondé sur 
FËcriture-Sainte , est même un article de foi. Dieu , 
disoit-il , a confié « à saint Pierre et à ^es succes- 
(( seurs deux glaives, l'un spirituel et l'autre tem- 
<( porel. Le premier doit être exercé par l'église môme, 
« et l'autre par les princes séculiers, pour le sér- 
ie vice de l'église et suivant la volonté au pape. Ce 
« dernier, c'est-à-dire le glaive temporel, est subor- 
« donné au premier , et l'autorité temporelle dépend 
<( indispensablement de la puissance spirituelle qui la 
H juge, pendant que Dieu seul peut juger la puissance 
<( spirituelle 2, Enfin » , ajoutoit-il, « il est de la né- 
« cessité du salut , pour toute créature humaine , d'être 
« soumis au pontife romain^ ». Ce même pape publia 

I Voyez le Discours de ce pape prononcé , en i3oi , à Rome , 
pour la confirmation de l'enapereur Albert I, dans Pierre SB 
Marca^ Concordia sacerdotii et imperii^ pag. iio. 

3 Voyez la bulle XTnam sanctam, Extrav, comm* , lib. I, t. 8. 

3 Ibid. Porro subesse romano pontifici omni humanœ creaturœ 
declaramus, dicimus, definimus, et pronunciamus , omnino esse 
de necessitate salutis» 
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le premier jubilé avec indulgence plénière pour tous *3oo, 

«eux qui viendroient visiter la basilique ae Saint- 

PieiTe et de Saint-Paul à Rome. Une foule immense 

de peuple de tous les pays de la chrétienté accourut 

alors dans cette capitale du monde chrétien , et y 

apporta son argent 1. '^ 

Le pouvoir spirituel des papes et leur autorité sur i "^?™x 
,,r^ r '^•^i- • 1 *^^ *« cierge, 

le cierge augmentèrent aussi de ^our en. jour par la 

voie des dispenses et des appels^ qui se multiplièrent 

à Tinfini , depuis l'introduction des Décréiales de 

-Grégoire IX. Ils disposoient en maîtres absolus des 

dignités et bénéfices ecclésiastiques , et împosoient des 

taxes à leur gré sur le clergé de toute la chrétientés 

Des collecteurs ou trésoriers , établis par eux , surveil- 

loient le recouvrement des deniers qu'ils avoient su se 

procurer sous une foule de dénominations différentes 2, 

Ces collecteurs avoient la faculté de procéder, par la 

voie des censures ecclésiastiques , contre ceux qui 

refusoient de payer. Ils étoient soutenus de l'autorité 

des légats qui , résidant dans les provinces ecclésias-» 

tiques . saisissoient avec avidité toutes les occasions 

d'étendre le pouvoir pontifical. A Pappui des légats , 

venoient une foule d'ordres religieux et mendians, 

fondés dans ces siècles d'ignorance, et des légions de 

moines répartis dans tous les états de la chrétienté. 

Rieu de si frappant que l'infiuence de l'autorité des Pouvoir 



surlespriacetf. 



1 Ce Jubilé, qui ^ selon la bulle du pape Boniface Vlfl, De 
de voit se célébrer que tous les eent ans^ fut réduit à cinquante 
par Clément Vi , à trente par Urbain Vi , et à vingt -cinq 
ans par Paul II et Sixte IV. Voyez Extrava^, commun. ,iih» Y , 
tit. 9. 

* Telles étoient les dénominations suivantes : emprunt, impôt, 
traçant, dépouille , succession , déport, incompatibilité ^ com- 
mande ^ neuuième, décima, annate , procuration^ communs ou. 
menus services, propines. Voyez art. i4, des libertés dâ Végïise 
gallicane , lequel proscrit ces exactions. Quant à Vimpôl de Van- 
nate , par lequel on entend le l'evenu de la première année des bé- 
néfices , réduit à une certain^ taxe , il ne fut proprement introduit 
comme un impôt fixe et général, que depuis le grand schisme d'Oc- 
cident /et en vertu des bulles des papes Boniface IX et Clément VU. 
Voyez Thomassiitus ^ de peteri et nova Ecclesiœ disciplina, 
paru ill j lib. II, cap. 58 y n*" 6 et 12. 
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pontifes sur le temporel des princes. On le» voit 

Î)ren(lre part à toutes leurs querelles , adresser IndiC- 
ëremmcnt leurs ordres à tous, enjoindre aux uns de 
mettre bas les armes ^ , recevoir les autres sous leur 
protection 2, casser et annuller leurs actes et procé- 
dures 3, évoquer à leur cour et juger tous leurs diffé- 
rends. L'histoire des papes est celle de l'Europe en- 
tière. Ils s'arrogent la faculté de légitimer les enfans 
des rois pour leur donner le droit de succéder '^; ils 
défendent aux souverains d'iihposer le clergé 5; ils 
prétendent la supériorité féodale sur tous , et l'exercent 
sur un très-graud nombre j ils confèrent la royauté à 
ceux qui désiroient d'en être revêtus ^ ; ils délient les 
sujets du serment de fidélité , mettçnt les royaumes 
en interdit pour venger leurs propres querelles, et 
détrônent les souverains à leur gré?. On les voit dis- 
poser des états des princes excommuniés , de ceux des 

1 Pour ju8lifier une pareille iDJonction faile à Philippe- Auguste, 
roi de Franee , le pape Innocent 111 se sert du prétexte qu'il ayoit le 
droit de connoltre du péché et d'empêcher Veff'usion du sang chré- 
tien } ce qui s'appliquoit iudifi'éremment à toutes les guerres. Uap. ] 3, 
"j^, dejudiciis, 

* Honoré III défendît à tous les souverains d'attaquer le roi de 
Danemarck, comme étant sous la protection purticuHrie du i>4int- 
Siège. Rainaldi Annal, eccles, , tom. XIII , pag. 277. ' 

3 Clément V",en annuUant la procédure de l'empereur Henri VII 
contre Robert , roi de Naples , s'énonce en ces termes : ce Nos tam ex 
-K superioritate , quant ad imperium non est dubium habere nos, 
« quant ex potestate , in qua, vacante imperio , intperatori suc- 
(C cedimus , et nihilo minus ex illius ptenitudine potes tatis, 
a quant Christus , rex regnum et dominus dominantium , nobis , 
« ticetimmcrUis , in persona B, Pétri concessit, sentent iam et 
ce processus omnes prœdictos , quidquidex eis secutumest, decla- 
« ramus fuisse et esse omnino irritos et inanes , nullumque de- 
« hère aut dehuisse sortiri ejffèctum» » Cap. Pastaralis de sen- 
tentia et re judicata in Cleinentinis. 

r^ Cap* i3 , X. qui filii sint legitimi; Ëpist. Innocentii III, 
tom. I , p. 675. 

< Bulle du pape Boniface YIII , danà les Preuves du différend 
entre Boniface rlll et PhiUppe-U'Bel , pag, -42 , et la bulle 
d*Urbain V , de l'an i364 , dans tiullarium , tom. I y p. 261. 

6 Gesta Innocenta III, parag. 73. 

7 Bella&minus , in Tractaiu de potestate summi pontificis in 
rébus temporalibus , compte jusqu'à dix-huit papes qui ont déposé 
des rois. 
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lî«5rétîques et de leurs fauteurs ^ , des iles et empires 
nouvellement découverts ^, des pays des infidèles ou 
des schîsmatiques 3 , de ceux même dés catholiques 
qui refiisoient de plifer sous le pouvoir abusif des 
papes ^. 

Il est donc évident que la cour de Rome îouissoit, , Dccadeocc 

1 1 1 ^ 1 1» / , ,' de la puissance 

dans les temps dont nous parlons , d une preponde- pontificale, 
rance marquée dans le système politique de l'Europe. • ^ 
Mais , par l'effet du cours ordinaire des choses hu- 
maines , cette puissance si vaste et si formidable dé- 
clina peu à peu depuis le quatorzième siècle. Les 
fiçrands empires ont leur terme; le plus haut degré de 
leur élévation est aussi le premier degré de leur dé- 
cadence. 

Les souverains , éclairés de plus en plus sur leurs 
véritables intérêts, apprirent à soutenir les droits et 
la majesté de leurs couronnes contre les entreprises . 
<les papes. Ceux qui étoient vassaux et tributaires du 
JSaint" Siège, secouèrent insensiblement le joug ^ 5 et 

I CaooD 3 Concilii Lateranensis , de raunée 121 5 , dans Labbe, 
j4cta conc. , lom. II , part. I , p. i48. 

« Martin V, Nicolas V et Oalixte III donnèrent aiix Portugais 
tnutrs les ten-es qu'ils decouvriroient^ depuis les Canaries jusqu'aux 
Jutles : Rainaldi Annal, eccles* , t. XYIII, p. 423, 429. 
Adiien IV, en adiu^eaot, en ii55, l'Irlande à Henri II, roi d'An- 
pIcteiTe, avoit âé]k avancé que toutes les iles, ou s'introduit le 
«'.liristianifime, sont du domaine de saint Pierre: Omnes insulas , 
guibus soljustitiœ Christus illuxit, ad jus sancti Pétri et sacro- 
sanctœ Romance Eecîesiœ non est aubium pertinere, Vojez 
Matth^us Paris , et ci-dessus p. 187. 

3 Urbain IV adjugea , en 1204^ à Ottokar , roi de Bohême , tout 
rc qu'il ]>ourrOit conquérir sur lef; Lithuaniens païens et sur les 
B tisses schisma tiques. Lambacher^ (Esterreichisches Interregnum^ 
l^reuves , p. 47. 

^ Le pape Adrien lY fit aussi valoir ce motif d<in8 sa bulle sur 
l'Irlande que nous Tenons de citer. Pierre III , roi d'Aragon , ayant 
enlevé la Sicile à Charles I. d'Anjou, le pape Martin IV, en l'ex- 
communiant , le déclai'a déchu du trône, adjugea tous ses étals à 
Charles de Valois, fils puîné de Philippe III, roi de France, et pu- 
blia une croisade contre lui. Baynaldi Annah eccles, ^aux années 
1283 et 1284, p. 344, 356, 357. 

5 En Angleterre, ce fut le voi Edouard III qui supprima letribut et 
-le domaitic direct de la cour de Borne sur ce royaume. Sa déclara- 
tion , qui est de l'année i357, se trouve dans Kkygthon , de Bven- 
tibus Angliœ ,\i,2.Çi\'j. 
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le dergu même qui gémissolt sous le poids dW potf- 
voir arbitraire, se joignit au prince pour réprimer les 
abus et pour contenir dans de justes bornes une puis- 
sance qui ne cessoit d'empiéter sur leurs droits res-* 
pectifs. 
Cafit«e« de relie Parmi les causes de cette décadence , on remarque 
décadence, pç^jj^^ même du pouvoir pontifical et Fabus que plu- 
jdeurs papes en avoient fait. Â force de multiplier leurs 
anathèmes et leurs interdits , ils les rendirent impub- 
sans ; et , traitant sans ménagement les plus grands 
princes , ils ne surent ni fléchir , ni mettre des bornes 
à leurs prétentions. On doit se rappeler ici le fameux 
diffërend qui s'éleva entré le p^pe Boniface VIII et le 
roi Philîppe-le-Bel. Nùn content de s'ériger en juge 
entre le .roi et son vassal, le comte de Flandre, ce 
pontife soutenoit que le roi ne pou voit exiger dessub- 
iides du clergé sans sa permission , et que lé droit de 
régale 1 « dont jouissoit U couronne, etoit purement 
abusif. Traitant aussi d^insensée la défense que le roi 
avoit faite d'exporter ni or ni argent hors du royaume , 
fl envoya ordre à tous les prélats de France de se 
trouver, le premier novembre iSoi , en personne, à 
Rome , poui* y aviser aux moyens de corriger le roi et 
de réformer l'état. Il déclara formellement que le roi 
'^ '" ' ^ ^ ■ temporel que pour 

se persuader que le 
pas de supérieur sur terre, et qu'il ne dé- 
pendoit point du souverain pontife 2. 

Philippe fit brûler la bulle du pape , qui contenoit 

1 Eu vertu de la régale, les rois petcevoîent le i:erenu des pré- 
latures vacantes , et jouissoicnt de îacoUafion des bénéfices ecclé- 
siastiques qui étoient à ]a dispotiîtion des prélats , et crui Tenoîent à 
vaquer pendant la vacaoce des sièges. Les rois de France se sont 
maintenus dans l'exercice de ce droit , malgré les efibrts que fiii" 
soit la cour de Rome pour les en dépouiller. Les empereurs d'Aile* 
magne au contraire , Otton IV et Frédéi'ic II , plus dociles k la voii 
des pontifes , abdiquèrent In régale par des diplômes délivrés en 1309 
et 12 15, et rapportés par Lunig^ Cod. ItalicB dtpL, tom. Il, p. 707 
et 7I0. Les mêmes piiuces renoncèrent aussi a)i droit de dépouUief 
qui leur assuroit la succession des prélats défunts. 

s Preiwea de l'Hist, du différend , pag. i3^ 1 5 , 27 , 41 , 48 ,,5^ 
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ces assertions outrageantes ; il défendit aux. ecclésias- 
tiques de sortir du royaume ; et , ayant convoqué à 
deux reprises le\ états-généraux du royaume , d'prit , 1002 et i5o5. 
de concert avec eux , des mesures contre les entre- 1 
j>rises hasardeuses de la cour de Rome. Le tiers-état , 
qui parut pour la preaiière fois dans ces assemblées , 
se prononça de la manière la plus forte en faveur du 
roi et de l'indépendance de la couronné 1. L'excom- 
munication que le pape avoit lapcée contre le roi , 
n'eut alors aucun effet. Ce prince en interjeta appel au 
concile futur , et tous les ordres de l'état adhérèrent 
à l'appel du roi 2. \ 

L empereur Louis de Bavière, prince d'un mérite 
supérieur , ayant encouru les censures de l'église pour 
avoir défendu les droits et prérogatives de sa cou- 
ronne , ne put jamais obtenir l'absolution , malgré les 
démarches les plus humiliantes et l'offre qu'il fit 
de se démettre de la dignité impériale et se livrer 
lui , son état et $es biens , à la discrétion du pape. Ce 
prince fut accablé de malédictions , à la suite de plu- 
sieurs procédures intentées contre lui. La bulle du 
pape Clément VI renchérit sur toutes celles de ses pré- 
décesseurs 3 : « Que Dieu , » dit-il , en parlant de 
l'empereur , « le frappe de folie et de rage; que le ciel 
<i l'accable de ses foudres , que la colère de Dieu et 

1 Danr sa requête adressée au roi , le tiers-ëtat sVnoUça en ce» 
trrxnes : rc A pous , très-noble prince , nostre sire , roy de France , 
a supplie et requiert le peuple de votre royaume pour ce que il li 
<c appartient, que ce soit j'aie t que vous gardiez la souveraine fran- 
a chise de vostre royaume f qui est telle que vous ne recoghissiez de 
<c vostre temporel iouverain en terre, fors auel^ieu^ et que vous 
(c faciez déclairer, si que tout le monde le sçache, que le pape 
a Boniface erra manifestement 'y en vous mandant par lettres 
ce bullées , que il eêtoit vostre souverain de vostre temporel , et 
« que vous ne pouvez préuendee donner, ne les Jruits des églises 
« cathédrales vacans retenir , et que tous ceux qui croient le 
ce contraire , il tenait pour hereges, » Preuves du différend , J). 2 1 4. n 

* JPreuves , p. .110. Jbs jroi eiiToya même en Italie , avec on cor|)s 
fie troupes^ le chevalier Guillaume JSogaret , qui, réuni à Sfiara 
Colonoa ^ surprit le pape k Anagnie , le fit prisonnier , et piUa «es 
trëtorsy ainsi que ceux des cardinaux qui se troueraient à ba $uiu\ 
Histoire du différend , p. 19 et suir. 

3 Ràynauuvs 9 à i'an i546; o. 7 » p. oSicK 
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« celles de saint Pierre et de saint Paul tombent snt 
« lui, dans ce monde et dans l'autre; que Fuiiivers 
« entier se ligue contre lui ; que la terre Tengloutisse 
« tout vivant; que son nom périsse dans la première 
« génération, et que sa mémoire disparoisse de la 
« terre : que tous les élémens lui soient contraires ; 
<' que ses enËins , livrés entre les mains de ses enne- 
« mis , soient écrasés sous les yeux de leur père »• 
L'indignité d'un pareil procédé réveilla l'attention des 

{)rinces et états d'Empire ; et , sur le rapport du col- 
ége électoral, ils jugèrent à propos de réprimer les 
prétentions démesurées des papes, par un décret qui 
lut passé à la diète de Francfort de i338. Ce décret, 
regardé comme loi fondamentale de l'Empire , porte 
en substance que la dignité impériale ne relève que de 
Dieu ; que celui qui est élu empereur à la pluraKté des 
suffrages des électeurs ^est, en vertu de cette élection, 
vrai ro: et empereur, sans avoir besoin ni de la confir- 
mation ni du couronnement du pape ; et que tous ceux 
quisoutiendroientle contraire , seroieut traités comme 
criminels de lèse-majesté i- 
Tiaffslatton du Un événement non moins préjudiciable à raiitorîté 
êié^e pouiifical des papes , Ce fut la translation du siège pontificîil de 
à A^isno». Home \ Avignon. Clément V, précédemment arcke* 
i3o5« vôque de Bordeaux , ayant été élevé au pontificat,' ce 
pape , au lien d'aller à nome , se fit com^onner à Lyon, 
i3o^ et vint fixer sa résidence dans la ville d'Avignon , pour 
complaire au roi Philippc-le-Bel auquel il devoit son 
élévation. Les successeurs de ce pape continuèrent à 
siéger à Avignon jusqu'en 1576, où le pape Gré- 
goire XI retourna à Rome. Ce séjour d'Avignon servit 
à affoiblir l'autorité des papes et à diminuer le respect 
et la vénération qu'on leur a voit portés jusqu'alors. 
L'opinion dominante au-delà des monts n'aumeitoit 
que la ville de Rome pour vrai siège de saint Pierre , 
et on y dédaignoit les papes siégeant à Avignon , qui 
d'ailleurs s'y trouvoient entourés de princes puissans 

« LsiBViTii Ood,juris gent, dipL , part. I^. .i49« 
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mx veloutés (lesquels ils furent souvent forces de con- 
Icscendre au préjudice de leur grandeur usurpée. 
!!^ette circonstance , jointe au laps de soixante-dix ans 

iue dura, à peu près, le séjour d'Avignon, lui fît 
onner, par les Italiens, le nom de captivité de Baby- 
one. Enfin ce séjour entraîna aussi la perte de l'auto - 
•ilé des papes à Rome et dans l'état ecclésiastique. Les 
.\omains n'étant plus contenus par la présence des 
souverains pontifes , n'obéîssoient qu'à regret à ceux 
|ui les représentoient ,. et le souvenir de leur ancien 
;tat républicain les rendoit dociles à la voix de ceux 
jui leur prechoient l'insurrection et la révolte. Nicolas 
cjabrini, dit Rienzi 1, homme éloquent, dont l'au- 
lace égaloit l'ambition , profita de ces dispositions des 
Romains pour s'ériger en maître de la ville sous le titre liJij. 
populaire de tribun. Il rédigea le plan d'un nouveau 
gouvernement , qualifié le bon état^ qu'il prétendit 
faire accepter à tous les seigneurs et à toutes les répu- 
bliques d'Italie ; mais le pouvoir despotique qu'il exerça 
wir ses concitoyens dont il prétendoit être le libérateur, 
'e fit bientôt rentrer dans le néant, et la ville de Rome 
éprît son ancienne forme de gouvernement. Les papes 
«pendant ne recouvrèrent pas leur première autorité; 
t la plupart des villes de l'état ecclésiastique, après, 
voir été long-temps en proie aux factions , tombèrent 
U pouvoir de nobles puissans qui les subjuguèrent , 
U laissant à peine aux papes l'ombre de l'autorité sou- 
^raine. Ce ne fut que par la politique insidieuse d'A- 
'Xandre VI, et par la vigilante activité de Jules II, 
Ue les papes réussirent à réparer l'échec que le séjour 
Avignon a voit fait à leur puissance territoriale. 
Les schismes qui déchirèrent l'église à la fin du qua- Graud i>cIii&nio 
^rzième et au commencement du quinzième siècle , tl'Occidcui. 
ontribuèrent aussi à l'abaissement de l'autorité pôn- 
ficale. Grégoire XI ^ qui avoit quitté Avignon pour 

> L'hiftoire de Rtenzi a éié écrite en italien par Thomas Forti- 
loccA, auteur contemporain, et par le P. Du Cerceau, je'suilCy 
»us le titre de Conjuration de Nicolas GaWini, dit Rienzi, 
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1378. retourner à Rome, étant mort, les Italiens élurent un 
pape de leur nation , qui prit le nom d'Urbain YI , et 
établit son si^e à Kome. Les cardinaux françois as 
contraire se décidèrent pour le cardinal Robert de 
Genève , connu sous le nom de Clément Vil , qui se 
fixa à Avignon. Toute la chrétienté se partagea entre 
ces deux papes , et le schisme dura depuis 1578 jus- 
qu'en i4i7. A Urbain VI succédèrent à Rome Boni- 
face IX , Innocent VII et Grégoire XII , au lieU que 
Clément VII eut Benoît XIII pour successeur à Avi- 
gnon. Afin de terminer ce schisme, on ne n^;Iigea 
rien pour disposer les deux papes adonner leur dénu»- 
sion ; mais l'un et l'autre s'y étant refusés , plusieun 
cardinaux se détachèrent de leur obédience , et convo- 

1409. quèrent un concile à Pise. Les deux papes y ftireot 
déposés , et la dignité pontificale déférée à Alexandre V 
qui , dans la suite , fut remplacé par Jean XXIIL Cette 
élection du concile ne fit qu^augmenter le schisme. 
Au lieu de deux papes , il y en eut alors trois; et si k 
pape Pisan gagna des partisans, ceux de^Rome et d*A- 
vignon trouvèrent aussi moyen de se maintenir dans 
une partie de leurs obédiences. Tous ces papes vou- 
lant soutenir leur rang et leur dignité avec cette splen- 
deur et magnificence qu'avoient étalées leurs prédé- 
cesseurs avant le schisme ^ s'étudièrent à inventer de 
nouveaux moyens de pressurer les peuples. De là ces 
abus et ces exactions multipliées qui , en entraînant la 
subversion de la discipline ecclésiastique , soulevèrent 
les nations contre la cour de Rome ^. 
Concile Un nouveau concile général fîit convoqué 4 Gons^ 

de Constance, taucc , par Ics soins de l'empereur Sigismond..Ony 

^ ^ ' établit la thèse de l'indissolubilité du concile , ainsi 
que celle de sa supériorité sur les papes , en tout ce 
qui tient à la foi , à l'extirpation du schisme et à h 
réformation de l'égUse dans son chef et dans sesmenir 

> L'ordonnance de Charles Vl, roi de Fnuice , de l'aiinée i4o6> 
fait un tableau frappant de cefrabns. Preuves dêB libeHéê de Vijgl^ 
gallicane, par Fithou , qïu 2:2 , n. to* 
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lires 1, hç schUme y fut terminé par la démUsion du 
pape romain et par la déposition de ceux de Pise et 
d'Avignon, La même concile procéda contre Jean 
Hussy réformateur de la Bohême, et sectateur du ce* 
lèhre Wiclef 2., Sa doctrine fut réprouvée et lui-même 
brûlé à Constance , ainsi que Jérôme de Prague , un 
de ses zélés partisans ^. 

Quant aux mesures qu'on prit à Constance pour 
parvenir à la réformation de l'église dans son chef et 
dans ses membres , elles n'aboutirent à rien. Comme 
il s'agissoit surtout de réformer la cour de Rome , .en 
supprimant ou en limitant les nouveaux droits que les 
papes s'étoient arrogés depuis quelques siècles , et qui 
\ae rapportoient , entre autres, à la matière bénéficiale 
et à des exactions pécuniaires , tous ceux qui étoient 
intéressés au maintien des abus , se concertèrent pour 
en éluder le redressement. Le concile avoit formé un 
comité , composé de députés des diiférentes nations , 
pour aviser aux moyens d'effectuer cette réformation 
que tout le monde désiroît ardemment* Ce comité , 
connu sous le nom de Collège réformateur, étoit déjà 
fort avancé dans son travail ^^ lorsqu'on mit en avant 
la question , s'il convenoit de procéder à la réforma- 
tiou sans la participation du chef visible de l'église ? 
La négative ayant prévalu , par les . menées des cardi- 

1 SeMÎnnsIV et Y du. concile de Oonatance. 

9 Jean Widef , docteur et professeur en théologie à Oxford , sV- 
ligea contre la cour de Rome veis Fan i3C5. Sa doctrine jeta des 
i-acines si profondes en Angleterre , qu'on propote, en'i4o4, dan6 
la chambi-e basse , de s'empirer de tout le temporel de i'ëglise , et 
de le réseryer , comme un tonds perpétuel , pour les hesoins de l'é- 
tat. Selon nn autre projet formé par la même chambre , en i4io , il 
fut question de partager les biens du clergé entte quinze nouveaux 
comtes , quinze cents chevaliem ^ six mille deux cents écnyers, et 
cent hôpitaux : Wal8ISGHAJIi , historien augloia du quinzième siècle , 
pag. 371 et 379. Voyez aussi , sur Wiclef et sa doctrine , Harps- 
7ELDII Historia Wiclefit. , et Khyot&on^ p. 2644 et suiv. 

3 Le précis de la doctrine de Wiclef et de Jean Huss se trouve 
dans JSkeas Sylvius, Hist, Boh. > chap. 35; et Hermâmn von 
J>BR Hardt , Acta conc. Const. au tom.. iV , p* iô3 , 4oo. 

4 Le protocole de ce collège se trouve dans HermaiîN vok der 
HaroT) au tom. I , part. X» 
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naux , on passa à l'élection du nouveau pontife! , avant 
que d'avoir mis la dernière main à l'ouvrage de la ré- 
i4i7. formation. Le choix tomba sur Otton de Colonnaqai 
prit le nom de Martin V , et qui , pour se conformer 
à une décision antérieure du concile, présenta alors 
un projet de réforme i. Cet acte n'ayant pas été au 
gré des nations , toute cette matière fut renvoyée an 
prochain concile , et , en attendant , on se borna à 
passer , avec le nouveau pape , des concordats ^ sur ce 
qui devoit s'observer jusqu'à la décision du concile 
futur. 
^ouv.i\*:^e Bâle. Qq nouveau concile , convoqué j à Baie , par Mar- 
tin V, reprit l'ouvrage de la réformation. Les décrets 
sur la supériorité et Tindissolubilité du concile y furent 
renouvelés , et on y abolit successivement la plus 
grande partie des réserves , ainsi que les grâces expec- 
tatives , les annates et autres exactions des papes. Li 
liberté des appels en cour de Rome y fut pareillement 
circonscrite, Eugène IV , successeur de' Martin V, 
alarmé de ces. atteintes portées à son autorité , pro- 
nonça deux fois la dissolution du concile. La première 
dissolution 3 , qui est du 17 décembre i43i , fut révo- 
quée sur les vives instances de l'empereur Sigismond, 
par une bulle du même pape ^, publiée le i5 décembre 
i433. Il y reconnut îa validité du concile , et annulla 
tout ce qu'il avoit fait précédemment pour en détruire 
l'autorité. La sçconde dissolution ^ eut lieu le i." oc- 
tobre 1437. Eugène transféra alors lé concile à Fer-' 
rare , et de Ferrare à Florence , en prétextantj'union 
qu'il négocioit avec l'église grecque 8. Cette démarche 

» Hermakn vok der Hardt, toni. III , part. XX» p. 929. 

3 Le coucoi dat de la nation germanique et celai delà natioBao- 
f^laifce 8c trouvent dans Hermastn voh der Hardt , tom. 1^ part* 
XXIV et XXV. 

3 Labbe , Acta Conc, , tom. XII , p. 937. 

^ Idem, tom. XII , p. 1029. 

5 Idem, tom. XIII, p. 858. 

6 Cctic nuion s'elFectua à Florence le 5 juillet i439. L'oi^giMl 
de l'acte d'union^ signé par l'empereur Jean lll Paléolof^ae etptt 
le patriarche de Cousiantinople , est conservé à la liiblioUic^oc 
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du pape occasiona un nouveau schisme. Les prélats 
qui étoient restés à Bâle, entamèrent une procédure 
contre lui ; ils le suspendirent comme contumace , et 
finirent par le déposer. Amédée VIII , ex-duc de 
Savoie , fut élu à sa place , sous le nom de Félix V, et 
reconnu , par tous les partisans d^ concile , comme 
pape légitime. Ce dernier schisme dura pendant dix 
ans. Enfin Félix V donna sa démission ; et le concile 
qui s'étoit retiré de Bâle à Lausanne , y mit fin à ses 
séances. ^^^9* 

La nation françoise adopta plusieurs des décrets du 
concile de Bâle , par la fameuse Sanction Pragmatique, 
que Charles VII fit rédiger à Bourges , et dont les dis- ^^^ 
positions servirent de base à ce qu'on appelle libertés 
de V église gallicane ^. L'exemple des François fut 
suivi de près par les Allemands , qui acceptèrent ces 
décrets à la diète de Mayence ^ de i459 ; et ce ne fut 
que par les concordats que les Allemands conclurent 1443. 
avec Nicolas V, et les François avec Léon X , que la i^iG. 
"couir'de Rome rentra dans une partie des droits utiles 
et honorifiques dont les décrets du concile de Bâle 
l'avoîent dépouillée. 

Les conciles dont nous venons de parler concou- 
^ rurent essentiellement à limiter le pouvoir exorbitant 
des.papes; en sanctionnant le principe qui établiss6it 
la supériorité des conciles œcuméniques sur les papes. 
Ce principe servit de frein aux entreprises de la cour 
de Rome, et les rois surent en profiter pour reven- 
diquer insensiblement les droits de leurs couronnes 3. 
Aussi les papes , sentant depuis leur foiblesse et le 

du Roi à Paris ; maisFempereur ne fut pas plutôt de retour à Cons- 
tantinople , qu'on le força de renoncer A l'union. 

» Cette Sanction se trouve dans Du pu y, Commentaire survie 
Traité des libertés de Véglise gallicane , tom. II , p* 6. • 

« Voyez ma Sanctio Pragmatica illustrata , publiée eu 1789. 

^ Cette supériorité des conciles a été décidée en faveur de tout 
concile universel quelconque , dans la session cinquième du concile 
de Constance. Des ultramoutains ont prétendu que le texte du con- 
cile de Constance ayoit été falsifié. Ils ont été réfutés pat Bossuet , 
Deplaratio cleri gallicani , liv. V, ch. 4 et 5j et par ràuteui- du 
Traité de l'autorité du pape , tom. IV, p. 1 17. 
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besoin qu'ils avoient de la protection des souverains^ 
apprirent h Ic^s traiter avec plus de mënagenient. 

Enfin la nouvelle lumière qui commençoit à percer 
depuis le quatorzième siècle j Mta encore les progrès 
de cette révolution , en dissipant peu à peu les ténèbres 
de la superstition , où les peuples de rÈnrope se trou- 
voient assez généralement plongés. Au milieu des 
troubles qui agitèrent l'empire et le sacerdoce, et do- 
rant le schisme , on vit parottre des hommes instruits 
et courageux qui , développant l'origine et l'abus de k 
nouvelle autorité des papes , osèrent rappeler la doc- 
trine des anciens canons , éclairer les souverains sur 
leurs véritables droits, et rechercher avec soin les 
limites du pouvoir sacerdotal. 

L'un de ces premiers adversaires fut J^ean de Parié, 
fameux dominicain , qui prit la défense de Philippe- 
le-Bel • roi de France , contre Boni&ce Vlll. Son 
exemple fut suivi par le célèbre poëte Dante AU" 
gliieri , qui s'érigea en défenseur de l'empereur Loni 
de Bavière , contre la cour de Rome. Marsik de 
padoue ^ Jean de Janduno , Guillaume Ockam, 
Lupold de Babenherg , etc. , marchèrent sur fa 
traces du poëte italien: et parmi la foule d'écrifains 

Iui se signalèrent , lors du grand schisme . on remarque 
e préférence trois François : Pierre dAilly^ Ni- 
colas de Clèmange et Jean Gernon , dont les cents 
lurent généralement applaudis i. 

Le mauvais goût cependant régnoit encore dans li 
plupart de ces productions littéraires. La philosopte 
d'Aristote , puisée dans des traductions arabes, rt 
altérée par les subtilités scolastiques ^ , dominoit daitf i 
toutes les écoles , mettoit des entraves à l'esprit b»- |J 



de 



1 On trouve les prmci])aux de ces écrits dans les recveSi «If 

SCHARDIUS, de GOLDASTUS , (le HEB.MA1IK VOV DBE Ha&BT, 

d'ORTHuraus Gratius. 

3 Pierre Lombard , né h Novare dans la Lombardie , et é ily t 
de Pans vers le milieu du douzième siècle, est regawM wt fc 
pcre de la théologie scohis tique. Son Liber 8enteniiarmm^ MA* 
mente par une foule d'auteurs , le fit appeler le moÈtn Al 
sentences» 
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aÎTi, et étoufFoît presque toutes l^s connoîçsances 

tiles. Les belles-lettres étoiont négligées ; leur lumière 

'éclairoit pas encore les sciences. Cependant le vrai 

5nie se fit jour à travers les ténèbres du teoîips ; et 

(idques hommes extraordinaires, en méprisant les 

lines arguties de l'école , commencèrent à chercher 

' vrai et le beau dans la natui^ même et dans l'étude 

B la- belle antiquité. Tel fut Roger Bacon , moine 

anciscain anglois , qui s'illustra par ses découvertes 1^294. 

BUIS la chimie et dans la mécanique. Dante AUghieri^ i23i . 

ourri de la lecture des anciens , fut le premier qui 

ntreprît de former la langue italienne pour la poésie , 

t qui y mit de l'élégance et des grâces. D fut suivi de 

►rès par François Pétrarque et par Jean Boccace. ^^1^ * ^^yS. 

Plusieurs nouvelles inventions , dues aux siècles Invention» 
lont nous parlons , secondèrent les eflTorts des hommes no»^vclïcs. 
le génie, en accélérant les progrès des lumières, des 
lettres et des arts. Nous en remarquerons ici les prin- 
âpales , telle que l'invention du papier de linge , celles 
3e la peinture à l'huile , de l'imprimerie , de la poudre 
ï Canon et de la boussole , auxquelles l'Europe doit 
aa grande partie sa civilisation et le nouvel ordrç de 
•hoses qui se manifesta dans le quinzième siècle. 

Avant l'invention du papier de linge, on se servoit P«P*«' ^^ Tm^b, 
ommunément en Europe de parchemin pour copier 
*8 livres , ou pour rédiger des actes publics, he papier 
c coton , que les Arabes apportèrent de TOrient 1 , 

^ SHl ëtoit permis de croire un auteur arabe de la Mecque , du 
^«xièine siècle , cite dans la Bihliotheca arabico-hispana de Ca- 
1||LX , au tom. II , p. 9 y le papier, sans doute celui de coton , auroit 
€ inventé à la Mecque par un nommé Joseph Amru , vers l'an 
^ de l'bégyre , ou 706 de J.-C. Selon d'autres auteurs arabes cités 
^ le même Casiri , et surtout selon Abulfeda , les Arabes trou- 
t^nt une belle fabrique de papier à Samarcande ; en Bucliarie> 
K%qu'ilfi firent la conquête de te pys l'an 85 de l'hégyre^ 7o4 de 
^^. Ils y doivent avoir puisé cet art pour Tintroduire dans leurs 
tt«s ëtats. L'invention du papier chez les Chinois est fort ancienne. 
^ p&re Gaubii en fait honneur à Mong-tien, général de l'empe- 
Hy Ohy-hoang-ty , qui régnoit vers 246 avant J.-G* ; mais M. I>B'^ 
'^Sosss û\s, dans son Voyage à la Chine, t. II , pag. 33i y croit 
^TQÎr attribuer cette invention à un Chinois , nommé Tsay-lun , 
i le premier imagina de faii-e du papier avec des écorces d arbres 
^ie vieilles toiles^vers l'an io4 de J.-C. 
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ne remédioît que foiblement à PinsniEsance et ù la 
cherté du parchemin. Il paroît que l'invention du 
papier de linge et l'usage qu'on en fit en Europe ne 
remontent pas au-delà du treizième siècle. Le célèbre 
P. Montfaucon avoue que , malgré toutes les re- 
cherches qu'il fit tant en France qu'en Italie , il ne put 
jamais trouver aucun manuscrit ni diplôme , écrits sur 
du papier ordinaire, antérieur à l'an 1270 ^ époque de 
la mort de saint Louis i. Â dire vrai , on ne connoit 
ni la véritable époque de l'invention de cette sorte de 
papier , ni le nom de son inventeur ^. Il est cependant 
certain que la fabrication du papier de coton a du 
amener celle du papier de linge, et qu'il s'agiroit 
seulement de déterminer dans quel temps l'usage dn 
linge est devenu assez commun en Europe , pour qu'on 
ait pu imaginer d'en convertir les chiffons en papier ^. 



» Mémoires de Vatadémie des belles^léttres , t. "VI , pa^. 607. 




qu en papier ordinaire , dont 1 ag 
zième siècle, mais il n'indique point de date sûre et ceruioe. 
M. ScHWANONER, ijihiiothécaire impérial, produit, dans unedis' 
sei'tation , publiée à Vienne en 1788, un diplôme de l'empereur 
Frédéric II , adressé à l'archevêque de Salzbourg et au duc d'Aii- 
triclie, vers I an i243 , qu'il soutient être écrit sur du ^pi«r à 
linge. Voyez aussi Breitkopf^ Essai sur V origine des cartes à 
jeu et au papier de linge, p* 96; et Gerardi Meermanï ^^ 
doctorum virorum ad euin epistolœ de chartœ 'uulgaris sive H' 
neœ origine , dont il appert que depuis i5o8 on trouve desmouo- 
mens en Allemagne qui constatent l'existence du papier de lioge. 

s D'après un passage de la Chronique de Fadoue des frères Co&- 
TU8ES , écrite dans le quatorzième siècle, et pubKée par MnaATOlt« 
Script, rerum ital, , tom. XII , pag. 902 , un noinmé Piice da F^ 
biano, habitant de Tréviso , auroit inventé, vers Vam x34o,l&|*- 
pier à Padoue et à Tréviso ; mais comme on ne trouve aucmne tnce 
de papier de l'mge en Italie avant le milieu du quatorzième siècle, 
les t'abriques de Padoue et de Tréviso , dont il est queetion dans la 
Chronique de Fttdoue , n'ont été sans doute que des fiibrkpies de 
papier de coton ^ que Face établit à l'instar de celle qui Ûc^urissoit 
déjà auparavant dans la marche <l'Ancône. 

3 Gatterer , Elementa artis diplom, , pag. 33. Les toiles de 
lin faisoient déjà , dans le douzième siècle , un objet de commerce 
en Allemagne y et l'accroissement du commerce^ dans le siècle 
suivant, doit avoir augmenté beaucoup la culture du chanvre et 
du lin. Toyez ScnmiDT , Geschichte der Teutschen , tom. llii 
pag. ijo, 111. 
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La culture du chanvre et du lin étant due aux pays 
septentrionaux , il est probable que les proniers essais 
en papier de linge ont été Ëdts plutôt en Allemagne 
et dans les pays qui abondent en lin et en chanvre , 
que dans les contrées méridionales de l'Europe i. La 
plus ancienne fabrique de papier de linge qu'on ren- 
contre en Allemagne , est celle qui fut établie à Nu- 
remberg 2. 1390. 

On attribue communément l'invention de la pein- InTcmion 
ture à l'huile aux deux frères ran-Evck , dont le ^^'ÊeT* 
cadet , bonnu sous le nom de Jean de Bruges , com- 
mença à s'illustrer vers la fin du quatorzième siècle. H 
y a des raisons cependant qui font croire que cette 
mvention date de plus loin. Deux auteurs qu^on fait 
remonter au onzième siècle , Tliéophile et iLracliuB , 
dont les ouvrages manuscrits sont conservés dans les 
bibliothèques de Wolffenbûttel et du coHége de la 
Trinité de Cambridge 3 ^ parlent de cette manière de 
peindre, comme étant déjà connue de leur temps. 
Selon eux , toutes sortes de couleurs peuvent se mâler 
avec de l'huile de lin pour être employées à la pein- 
ture ; mais ils conviennent de l'ino^venient à appli- 
quer ce genre de peinture aux images , à cause de la ' 
difficulté de sécher les couleurs mêlées d'huile de lin ^p 

» Voye* Wehrs , vom Papier, den vor der Erfindimg dessel- 
ben ûblich sewesénen Sobreibnuissen, Halle, 1789. 

s Journal àe M. db Mv&r^ tom. Y, pag. iSy. Il j a cependant 
lien de croire que, déjà aDtërieurement à cette époque , 00 ayoit fa- 
brique du papier de lioge en Allemagne. Voyez Wehrs , l, c, ^ 
pag. 546 et suiv. 

3 Le traité de Théophile a été publié, sur le manuscrit de 
WoIflVnbiittel, par Lessikg, dans un recueil intitulé: Zur Ge^ 
schischte und Litteraiur , sechster Beytrag , paç. 291. M. Rasfe, 
dant son Essai critique sur la peinture à Vhaile, publié en. 1780, 
en aii^loifi , à Londres , s^est appuyé des manuscrits de Théophile 
et d'£&ACLiU8 , conservés l'un et l'autre à la bibliothèque de Cam- 
bridge , pour démontrer l'antiquité de la peinture à l'huile. 

4 Théophile , en parlant de ce genre de peinture , s'en exprime 
ftÎBsi aii cfaap. 25 de son Traité : Omnïa gênera cohrum eodem ge- 
nere oUi teri et poni passant- in opère ligneo , in his fantum rehus 
quOB sole siccan possunt f quia quotieacumque unum oolorem im-^ 
posueris , altatum ei superponere non potes » nisi prior exsiccetur, 

gitod in imaginibus diuturnum et tœdiosum nimis est. 

I. i6 
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£q admettant rauthenticité de ces deax auteurs et 
leur haute anticjuité, il ne paroît pourtant pas qu'on 
ait &it depuis un grand usa^e de cette invention , soit 
que les peintres aient mieux aime conserver leur an- 
cienne méthode, ou que la difficulté de sécher les 
couleurs , mêlées dliuile de lin y les ait rebutés. U n'est 
d^aiUeurs que trop vrai que les plus belles inventions 
ont souvent langui long-temps avant qu'on apprit à en 
tirer un parti convenable. Les Van-Eyck auroient-ils 
été les premiers à mettre en pratique cette manière de 
peindre? ou Jean de Bruges , le cadet des deux frères, 

Sui la porta au plus haut degré de perfection^ auroit- 
imaginé quelque mélange propre à augmenter la 
vertu dessicative de l'huile de lin ou de noix , surtout 
à l'égard des couleurs oui ont de la peine à sécher? 
Cest aux connoisseurs de l'art et aux artistes à exa- 
miner ces questions ; comme aussi si les tableaux qu'on 
prétend avoir été peints à l'huile , antérieurement an 
temps où vécurent les frères Van-Eyck , ont été eflTec- 
tivement exécutés en ce genre de peinture i. 

Cette invention a totalemeut changé le système et 
les principes de Part de peindre ; elle a &it naître des 
règles sur le clairnShscm*, et a aussi procuré aux pein- 
tres modernes cet avantage sur les anciens de rendre 
leurs ouvrages beaucoup plus durables. 
loTention Une des plus importantes inventions est celle de 

ae rimprimerie, l'Imprimerie. Eile doit , à ce qu'il parolt , son origine 
"*enkoi»7"'^*^ la gravure en bois, et celle-ci à la moulure des 
cartes à jouer , qui semble en avoir suggéré la pre- 
mière idée 2. 'L'usage des cartes à jouer nous est venu 

1 M* SB .MccHSL de Bâle , dans son Catalogue de la galerie 
impériale de Vienne , pag. ado , cite trois tabl«aux de ceue gale- 
rie , l'un de l'année 1297, et les deux autres de Tannée iâ57, 
Comme ayant «té peints à Thuile sur du bois. M. Raspb alligoe 
anssi plusieurs tableaux , peints en ce genre avant les Van-EjdL 1 
et conserrës en Angleterre. 

s tojJKTSiBK , Dissertation sur Vorigine et les prtmès de l'art 
de graperenboiSfPSiZ.:i^; Bvllet, Bechei'ches historiques sur 
les cartes à jouer ^ Tabbë Bihb, Bclaircissemens sur Pinperttwn 
des cartes à jouer; Heimzckeit, Nachriebtmt iHtn KÛnstlem and 



Ae l'Italie. On le trouve établi en Allemagne dès le 
cotnmencement du quatorzième siècle , et les cartiers 
y formoient déjà un métier, environ quatre-vingts ans 
avant l'invention de l'inlprimerie i. Il est probable que: 
les Allemands ont été les premiers à imaginer des 
modèles et des formes propres à l'impression des cartes 
à jouer 2. L'appât du gain fit naître a ces cartiers l'idée 
de graver pareillement sur bois toutes sortes d'images 
tirées de l'histoire sainte « et de les accompagner de 
légendes qui servissent à en expliquer le sens 3. 



Ce sont ces feuilles à légendes imprimées , publiées , Mobilité 

,0 vente 
Gutenber^. 



aussi par iorme de livres, ou, pour mieux dire, des io ventée par 



impressions de caractères gravés sur des planches so- 
lides de bois^, qui, vraisemblablement^ ont donné 

Kunsisachên , totn. II , pag. 89 ; bb Murr , Journaî de V histoire 
des arts y tom. 11^ pag. 100 ; Bhbitkopf , ûber den Ursprung det 
Spielharten / Jaksen y Essai hur Vorigine de la gravure en boié» 

1 De Murr, Journal f tom. JI, pag. 89. 

a BuLLET, Recherches historiques sur les caftes à jOuer; Pa- 
i^iLLONy Traité de la gravute en bois, tom. I, pag. 80; Breit- 
KOPF f L c, pag. 43. Les premières caries étotenl peiutes et des- 
sinées , ce cpji les rendoit fort chères. Le plus ancien jeu de cartes 
fut le trappola. On mit des variations dans lés cartes chet les dif- 
férentes nations. Le piquet devint le jea national des François , le 
faroc celui des Juliens ^ les Espagnols inventèrent Vhombre et le 
quadrille , et les Allemands le lansquenet, 

3 Une des plus anciennes feuilles eu ce genre est celle qui t^ést 
trouvée à la bibliothèqi^e des Chartreux de Buxheim , pk^che Mem*<^ 
mingen. Elle o£Pre l'image de saint Christophe . enluminée à la ma- 
nière des cartiers, avec uUe légende et la date de i42S. On la trouve 
gravée dans le Journal de M. be Murb.^ t. II , p. io4, et dans VEs- 
sai sur l'origine de la gravure ^ par M. Janseit, t. I. Selon les 
i-emarques de M. Delaiïdiiib , insérées dans le Journal èncyclopé-^ 
dique de l'année 1786, tom. II , part. I , p. 124 « on voit à la bihlio-^ 
theque de l'académie de Lyon une gravure en bois , qu'on peut en- 
visager comme antérieure de trente-neuf ans à celle publiée par 
M. DE MuB.R. Elle représente un vieillard nomitié Scnotiag , de 
Nuremberg , avec la date très-correctement gravée de i384. Maia 
cette date est-elle précisément celle de la gravure ? 

4 L'impression par planches solides et gravées fut pratiquée k la 
Chine dès Tan 900 de l'ère chrétienne, selon M. DtilGirioirBS , 
yoyage à la Chine , tom. K » p* 228. Des essais en ce geni^e otit 
aussi eu lieu en Europe avant Gutenberg , et peuVent avoir suggéré 
h ce dernier l'idée de la mobilité des caractères. Les impiressions 
de Coster de Harlem , que Meermanm* , dans tes Origines typogra^ 
phicœ i rapporte ^ l'année i43dy n'ont été exécutées qu'au movec 

de planches solides et gravées en bois. 
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naissance à l'art typographique i. Cet art ttierveilletix , 
auquel l'Europe aoit le progrès étonnant des lumières, 
^e compose de deux inventions distinctes , de celle de 
la mobilité des caractères et de celle de \^ fonte* La 

Srem}ère appartient à JeanGutenberg , gentilhomme 
e M ayence , qui fit ses premiers essais en caractères 
mobiles à Strasbourg dès l'an i456; l'autre, attribuée 
communément à Pierre Schceffèrde Gemsheitn, eut 
lieu à Mayence, vers i452. 
Sa première Gutenbcrg eut son domicile à Strasbourg ^ depuis 
À S^'^^bô è 1^24 jusqu'en i445. Sénateur noble 5 de cette vdle, 
3 y épousa une demoiselle noble ^, et y cultiva , du- 
rant les vingt années de son séjour, toutes sortes d'arts 
occultes, notamment celui de Fimprimerie. Ce fiit 
surtout par rapport à ce dernier art, qu'il contracta 
une société avec quelques bourgeois aisés de la ville , 
dont l'un , nommé André Drizehn , étant venu à mou- 
rir, ses héritiers Intentèrent procès à Gutenberg, pour 
des prétentions qu'ils formoient à sa charge. Le magis- 
trat ordonna une enquête dont l'original , rédigé en 
i459, et découvert par Schœpflln dans les archives 
1745. de la ville 5 , est conservé aujourd'hui à la bibliothèque 
piAlique de Strasbourg. Il résulte de ce document 
Irréprochable, que, dès l'an i456, il exlstoit une 

Sresse à Strasbourg sous la direction de Gutenberg et 
ans la maison d'André Drlzehn, son associé 6; que 

^ L'orîglae de l'imprimerie , ainsi que ceUe de U plupart desarU, 
prëiente une l'ouïe de doutes difficiles à résoudre. Voyez Analyse 
des opinions diverses sur Vorigine de l'imprimerie , par M. Dau- 
iroUy membre de Tlnstitut. Nous exposons ici l'opiuion qui noui 
a paru la plus vraisemblable. 

' En i424y Gutenberg demeuroit déjà depuis quelque temps i 
Strasbourg, ainsi qu'en le voit par une lettre noftveUemeBt dé" 
couverte, qu'il écrivit cette même année à sa sœur, qui demeurait 
à Mayence. YoyeE Obbelin, essai d'Annales de la pie de imn 
Gutenberg , p. 5. \ 

3 Constojler. 

^ Elle se noramoit Ennelin zu dereieeren Thûre, 

5 Cette découverte engagea ScfiCFFLisr ji publier , en 1766/ ses 
Vindiciœ typographicœ. 

6 Cette maison > nomiliée alors Zum Thierganten , faisoit fiartie 
des bâtimcns du ci-devant collège de Strasbourg, 
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cçtte presse , servant à imprimer^ conteuoit des formes , 
qui étoient feraiëes par des vis , et que les c?uractère§ 
gravés ou sculptés, que renfermoiei^t ces formes, étoient 
mobiles 1. 

Gutenberg , de retour à Mayence, continua ses tra^- 
v^ux typographiques. Il y contracta une nouvelle so- 
ciété pour l'exercice de son art, avec Jean Fustj 
citoyen de Mayence. Cette seconde société ne dura 
que cinq ans ; et c'est dans ce dernier intervalle qu'on 
croit pouvoir placer l'invention de la fonte des carac^ 
tères , celle des poinçons et des matrices , à l'aide des- 
quels Fart typographique fut porté à sa perfection 2. 

Des contestations survenues entre les nouveaux 
associés ayant fait rompre leur société, Fust se fijt 
adjuger la presse de Gutenberg avec tout l'attirail 
d'imprimerie, qui lui avoient été hypothéqués. 

Cependant Gutenberg , ayant remonté depuis une 
presse , continua à imprimer jusqu^à sa mort 5. Aucun 

^ Gutenberg , qui tenoit encore son art cacbi , envoya , à la mort 
d* André Drizehn , différentes personnes dans la maison du défunt, 
et If s chargea d'ouvrir la presse par le moyeu des vis , et de dé- 
composer les pièces ( die Stùcie jiu ^rlegen ) , afin qu'on ne pi^t 
pas voir de quoi il s'agissoit. On trouve des extraits fort amples ^e 
cette enquête dans les rindiciœ typpgraphicœ de Schspflin qu'on 
vient de xiter. M.FouRViEn, de Paris, ayant mal traduit le terme 
allemand dei zerlegen par séparer, au lieu de le rendre par décorn- 
poser, n'a cru apercevoir , aans les essais de Gutenberg , que des. 
planches xylo{;raphiques. Voyez ses Observations sur Vouprage 
de M. Schœpflin , publiées en 1760. Fournier a été réfuté par 
M. Basr, lettre sur l* origine de V imprimerie , imprimée â Stras- 
bourg en 1761. ^ 

3 ScHiBPFLiK , dans ses Vindiciœ typographicœ , fixe l'invention 
de la foute des caractères environ à 1 an i452. On en fait commu- 
nément honneur à Pierre Scbœfier de Gerpsheim, compagnon de 
Ftisty et depuis son associé et son gendre* Cependant, à en croire 
l'abbé TâiTHÊMB , auteur du quinzième siècle , dans ses Annales 
Hirsaugienses fk l'an i45o , c!e5t à Gutenberg et à Fust, qu'on 
doit proprement l'invention de la foi^te, et Schœffer ne fit que 
la perfectionner. 

^ Dans un acte passé en i459 , par Jean Gutenberg , conjointe- 
ment avec son frère, en faveur du couvent de Sainte-Claire , à 
Mayence , il prit l'engagement formel de donner audit couvent , 
pour sa bibliothèque et à l'usage des religieuses, les livres qu'il 
9ivoit déjà imprimés ou qu'il imprimeroit dans la suite. Cet acte 
qui prouve clairement que Gutenberg a imprimé des livres long- 
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des livres sortis, soit à Strasbourg, soit à Mayencct 
des presses de cet homme ôélèbre , ne porte le nom de 
Finventeur , ni la date de l'impression , soit que Gu- 
tenberg ait fait mystère de son invention , soit que le 
, préjuge de la caste à laquelle il appartenoit, Fait em- 
pêché de s'en faire gloire *. Fust , au contraire, se vit 
a peine maître des presses de Gutenberg, qu'il ambi- 
' tionna de mettre fastueusement son nom et celui de 
Pierre Schœffer au bas dû femeux Psautier qu'il 
1457. publia a. 

Gmvurç Les arts dont nous venons de parler donnèrent 

vraisemblablement aussi naissance à la gravure sut 
cuivre, dont on trouve des traces certaines vers le 
milieu du quinzième siècle. On fait communément 

temps avant i^Sg , el qu'il se proposoli d'en imprimer encore à 
l'avenir , a été publie par M. Fischer , bibliothécaire de Mayencei 
dans Beschreibuna einiger typographischen Seltanheiten , p. 42, 
et dans son Essai sur les monumens typographiques de Jean 
Gutenberg, p. 46. Si donc il est incontestable que Gutenberg a im- 
primé , avs^qt et après i459^8ans jamais rappeler'&on nom ni la date 
«Je ses impressions , on auroit tort d'inférer de ce silence qu'il n'est 
lien sorti de sa presse , en caractères mobiles , pendant tout le tempi 
qu'elle élolt en activité à Strasbourg , c'est-à-dire depuis i436 jus- 
qu'en i445 ; et que ses premières productions t3rpographiqaes n'ont 
eu lieu qu'à Mayence , ainsi que M. de la Serma. Sartavosk 
l'a avancé récemment , daus son Dictionnaire bibliographique 
choisi , tom, I , p. io3. Les presses et instrumens typographiques 
que Gutenberg délaissa à sa mort , passèrent au docteur Connd 
Humery, qui en fit l'acquisition. Voyez la lettre de ce docteur 
daiisKknhEKEhrenrettung Johann ôutenbergs ,'pah'Ûé k Leipsic, 
«u 1741. 

1 L'électeur Adolphe reçut, en i465> Gutenberg au nombre des 
gentilshommes de sa cour. 

* On lit au bas de ce Psautier la notice suivante : I^œsens Psal' 
morum codex i^enustatc capitalium decoratus, rubricatianibasque 
sujjicienter dislinctus , adinvencione artificiosa imprimendi ac 
caraclerizandi , absque calami ulla exaracione ^ sic effigiatus et 
ad eusebiamDei inSistrie estconsummatus^perJohannem Fust, 
oivein Moguntinum et Petrum Schœffer de Gemszheim, Anm 
domini millesimo CCCC, LVlI. in vigilia Assumptionis, Fust, 
sans se donner ici précisément pour l'inventeur de l'imprimerie, ce 
qu'il u'auroit pas osé faire , semble cepeudant vouloir le laisser de- 
viner. Rien sans doute n'auroii été plus facile à Gutenberg que de 
lui douuer un démeuti^ si des considérations grave» ^ telle que celU 
du préjugé de sa caste et de la famille chapitrable k laquelle ilaj^ 
^V*rteuoit^ ne r<;u avoicut eoipêché* 
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honneur de cette invention à ui^ orfêvre de Florence^ 
nommé Maso Finiguerra , qui doit en avoir fait la 
découverte vers l'an i46o j en gravant des figures sur 
' de l'argenterie. Baccio Baldini^ aussi Florentin y 
André Montegna et Marc- Antoine jRaimondi, 
tous les deux Italiens, suivirent les traces de Fini- 
guerra , et portèrent cet art à un haut degré de per- 
fection. Il y a cependant lieu de douter que ce soit 
précisément Finiguerra à qui la première idée de ce 




assigne à Finiguerra. 

Si, en effet, la gloire de cette invention est due aux 
Italiens , il est toujours certain que l'art de la gravure 
sur cuivre , ainsi que celui de la gravure sur bois , fut 
cultivé et perfectionné en Allemagne dès sa naissance» 
Les premiers graveurs de cette nation qui se sont fait 
connoitre par leurs noms ou leurs chiffres , dans 1er 
quinzième j^iècle , sont Martin Scliœn y peintre et 
graveur , travaillant à Golmar en Alsace, où U mourut ; i486*. 
les Israël if on Mecheln^ père et fils, demeurant à 
Bockholt en Westphalîe, et Michel TVolgemuth de 
Nuremberg, le maître du célèbre Albert Durer qui 
s'illustra vers la fin du quinzième siècle et au coDuneA-^ 
cernent du seizième siècle. 

Après l'invention de Timprimerie^ wi^une autre ne^"^®?'^*?J^ ^® '■ 
mérite autant de fixer notre attentioirqu^ celle de la^**" '* 
poudre à canon qui , par la nouvelle artillerie et la 
nouvel^ manière de fortifier, d'attaquer et de défendre 
les plaels qu'elle fit introduire , amena un changement 
total dans Vaust et dans la tactique militaire. 

Cette invention renferme plusieurs découverté^q[u'il 
importe de dbtinguer entre elles : 

» Vasari , yUte de'pittori , t. itT, p. 26.4i. 

» M. DE MvRB. cite onze leiiilles d'une PassioB. (le l'âa l4^> 
uitfOLtioDoées dans le catalogue de la collection d'estampes de Paul 
Dehaim le jeune. Des pièces conserTées au cabinet iroyal . de 
l>iesde portent Panne'e i466. Une autre de 1.467 » avec le< chiftre 
J^, S,f^ &e trouve à la bibliothèque publi({ue de Strasbouig, 
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i.** La découverte du salpêtre, ingrédieilt principal 
de la poudré, et celle de sa détonnât ion; 

2.<» Le mâànge du salpêtre avec le soufre et le char- 
bon, d'où résulta proprement Tinventioii de la poudre 
à canon ; 

. S.** L'application de la poudre à des feux de joie ou 
d'épouvante 5 

4^** Son emploi comme agent et puissance motrice, 
pour Jeter des pierres, des boulets et autres corps 
pesans et enflammés ; 

5.® Son emploi pour faire sauter des miines et dé- 
truire les ouvrages de fortification. 

Toutes ces découvertes ont des époques différentes. 
lia connoissance du salpêtre et de sa propriété , qu'on 
appelle détonnation , remonte fort haut > • 11 est à croire 
«Il elle nous est venue de l'Orient , des Indes et de la 
Chine , où le salpêtre se trouve tout préparé par la 
nature^. Il n'est pas moins vraisemblable que les 

1)euples de TOrient ont connu , avant les Européens , 
a composition de la poudre 3, et que c'est de l'Orient 
Îue les Arabes en ont apporté l'usage en Europe, 
oger Bacon ^ célèbre franciscain anglois du treizième 
siède , cpnnoissoit la poudre et son emploi pour det 
feux de réjouissance^ , et, selon toutes les apparences, 
il a puisé cette connoissance dans les auteurs arabes , 
qui excelloient alors dans les sciences chimiques, L'em- 

S loi de la poudre en Europe , comme agent pour lancer 
es boulets et 4es pierres, doit être fixé au commen- 
cement du quatorzième siècle; et ce sont encore les 
Arabes qui ont été les premiers à en tirer parti dans 

^^fiCS anciens n'ont pas connu Te salpêtre et ses effets. Leur 
natron , nitron , niirum n'étoit q«'une substance miUd« slmplr j 
telle qpe ValkaJi mméial et falkali vëgëial. Voyeiz Dis9e/îation de 
M. bb''Hag£N dans le Magasin âe Hambourg, tojn. XXV, 
pag. 11 5. 

-» Savary , DictiOTiTiaire de^commerce , art. Salpêtre, 

3 Voyez mon Tableau des révolutions de lÉurope âans le 
moyen dge^ lom. 11 , pag. 349 et suiv. 

* AIvANOEfi Bibliotheca chimica^ t. T, p. 6ao j FiLEiNO,Hf5/r 
medicinœ , ^wg. Sôy j Paschitts , de novis inventis , cb. 7", j. Sy. 
ii^ep Bacds mouiui vers l'im 1294.. 
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leurs guerres contre les Espagnols i. De l'Espagne, 
l'usage de la poudre et du canon a passé en France ^ ^ 
d'où il s'est répandu dans les autres états de l'Europe 3. 

Quant à l'application de la poudre aux mines , et 
pour détruire aes ouvrages de fortifications , on ne 
t rouve pas qu'elle ait eu lieu avant la fin du quinzième 
siècle ^. 

L'introduction des bombes et mortiers paroît être *^^7* 
antérieure. On en attribue l'invention , en Europe , à 
Sigismond Pandolphe Malatesta, prince de Rimini; 

1 Casiri , dans sa Bibliothrca arahico-hispana , 1. 1, p. 7 et 8 , 
cite un auteur arabe , nommé Abtt Abdalla Ebn Àlkhatib , 
qui, dans son Histoire d'Espagne y s'exprime en ces termes, à 
l'année i5i2 : a Illc ( le roi de Grenade"^ castra movens muîto 
a milite hostium urhem Baza ohsedit , ubi machinam illam 
« maximam , naphtha et globo instrtictam , admoio igné, in 
(c munitaui arcem cum strepitu expLosit, » Deux ]iiassa£^es^ cites 
]iaT le même Castri et tirés de la chrooiquc du roi Alphonse XI , ne 
laisseiiL aucun doute sur l'existence du canon chez les Maures dans 
les aunéiar i542 et i544. 

> La première preuve incontestable de l'emploi de la poudre et 
du canon en France est de l'année l345. Elle se trouve dans l'JEfis- 
ioire générale du Languedoc , au tora. IV", Preuves, pg. 201. 
C'est une quittance donnée à la trésorerie du domaine de la séné- 
chaussée de Toulouse , pour des fournitures d^armes faitfs par un 
artillenr du roi. H y est question de canons de fér, de plomb et 
de pondre pour le service de ces canons. L'authAticite du pas- 
sage , rapporté pr Du Cange , glossar. , voce Bombarda , et tiré 
d'un compte rendu en i358 par un trésorier des guerres, c&t 
douteuse. 

5 Voyez mon Tableau des révolutions du moyen âge, tom. If, 

pag, 359 et suiv. Pétrarque, dans son ouvrage, de reMediis 

utriusque fortunœ , rédigé dans la seconde moitié du quatorzième 

siècle , parle ainsi du canon , au dialogue 99, liv. 1 : ce Habeo ma^ 

chinas et balistas inniàneras , JR. mirum nisi et glandes asneas , 

quœ fflammis injectis, horrisono sonitujaciuntur. Non erat satis 

de cœlo tonantis ira Dei immortalis , homuncio nisi , ( o crude- 

litas juncta superbiœ) y de terra etiam tonuisset. Non imitabile 

fulmenf ut Maro ait, kumana rabies imitata est, et quod e 

nubibus mitti solet , ligneo quidem , sed tartareo emittitur ins- 

trumento,». Erat hœc pestis nuper rara, ut cum ingenti mira- 

culo cemeretur , nunc, ut rerum pessimarum dociles sunt 

onimi, ita communis estant unumquod libet genus armorum. » 

4 Les Génois , à ce qu'on croit , employèrent pour la première 

A^is des raines au siège deSeranessa, contre les Plorenlins, eu 

^487 ', et les Espagnols contre les François, au siège du château de 

ï*Ocuf, eu i5o5. Voyez le Dictionnaire encyclop, , an. iHf/we i et 

ftoBiirsy nouveaux principes d artillerie ^ pag. 2. 
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mais en France ou ne s'eo servit oue depuis, le régne 
de Louis Xm^. Les mousquets et tes fusils commen- 
cèrent à s'introduire dans les. armées , déjà ayant la 
Eremière moitié du quinzième siècle 2* Ils étoient d'à- 
ord sans ressorts jusqu'en i5i7, où les premiers 
fusils ou pistolets à ressorts furent exécutés à iVurem- 
berg3. 

Causes Plusieurs circonstances arrêtèrent les progrès des 

^"'^*»'*^^°'J" armes à feu et delà nouvelle artillerie. L'habitude 
u>mesàfeu. feisoit préférer les anciennes machines de guerre; la 
construction du canon étoit imparfaite ^ ^ la fidnicatioa 
de la poudre mauvaise ^, et l'on regardoit assez géné- 
ralement la nouvelle arme conune contraire à l'huma- 
nité^, et comme très-propre à amortir la brayoure 
militaire. Les chevaliers surtout, dont toute la science 
étoit rendue inutile par les, armes à feu, s'opposerait 
de toutes leurs forces à leur introduction. 
F»ble De tout ce que nous venons de dire , il résulte qne 

^^ ^^^^o^à la tradition vulgaire qui attribue à un certain JBeriliold 
iScA^ar^JZ l'invention de la poudre à canon , ne mâite 
aucune croyance. Cette tradition n'est fondée que sur 
des ouï-dire, et Ton ne s'accorde ni sur le nom, ni suc 
la patrie et la condition du prétendu inventeur, ni 
sur le lieu et le temps où il doit avoir &it cette décoor 
verte ?• 

* Mémoires dé Vacadérnie des belles-lettres , t* XXV II , p. 209. 

* L'iBmpereiir Si^ismoad amena , en i432 , eu Italie et en Toc- 
cane , une garde de cinq cents hommes armes, de naousquets os 
fusils, MuRATORi , Script, rerum ttidicarum^ t. XX, pa|^ 4i* 
Xa description que fait Godelinus dans ses Commentaires du fOfS 

. Pie II, Uv. IV , pag. io4 , des fusils , employés au siège de Stfno 
en 1459, prouve qu ils étoient sans ressorts. 

5 Wagenseil, decivitate Noribersensi , pa^. i5oj De Moib. 
Beschreibung von Nuremberg ^ p. 750. 

^ I«e8 premiers canons éioient construits en bois^ en ferOuf> 
plomb. Gustave-Adolphe se servit encore de canons de cuir. 

^ Le canon de ce temps-là n'auroi^ pas supporté une poudri 
dont la force explosive eût approché de ceUe de nos jours. RoBiVs, 




poudre à canon et 
soH antiquité dans le Danemarck , insérée dans les anciens né- 
moires ae Vacadérnie de Copenhague, traduit» en allemaad, t.!» 
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Enfin la boussole, si essentielle pour l'art de la na- . ïnTcntioa 
vigation , lut aussi une production des siècles barbares 
dont nous parlons. Les anciens ont connu la propriété 
de l'aimant d'attirer le fer; mais sa direction vers les 
pôles de la terre, et la manière de communiquer au 
fer et à l'acier la vertu magnétique , ont été ignorées 
de tous les peuples de l'antiquité qui se sont illustrés 
par la navigation et le commerce i. 

On attribue (communément cette découverte à un 
citoyen d'Amalfî, nommé Flave Gioja , qui doit avoir 
vécu au commencement du quatorzième siècle. Cette 
tradition , quelque ancienne qu'elle soit , ne sauroit 
être admise , attendu qu'on a des preuves incontes- 
tables qu'antérieurement à cette époque , la vertu di- 
rectrice de l'aimant et de l'aigjaille aimantée étoit con- 
nue en Europe , et que , dès le commencement du 
treizième siècle ^ les marins provençaux faisoîent usage 
^de la boussole dans la navigation ^. 

a discuté ce point de critique. Berthold Schwartz pouiToit tout au 
plus avoir été un des premiers qui entreprit en Allemagne de fa- 
oriquer de la poudre à canon , et encore faudroit-il qu'il eût vécu 
long-temps avant i3do , où Ton place communément sa prétendue 
invention. 

1 Voyez GiLBERTus^ de Magnete, liv. î, chap. i ; et Cabei 
Philosophia magneticay liv. I , ch. 6. 

* GuiOT DE Provins , poète provençal , et auteur d'un poë'me 
aatirique qu'il écrivit, sous le nom de Bible , à la fin du douzième 
ou au commencement du treizième siècle, parle très-distinctement 

. de la boussole , dont on faisoit usage , de son temps ^ dans la navi- 
jgation. Ce poë'me, qu'on ne connoissoit que par des extraits, a été 

•publié, pour la première fois, eu entier par M. Méok, daUssa 
nouvelle édition des Fabliaux et contés des poètes français du 
moyen âge. Voici le passage de Guiot sur la boussole , tel qu'il se 
irouve au tom. II, pag. 327 de ce Recueil., 

De nostre père l'apostoile ( 2e pope] y 

Yolsisse qu'il semblast l'estoile z^- 

Qui ne se muet. M oit bien la voieut 

Li mariniers qui s'i avoient , 

Far celé estoile vont et viennent, 

El lor sen et lor voie tiennent , 

Jls l'a pèlent la tresmontaigne 

Icele estaicbe est molt certaine. 

Toutes les autres se removent , 

El rechangent lor lieus et toment j 
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Il faut convenir cependant qu'eu ne sauroit indiquer 
ni le premier auteur de cette précieuse découverte , qi 
le vrai temps où elle fut faite. Ce qui paroit bien cer- 
tain , c'est que la boussole n'a été rectifiée que peu à 
peu, et que les Anglois ont eu beaucoup de part à ces 
corrections i. 

C'est à la vertu directrice de Paimant et de l'aigoiDe 
aimantée que sont dus les progrès étonnans de Ja navi- 
gation et du commerce des Européens depuis la fin dû 
quinzième siècle. Us étoient déjà fort considérables 

Mes cele estoiU; (polaire) ne se muet. . 

Un art font qui mentir ne pnet 

Par la vertu de la manière ( rnagnète, aimant ) 

Une p^ene laide et bruaiere. 

Ou li fera volontiers se joint , « 

Ont ( les marinière ) si esgardentle droit point. 

Puis c'une aguilei ont touchié. 

Et en un festu l'ont couchië| 

Sn Ucve ( l'eau) le metent sam plus 

£t li festuz la tient desus , 

Puis se torne la pointe toute , 

Contre l'estoilé ^ si sanz doute , 

Que jà nus hom n'en doutera , 

Ne îà por rien ne fausera. . . 

Quant la mers est obscure et brune , 

Cou ne Yoit estoile ne lune » 

Dont font à Taguile abîmer. 

Puis n'ont-ils garde d'esgarer 

Contre l'estoile va la pointe. 

On voit, par cette description , que l'invenlioB de |a ^fHMfsk 
étoit encore à sa naissance. L'auteur parle d'une aigniUe héttk 
d'aimant , et couchée dans l'eau sur quelque fétu , comme du li^i 
qui la tient dessus; cette aiguille tourne toujours , iubqii'àce qa'sfli 
s'arrête au nord, et guide les marins dans les nuits obscures ^i 
l'aide d'une lumière qu'ils allumeut. JACQirEa db Yitkt, éwèqptàt 
Ftolémaïde, au commencement du treizième siècle, fiùcsusn mt»- 
tion de la boussole et de son usage dans la pavigation. Veyat ssa 
Historia orientalis, lib»l, cap. 89, et le passage de Brpvst- 
Latiit , auteur du même siècle , dans Sbnxsi^h , Catalogue des 
manuscrits de la bibl^otfièque de Genèue, pagç 4qo et suiv. f^ff^ 
aussi les Mémoires de V Académie des BelUs-^L^ttres , tom. Ylly 
pag. 298 ei suiv. , et tom* XXI , pag. 191 , où on trouve une des- 
cription de la Bible deOuiot, par le comte de Canins. 

1 GiLBEUTUS de Magnete , lib. I , cap. 4 et 5. On appelle h 
boussole compas de mer, du mot anglois marineras compass , et 
boussole, du mot boxelj petite boîte dans laquelle l'aiguille nt 
enfermée. Plucue, Spectacle de lal\[atur^, t. IV,, p, 424. 
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clans les temps dont nous parlons , qaôiqne la navi- 
gation fut encore bornée à la mer Méditerranée , à la 
Baltique et aux côtes de l'Océan. 

Les villes d'Italie , les villes hanséatiques et celles Progrès 
des Pays-Bas faisolent alors le principal commerce de ceiur^r^viïîca 
PEurope, Les Vénitiens , les Génois , et les Florentins a*lulic. 
dominoient dans les mers dn Levant. Les Génois 
avoient plus particulièrement l'empire du Pont Euxin , 
tandis que les Vénitiens prétendoient au commerce 
exclnsii de l'Orient et des Indes , qu'ils faîsoient par 
les ports de l'Egypte et de la Syrie. La rivalité brouilla 
ces aeux républiques , et les entraîna dans des guerres 
longues et sanglantes. L'issue fat à l'avantage des Vé- 
nitiens , qui surent se maintenir dans Tempire de la 
Méditerranée contre les Génois. Les manu&ctures de 
soie , après avoir passé de la Grèce en Sicile , et de la 
Sicile dans les autres parties de l'Italie , se fixèrent 
enfin principalement a Venise. Celte ville parvint à 
fournir la majeure partie de l'Europe en soieries et en 
productions de l'Arabie et des Indes. Des négocîans 
italiens , connus vulgairement sous le nom de Lom- 
bards, répandirent ces marchandises dans les diffé- 
rens états de l'Europe. Secondés par les privilèges 
et les exemptions que les souverains leur accordôierït , 
ils devinrent bientôt les maîtres du commerce et de 
l'argent monnoyé des pays où ils s'étabîissoient. Ce 
fiirent eux vraisemblablement qui mirent en pratique 
les lettres de change dont on trouve des traces vers le 
milieu du treizième siècle ^ . 

La ligue hanséatique que des villes maritimes de la Iàq^^ 
Baltique avoient formée dans le treizième siècle poiù: ^ ^cotwiUujUon. 

1 Dans un diplôme de l'évéque de Werms de l'année iiL54y oe 
prêtai prend rengagement envers son clergé : ce Quod nunquam mu^ 
^ ttéum ex parte nostra ( episcopi) contrahatur apud aliquos cre- 
^ diiores tomctnos i^l ituiicos , pel ali»s quoscunque qui super 
« instrumenta consueverunt mutuare, \ Schasnat , Hist, JVor-- ■ 
39iaf. Cod. probat,, ip, 126. Ce passage semble se rapporter à des 
lettres de cuange. Edouard I , roi d'Angleterre , accorda, en iSoy, ^ 

Iktk peiteissron an nonce du pape de retirer par banquiers y en lettres 
4e ciiao^-, Vargeot qui revénoit à la cour de Rome du royaume 
^* Angleterre. RyMER,rtc^ angl,, t. I , P. IV, p. 69.' 
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la proteetion de leur commerce contre les piractes d 
les Jbrîgancls , prit des accroîssemens considérables dans 
le siècle suivant , où elle devint même une puissance 
maritime redoutable* Une foule de villes commerçante» 
de l'Empire , depuis l'Escaut et les îles de Zélande jus** 
qu'au fond de la Livonie , entrèrent successivement 
dans la ligue ; et plusieurs villes même de l'intérieur^ 
pour jouir de sa protection , sollicitèrent la faveur d'y 
être admises* Le premier acte connu d'nue confiSdé^ 
ration générale entre ce6 villes fut rédigé dans l'assem- 
blée de leurs députés, tenue à Q)logne ^ en i364* 
Toutes les villes alliées ont été réparties en quartien 
ou cercles , dont les plus anciens sont : le quariier 
Venède des côtes sud et est de la mer Baltique; h 
TVeâtphalien des villes de l'ouest , et le Saxon , com- 
prenant les villes du milieu et de l'intérieur. Un qua- 
trième cercle ou quartier fut ajouté dans la suite , cdm 
des villes de Prusse et de Lwonie. Les limites de ces 
différens cercles et leurs capitales ont varié. Les assenn 
blées générales de la ligue se tenoient r^ulièrement, 
tous les trois ans, dans la ville de Lobeck^ regnJée 
comme le chef'-iiea de toute la ligue , et chacun des 
trois on quatre cercles avoit aussi &es assemblais par* 
ticullères. 
Scm^tât Ce fut vers la fin du quatorzième siècle j et dans h 

florisMut. première moitié du quinzième , que cette ligue se 
trouva dans son état le plus florissant. Les députa de 
plus de quatre-vingts villes paroissoieut alors dans ses 
assemblées ; et des villes mêmes qui n'avoient pas la 
faculté d'envoyer des députés, n'en étoient pas moins ^ 
regardées comme alliées de la ligue ^. Maîtresses èi 
conunerce exclusif de la mer Baltique , ces villes eier- 
çolent librement le droit de la guerre et de la paix 9 de 
même que celui des alliances ; elles équipoient de 
grandes et pubsantes flottes et faisoient arec succès 
la guerre aux souverains du Nord , toutes les Ibis que 

1 Sautob.! us Geschichte des Hansêatischen. Bundes , 1. 1, p. ion* 

- On trouve l'ënumëration de ces viUet dan« Sarioiuvi » U II, 

p. 125 et 767- 



t;eux-ci entreprenoient de troubler leur monopole ou 
de restreindre les privilèges et exemptions qu^ils avoient 
eu la foiblesse de leur accorder. Aussi les assemblées 
générales de la ligue étoîent- elles fréquentées par les 
ministres de toutes les principales puissances de l'Eu- 
ïope. 

Lies productions dû Nord ^ telles que chanvre , lin , Nuttire de son 
bois de construction , potasse , goudron , grains , cuirs, o«™ct««« 
]>elleteries , cuivre ; les produits des grandes et petites 
pêcheries des côtes de Scanie ^ , de Norwège , de La- 

g>nie , d'Islande , faisoient la base du commerce des 
anséatiques: ils écbangeoient ces marchandises^ dans 
les parties occidentales de l'Europe, contre des fruits , 
des vins, des drogues , des étoffes de toute espèce qu'ils 
reversoient dans le Nord* Leurs principaux comptoirs 
et magasins se trouvoient à Bruges , pour la Flandre ; 
à Londres, pour l'Angleterre ; h Nowgorod ^ , pour la 
Russie ; à Bergen , pour la Norwège. Les marchandises 
de PItadie et de l'Orient leur etoient apportées dans la ' 
Flandre sur des bâtimens vénitiens ou génois , qui fai- 
soient alors le principal commerce du Levant et de la 
Méditerranée. 

Quelque étendu que fût ce commerce des villes han- Sa décadence* 
seatiques , il n'étoit cependant ni solide ni durable» 
Dépourvues elles-mêmes de matières premières et de 
grandes manufactures , et réduites au simple trafic des 

Sroductious étrangères , l'industrie des autres nations , 
e celles surtout qui exerçoient les arts , devoit nuire , 
avec le temps , à leur commerce , et lui faire prendre 
une autre direction* Aussi le défaut d'union entre ces 
villes , leurs &ctions et divisions intestines , les dis-^ 

^1 La péclie du hareng, sur les côtes de la Scaoie, fut pour le» 
Ilanaëatiques , dans les <|aalorzième et quinzième siècles , une rame 
d'autant plus abondante^ que toute l'Europe ôbsenroit alors les ett^ 
rêmes. Ce poisson quitta les côtes de la Scanie vers le milieu du 
•enième siècle. 

• La TÎlIe de Nowgorod ayant été dépouillée, vers la fin du 
qninzième siècle , de son état républicain , par le grand-duc Iwan 
WaaiUewitsh I, les négocians du comptoir nanséatique , maltraités 
par ce prince , se fixèrent les uns à Narva , les autres a Revel. 
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tances qui les séparoient les unes des autres, ne leur 
permirent jamais de former une puissance territoriale 
ou coloniale , ni de se ménager la possession du Sund i, 
[ui seule auroit pu leur assurer le commerce exclusif 
le la Baltique. Les -souverains, éclaires sur leurs vrais 
. intérêts , et sentant enfin le tort qu'ils avoient eu d'a- 
bandonner aux Hanséatiques tout le commerce de 
leurs états , ne négligèrent rien pour en limiter de plus 
en plus les privUéges. Des guerres ruineuses qui en 
résultèrent avec les souverains du Nord , en épubani 
les finances des confédérés , engagèrent une ville après 
l'autre à se retirer de la ligue. Les Ânglois et les Hol- 
landois , encouragés par les rois de Danemarck , pro- 
fitèrent de ces circonstances pour envoyer leurs vais- 
seaux dans la Baltique , et pour s'approprier insensi- 
blement la plus grande partie du commerce des Han- 
séatiques. Mais ce qu'il importe surtout de remarquer, 
c'est que cette ligue ayant été , de même que ceBe dç 
Lombardie, le résultat de l'état anarchique de l'Empire 
dans le moyen âge, elle dut perdre naturellement de 
son crédit et de son importance , à mesure que l'an»- 
chie féodale disparut , que le gouvernement de l'Em- 
pire prît une nouvelle consistance , et que les seigneurs 
territoriaux , enhardis par Taccroissen^ent de leur 

Suissance dans le seizième siècle, trouvèrent mojeu 
e faire rentrer dans le devoir les villes de leur dé- 
pendance qui , à la faveur de la protection que leur 
• accordoit la ligue , avoient fait des efforts pour se sous- 
traire à leur autorité. 
Sa dissoltiiion. C'est ainsi que cette ligue, si formidable dans les 
temps dont nous parlons , déchut de plus en plus pen- 
dant le cours du seizième siècle , et que dans la pre- 
mière moitié du siècle suivant, et durant la guene de 
trente ans, elle fut entièrement détruite. Les villes à 

1 Oxï rapporte au roi Eric IX , qui régna (Ie|mU i4i3^— l^i^ 
coufttriictlori de la forteresse d'Ëlseneur et rinûoductioa ia fèi^ 
du Suiid. Mallet, Histoire du Danemarck, t. .1 , p. 599> ^ 
clit^ieau de Cronenbourg ne fut construit <}ue soui le roi- Fk^ 

rie II, enire 1 574 et i58.5. 
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Lubeck, de Hambourg et de Bremen, abandonnées i63o€t 1649. 
de tous leurs alliés , furent alors les seules qui s'unirent 
de nouveau pour l'intérêt de leur conunerce , et qui 
conservèrent aussi l'usage de traiter en commun avec 
les puissances étrangères ^ sous la dénomination de 
villes banséatiques ^. 

Les villes d'Italie et du Nord ne furent pas les seules ^^^'SS p ^** 
à cultiver le commerce, dans les quatorzième et quin« ^* Bm. " 
zième siècles. Celles de Gand , Bruges , Anvers et 
autres villes des Pays-Bas, Êiisoient fleurir le com- 
merce par leurs manu&ctures de draps , de coton , de 
camelots et de tapisseries , dont elles fournissoient une 
grande partie de l'Europe. Les Ânglob livroient aux 
Belges leur laine crue , qu'ils écbangeoient contre. Je 

{)roduit de leurs manufactures , pendant que les Italiens 
eur fournissoient . les soieries e^ les productions dû 
Levant et des Indes. Rien de si surprenant que l'im- 
mense population dé ces villes , dont l'affluence et les 
ricbesses élevèrent leurs souverains au rang des plus 
puissans princes de l'Europe. La ville de Bribes . 
étoit comme le centre et l'entrepôt principal des mar- 
cbandises du Nord et du Midi. Il falloit un pareil 
entrepôt dans un temps où la navigation étoit encore 
dans son enfance. La Flandre et le Brabant y étoient 
d'autant plus propres , que ces provinces avoient une 
communication facile avec les principales nations du 
continent, et que le grand nombre de leurs mana- 
factures, joint à l'abondance de leur pèche, y atti- 
roient naturellement beaucoup de bâtlmens étrangers* ' 
La ville de Bruges conserva sa supériorité dans le com- 
merce des Pays-Bas jusque vers la fin du quinzième 
siècle, où elle perdit cette prépondérance, qui passa 

alors à la ville a*Anvers a. 

0. - 

> Voyet sur cette ligue Gebhabjdi Geschichie aller fPendisch^ 
Slavischen Staaten ftouu Tj p.2ioet8uiy. ; SaktokjsS' Geschichte 
des Hiùtsêatischen Bandes; Gottingue, i8o5; Mallet, de la 
Iiigue hanséatique yQenhv^ y i8o5. 

' s Les soulèvemensdesBrugeois, et autres Flanutiids, sous l'admî-: 
nistratîon de Maxiniilien d'Autricbe , furent la première cause .de 
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Lea troubles iulestitis dont les villes de Flandre el 
« deBrabant fîweiit agitées , les entravesqii''on neeessoit 

de mettre à leup eemmerce , les guerres feéfoetktea qui 
désoloieoA les Pays-Bas , engagâ^ent peu à peu , dans 
k.q]]Akocaièiiie.sîiècle9 et depui^k règne d^EdK>uardIlI, 
un grand nombre de manufacturiers âamaads i se ré- 
fiigiev en Angleterre et à y étebl^ des febrîques de 
dffàp^, sous lapooteotion iaimédiate de la couronne. 
Une circonstance- qui contribua plus partîcuHèrement 
à fiâoe prospérer le commence dès HcMilHidois-, e'est la 
nouvelle manière de saleo et d^enoaque»l«s barengs, 
qwb fat Urouirée vers la fin du quatorsiècae' siècle, par 
va nommé GuiUcuime Boukelszoor^^ natif de Bier- 
vliety près de l'Ëqluse K Le nouveau passage du Texel, 
qufi la mer ouvrît dans le même temps, fut un événe- 
ment des plus £ivorables poup 1^ ville d'Amsterdam. 
Cette ville se saisit depuis du principal commerce de 
la pécbe f et son port commença à âtoe fvétpoenlé par 
les lumens banséatiques ^^ 
AllemasDe : uoih Le trône impérial en Allemagne^ tou)ODrs électif 9 fiit 
^ v!!l ?"r*Vr déféré, en i3o& à des princes de la maison de léuxenir 

bourgs qui loccupèrent jusqu en i4oo , où la mauon 
de Uahëbourg-Av^riche parvint à la dignité impériale* 
Ceiiitsous ces deux cknasties que le gouvernement de 
PEmpire , îusqu'alor;s incertain et vacillant , commença 
à prendre une forme constitutionnelle et à se ccmsolider 
pas de nouvelles lois. 
Changement Celle qui fiit publiée à la diète de Francfort , de 
public.^*' i358, assura Pindépendance de FEmpire ocmtre les 
papes. Elle fut précédée d'une ligue , arrêtée à- Rensé 
entse li^s, électeurs , et connue sous* Ife- nom ètwmn 

)a décadence du commerce de la ville d<a BragM , el^de INu cr oi i i g 
meut de celui d'Anvers. Cette dernière ville resta le principal entre- 
pôt du coxpmerpe dea Pays-Bas jusqu'à l'^poaue, de sa prise-paï le 
ouc de Parme, eu i5d5 , où tous lés gros negocians.qaittèrtB^ la 
'Y^Ue pour aller se fixe^r à Amsterdam , qui.da^^ cet-éyénttMDttt 
proipéritë et sa haute splendeur. 

1 .Ot^ fixe cet év<^neifient à l'an i4oo : AT^iVRaos^.Misinre du 
Commercé , traduite, en allemand > t. II , p. 356, 32by .4b6^ 555* 

■ Mémoires de Jjbak de Witt , part. I , ch, 8. 



i5bo — i455. 2BS 

ffènérate des éhcténirs: La biille d'or , rédigée tiar i356" 
Tsemperenr Charles ÎV, dans' lès 'diètes de NiiréttiBërg" 
et de Metz y fi:s?at Potdrc' et l'a' fbrme dé Pëleclîoti des' 
chipertîursf, et le cAtéwpnialdë'IèWr couromièÉDfent. 
Elle ordonna que cette ëlecttttn se fît- à» k phitall^'dfeaf 
sufirages des sept électeurs", et qiie Ik voii dte Pëlfec- 
teur qui viendrolt à être élu fut pareillement cdm^t^. 
Pour prévenir ausm' leb pàHiBi^s d'élëètîdri^^î , plus 
d'une fois V avoient ttoublé l'Em^iiire et soulëie dfeaf 
guerres^ civiles V cette loi uhit^ îrrévocâftblèmèfaf lédïïillf 




de suf^cession*, appelé linéal<tgnatiquè. EnfixrlfirHrilIë 
d'or détermina pms'patticuKèi^niéiil les^df(M& cSMé^ 
prérbgaftîves'des électedrfe, c?t cotiflttnâf'atix*dcttirélèfe- 
teurs Palatin et de Sâxek TidaHaf où \k gdu V ëiiien i cfir t^ 
de TEmpire , durant* Pintèrrégtiéi 

Les efforts que* fit' lèf conèHè de Bâlê pbtjr 'là réfor- Pragmatique 
mation de l'église excitèrent Tatt^ntion dès états' de Sanction 
L'Empire. Dany uhe diète , Ittm à Mèy^cM*, ife'ac- •*««^"^™"- 
ceptèrent plusieurs décrets de c^ dohtilè^ pœir iih^ attc? 
solennel rédigé en présetfce deé^ahibâstedcWri* Jtt ttôn-^' 
cile , «t de <;euk desf oîè de Prahce» j de €aiitaieV tPifraf-» 
gon et dePortUgâll fiarWlUès décrété' acCéWï?&, eS'nWtf 
xéibnnfés depuis-, oniiematque Cédt' qtA^àbHssèntlaf 
supériorité des conciles sur les papés'^ 'c^iil défèndëïiK 
les- appels o/nwa7it«rfz(^; et qui eiiÇéSgnctft* au' p^ ,' 
de vider les ■ appels , dévbluff à«a ' coW**, ptefi^ dès' CQm*- • 
missaire» qu'il déri]^efOitstiHés lièttti; Dèà'* C(ki6^ 
dats', conclus' à'Rottiè et b ' Viênôé , cMttlâ'cbufy* i447 tt"T448. 
Home et la*natioii gertnaniqtféf, ooiifiMièrent*clè^d{s^ 



positions; on rendit cependant au pape ^ par le; der- 
nier de ces coticordiats , plusieurs des réserves dont* la 
Pragiiiatiqûé Sanction Fayoit prité ; dû. lài tetïdHHclè 
mâme le* dr($ît;dè diofkifiiftt^e^ lè^ pr^àtà , les ahnàCês et 
Taltéi^Disitivè dès mois. 

1 foyez mon ouTrage initi^iilé: Sanciiç PragfdMia» Oèftivêh^ 
norum illustrata. 
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^i^membremcnt Les liens qui unissoicnt les nombreux états du corp . 

^"d'SîeT* germanique s'étant relâchés par l'introduction df 
système féodal héréditaire^ et par la chute dePauto- 
rité impériale , il en résulta que ceux de ces états qui 
étoient les plus éloignés du centre , se rendirent peu à 
peu indépendans , ou furent assujettis par des puis- 



sances voisines. 



C'est ainsi que plusieurs provinces de l'ancien 
royaume de Bourgogne ou d'Arles passèrent successi- 
vement à la France. Le roi Philippe-le-Bel profita des 
diiFà:*ends qui s'étoient élevés entre l'archevêque et les 
citoyens de la ville de Lyon , pour obliger Tarche- 

i5i2. vêque Pierre de Savoie de lui abandonner , par traité, 
la seigneurie de la ville et de ses dépendances ^. La 
même puissance acquit le Dauphiné , en vertu de la 

1349. donation que' le dernier dauphin Humbert II fit de 
ses états & Charles, petit-fils de Philippe de Valois et 

i48i. premier dauphin de France 2. Enfin la Provence de- 
vint aussi le domaine de cette couronne , par le testa-* 
ment de Charles 9 dernier comte de Provence , de la 
seconde maison d'Anjou ^. Quant à la ville d'Avignon» 

1 548, ç]ie fiit vendue par Jeanne I , reine de Naples , comtesse 
de Provence , à Clément YI , qiit obtint , dans le même 
temps , de l'empereur Charles IV ^ des lettres patentes, 

Ïortant renonciation aux droits de haute souveraineté 
e l'Empire sur cette ville, ainsi que sur toutes les 
terres de l'Eglise ^. 
Origine delà jJj^q révolution importante arriva dans la Suisse. 
'^hdvcUquc^'* ^c pays , ancienne dépendance du royaume de Bour-, 
gogne , étoitv devenu province immédiate de rEm- 
1218. pire, k l'extinction des ducs de Zaringue, qui l'avoient 
gouverné à titre de Régena ^. Une foule d'états , tant 

*> MBNBTBJSa , Histoire de la pille de fyon , p. 43o. 

s Valbohais, Histoire du Dauphiné , t. Il, p. SgS. Ce prince 
jjcéu encore foi et hommage h l'empereur Charles lY , pour Je Diu- 
phinë ;tëmoin Albbrtus Aroehtikensis , à l'an i349 « p. iS3. 

S BoDCHS y Histoire de Provence , t. II, p. 484; Domost, Corps 
diplom, f t. III f part. II , p. 82. 

^ LuiriG, Cod* Italiœ dipl, , t. Il, p. 775, 782 , 79if Vov^ 
auMÎ ci-deMut , p. 186 ^ note ' , et p. i23 9 .note ^. 

5 Hector. 
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^ecclésiastiques que séculiers, partagoient la Suisse au 
commencement du quatorzième siècle* Parmi eux on 
remarque l'évéque de Bâle , l'abbé de Saint-GaH , 1^ 
comtes de Habsbourg, de Toggenbourg, de Sa?oie, 
de Gruyères , de Meufchâtel , de Werdenberg , de 
BuchecK , etc. Les villes de Zurich , Soleure , Bâle , 
Berne et autres avoient le rang de villes libres et impé- 
riales. Une partie des habitans d'Uri , de Schwitz et 
d'Unterwalden , sujets immédiats de l'Empire j étoient 
gouvernés par leurs propres magistrats ,; sons le titre 
de Cantons ( Ort )• Ds recevoient de l'empereur des 
avoyers qui exerçoient, en son nom et en celui de 
l'Bmpire, le droit de glaive dans ces cantons. Telle 
vétoit la constitution de la Suisse, lorsque l'empereur 
Âlbjert I d'Autriche, fils de Rodolphe de Habsbourg, 
conçût le projet d'étendre sa domination- dans ce 
pays, où il tenoit des possessions considérables ^^^^ 
sa qualité de comte de Habsbourg , de Kibourg*, de 
Bade et de Lenzbourg. Désirant former de la Suisse 
un corps de principauté en faveur de Tun de ses fils , 
il y acquit successivement plusieurs nouveaux do- 
maines propres à arrondir ses états. Les abbayes de 
Murbacn, a^Einsiedel, d'Interlachen, de Disentis , et 
les chanoines de Luceme , lui vendirent leurs droits et 
possessions dans Glarls , Lucerne , Schwitz et Unter- 
walden. Tournant ensuite sa politique contre les trois 
cantons immédiats , Uri , Schwitz et Unterwaldén , il 
essaya de leur iaire reconnoltre la supériorité de l'Autri- 
che , en tolérant les vexations qu'exerçoi^nt à leur 
égard les avoyers qu'il leur avoit donnés au nom de 
l'Empire. C'est dans Ces circonstances que trois hommes 
courageux , Werner de Stauffach , du canton de 
Schwitz , Walter Fûrst du canton d'Uri , et Arnold 
de Melchthal du canton d'Unterwalden ^ , prirent la 

> On regarde communément Guillaume Tell comme le premier 
fondateur de la liberté des Suisses. Les détails qu'on en rapporte 
ont été traités de fabuleux, par l'auteur anonyme de^Ia brochure : 
Guillaume Tell , fable danoise, Berne 1760. Cet écrit, attribué 
k Freudenberger., miniftie de Ligcrz, fiJt une f*rande sensatior» 
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^résolution de d^iyrer leur pays du joug sous leqncf 8 
^érpmojit. JLia conjuration .(|uw |formèrent â ^t effet 
jéd^Xfih l*"' janvier .i3.q8.. Les avay^re, surpris danë 
Iq^r^ cJiâie^ux par les conpiré^ , lurent transportés 
hors 4u pays , et les châteaux rasés. Les députés des 
trQi3 cantons assemblés arrêtèrent dors une ligue de 
jdix ans pour le niaiDilien de leur Irbertë «t de leurs 
privilèges, en réservant pourtant ài'Ëmpire ses droits, 
jie même que ceux que djes 8eigne;urs , laïcs ou ecdé^ 
.si94iques , avoient à prétendre. Ainsi eelte confêdér 
cation , tournée originairement «contre FAutriche ; 
n'aboutîssoit pas «ncore à soustraire la Suisse à la 
haute souveraineté de l'empire germanique. 
^^"® . La victoire que les confédérés remportièrent sur les 
^*?3"5?*^' ^i^ioWens, k Morgarten, k l'entrée du canton de 
àcl^itjQ , Jes jencouragea à renouveler leur ligue à 
Ji^Uafi^en , jat â ia rendre perpétuelle ^« Gomme éi^ 
fyl .Qowfirmée par serment , ene fit donner aux opnfé- 
jdâ^és Je nom dtEydgenoMen , c'est-à-dire de lUa par 
germent. La ligue de Brunnen devint 4^uis la base 
djgi sy^ème fédérât if def Suisses , qui ne tarda pas i 
0e fortifier par l'accession de plusieurs cantons. La 
yiljie de Luceme, eh secouant le joug des Habsbour- 
geois» entra dans la ligue en i553 ; Zurich y fut reca 
en i35i ; Glaxîs et Jixxg eu iS55; Berne en i3ô3 y ce 
qui forma les huit ancîeps cantons. 
L«8 Auiiichiens La situation cependant des confédérés ne laîssoit pas 
expulsés de la J'êtrc fort embarrassante, aussi }oDg-4emps que les 
Autrichiens conservèrent les vastes dcnnaines qu'Us 
tenoient au centre méraer de la Sui^e. La proscription 
i4^5. qui fiit prononcée, par l'empereur Sigismond et par 
le concile de Constance , contre Fréd^ic , duc d'Au^ 
tridie , comme adhérent et protecteur de Jean XXID* 

dans la Suisse. M. Balthasar de Lu cerne en entreprit la rélbtatîoQ 
dans sa Défense de Guillaume Tell ; de même <}ue M. HaliAb» 
fiU du célèbre Haller , (le Berne , qui publia Técrf l spivant : ffil- 
helm Tell, eine Vorlesung, Voyez aussi Mui4.£b. O^schiçhtê der 
SchweitJk, Uy. I, chap. iB. 

» TscHODi Chron, nelu, , p. 376 j Simuse Régiment dur lôtU- 
€hen hidgertossenschaft. 
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fournit eafia aux Suisses une oc^siou &i^rable pour 
ciépouiller la maison d^ Autriche <}e ses pOssesisioïMé 
Les bernois éclatèrent alors tes jpt*einier8; ils enle* 
vèrent aux dUcs le^ villes de ZofBngen ^ d'^rau ^ de 
Bruck) avec les comtés de Habsbourg , de Lenzbourg 
et la meilleure partie de TArgovie^ Kybourg échut aiix 
ZrOrioois ) Sursée aux Lu^oermois; et les bailliages UbrQB^ 
avec le comté de Baden» les vSlea dé Mellingea et de 
Bremgarten , furent i^Onquis par les forces kiéttiiies de$ 
anciens cantons, qui les ont possédés ^x cdmmuli \iês*- 
qu'à nos jours i« 

Une nouvelle pUissanoe s^éleva dans lé royaume de 
Lorraine^ celle des ducs de Bourgogne^ Phdippe-le-»' 
Hardi , fils puîné de Jean4&-Bôn, roi de Franccf^ 
ayant été créé duo de Bourgogne ^ paf le roi son père ^, 
épousa Marguerite 4 fille et héritière de Louis III^ 
dernier comte de Flandre* 11 eut « pai^ ce mariage 5 U 
Flandre, l'Artois, laFranche-^mté 3^ Nevers, RetheU 
Malines et Anvers, et transmit ces étatft à son fils Jeati<^ 
sans-Peur et à son petit-^fiils Philippe-le-Bon^ Ce der- 
nier les agrandit encore par de nouvelles acquisitions. 
Le comte de Namur lui vendit son comté; il hérita des 

X Par une convention pa»ée ^ Senlis^ en 1474 , souélli nMfdii'- 
tion de Louis Xl, entre les anciens cantons et le duc Sigismond' 
d'Autriche , ce dernier prince consentit & laisfcer aujL Suisses toutes 
leurs conquêtes, et à ne plus y foi-mer de priFten lion. Vùyéz l'tfrt. X 
de cette convention dans ScaMAuas Corpus juris gentium. aoada- 
jnicum ^ t. I, p. 108. 

3 Ce duché etoit revenu à la Couronne à la mort de t^ilippfe dfe 
Rouvre , arrivée en i36i. 

3 A l'extinction des anciens comtes d^ Bourgogne , Vftsfeaux. du • 
royaume d^Arles, la. I^anche-Comté passa ^ en i3i5, à Philippe -le- 
Long, roi de Fitince, qui svoit ëp6u^ Jeanne, fille et héritière d'Ottotl. 
. iVy comte de Bourgogne. L'aiuée des filles issues de ce mariage transe 
mit , en i53o , celte province dans la maison des anciens ducs de 
Bourgogne , dout le dernier , Philippe de Rouvre , étant mort sans 
postérité ^ son successeur dans le duché, rhilippe-le-Hardi , obtint^, 
en i363 , de l'empereur Charles IV , Finvestitnre de la Franche- 
Comté comme d'un flef yacant de l'Empire. Il s'en assura la pos-^ 
session en épousant Marguerite de Flandre , arrière petite-fille de 
Philippe^le-Loug et de Jeanne de Franche-Comté , et veuve de Phi- 
lippe de Rouvre : Pbrard , Recueil , p. 5o4 \ Dunod , Histoire dui 
Q>mté de Bourgogne , t Al , -^ 5qL 
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duchés de Brabant et de Llmbourg^ de son cousin 

i43o. Philippe de Bourgogne. Une autre cousine , là fameuse 

i433. Jaqueline de Bavière , lui abandonna, par traité, les 

comtés de Hainault, de Hollande, de Zélande et de 

Frise. Enfin, il acquit aussi le duché de Luxembourg 

et le comté de Ghîny , par une convention qu'il passa 

i443. avec la princesse Elisabeth , nièce de l'empereur Sîgis- 

mond. Ces différentes acquisitions étoient d'autant 

Îlus importantes, que les Pays-Bas , et notamment la 
landre et le Brabant , étoient alors le siège des manu* 
iactures et le principal entrepôt du commerce euro- 
péen 5 d'où il arriva que les ducs de Bourgogne com- 
mencèrent à aller de pair avec les premières puissances 
de l'Europe, et à rivaliser même avec les rois de France, 
^bâne. Plusieurs révolutions arrivèrent dans les principales 

maisons de l'Empire. L'ancienne race slavonne des 
ducs et rois de Bonéme i s'éteignît avec Wenceslas V, 
assassiné en i3o6. L'empereur Henri VII, de la mai- 
son de Luxembourg, saisit cette circonstance pour 
transférer dans sa famille le royaume de Bohême, dont 
i3oç^ il investit son fils Jean , qui épousa la princesse Eli- 
sabeth , sœur du dernier roi de Bohême. Le roi Jean, 
ayant fait des acquisitions considérables dans la Silésie, 
parvint à se faire céder, par la Pologne , la haute sou- 
veraineté sur cette province 2. L'empereur Charles IV, 
fils du roi Jean , incorpora la Silésie, de même que la 
Lusace, au royaume de Bohême, par des pra^Miti- 
ques qu'il publia ^ en i355 et i370. 
Guerres L» guerre des Hussites éclata à la mort de l'empe- 

dtê IlussUee. reur "VVenceslas , roi de Bohême ; les sectateurs de 
* "^' Jean Huss et de Jérôme de Prague ayant refusé de re- 
connottre pour successeur de ce prince l'empereur 

1 Ces princes aToient obtenu la dignité royale de l'empereur 
Philippe de Souabe, qui eu décora le duc Fi-zémysl Oitokar l, eir 
1 igB : GoLDAsTi appendix de regno Bohemiai, p* 27. 

s Les traités conclus à ce sujet avec Casimir , roi ae Pologne , en 
i335 et i35|9, se tiouvcnt dans Sgmmersbbrg Cod, dip. SUesiœ, 
p. 774 et 77^. Le même prince ^ pour soustraire la Bohême 2i la mér- 
tropole de May en ce, fit ériger Prague en archevêché , en i343. 

S l&OLOASTI <ip/7tf7kfûr , p. 83« 
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Sigtsmond , son frère et héritier , auquel ils repro- 
choient le supplice de leurs chefs* Cette guerre , une 
des plus meurtrières que l'esprit d'intolérance et le 
fanatisme aient jamais suscitées, dura pendant une 
longue suite d'années. Jean de Trocznova, surnommé 
Ziska , principal général des Hussites, défît, à plusieurs 
reprises , de nombreuses armées de croisés qu'on 
mena contre lui dans la Bohème; et ce ne fut que 
long-temps après la mort ^ de cet homme extraordi- 
naire que Sigismond réussit à conjurer l'orage et à 
rétablir son autorité dans ce royaume ^* 

La maison de Wittelsbach, qui tenoit en même Bavière, 
temps le Palatinat et la Bavière , se partagea en deux 
branches principales : celles des électeurs palatins et des 
ducs de Bavière. Par le traité de partage , qui fut arrêté à 
Pavie , on convint d'une succession réciproque entre iSig. 
les deux branches copartageantes , dans le cas que 
l'une ou l'autre vînt à manquer d'héritiers mâles et 
féodaux 3, 

La ligne directe des électeurs de Saxe , de la maison ^ ^^^^' 
ascahienoe , étant venue à manquer, l'empereur Sigis- 
mond,. sans avoir égard aux réclamations des branchés 
cadettes de Saxe ^, conféra cet électorat, comme fief *^*3. 
vacant de l'Empire 5 , à Frédéric-le-Belliqueux , mar- 
grave de Misnie, qui lui avoit rendu des services si- 
jgnalés dans la guerre contre les Hussites. Ce prince 
^ut deux petits-fils, Ernest et Albert, dont descendent 
les deux branches principales qui partagent encore 
aujourd'hui la maison de oaxe. 

' . 1 Elle amva en i424. 

• » Theoaaldi Hussiten-Krieg ; Cochljbi Hist. Hussitica. 

5 Ce cas arriva ea 1777, à la tnort de rélecleur Maximilien- 
Joseph de Bavière , dernier de sa branche. 

^ La branche ascanienne qui tenoit l'^électorat de Saxe, s'etoit 
subdivisée en trois autres : la branche directe électorale , celle de 
iSaxe-Lauenbourg et celle d'Anhalt. Cette dernière , issue de Heuri- 
le-Gras , qualifié comte d'^schersieben et prince cPjinhalt , dans 
un titre de 12 15, est la seule de toute la maison ascanienne qui se 
«oit conservée jusqu'à nos jours. Voyez Becmann Historia AnhaU 
tina , en allemand. 

5 L'investiture solennelle n'eut lieu qu'en l^ai^^'oyez UoRKli 
yita Jtriderici beUicosi^ p. 667 et 906. 
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Brandebourg. {^ Biftisou ascanienne iie perdit psks seulëtneai Té* 
lectorat tle Saxe , ainsi que nous venons de le vo!r| 
elle fut atissi dépQuiUée, <lan8 le fiièctequi préoédtf 
de l'âectorai de Brandebourg. Albert , sitroonuné 
rOuns, tige de toute cette maison, ayoit transmît té 
dernier ^lectorat , dont il fut le yrai fondateur ^ , km 
desoendans en Ugne directe j cfin ma&<pièreiit , dan In 
mâles 9 au coBunenoement du quatorziimcî «iëdie >. 

i524. L'empereur Louis de Bavière en investit alors ^ Loois^ 
son fils ataé 9 à l'exclusion des branches ascaniennesde 
Sa^e et d'Anhah. Les princes bavarois ne conserverait 

iSyS. cependant pas cet électorat ; ils l'abandonnèreiA à 
l'empereur €3iarles lY , dont le ^s Sigismonden fit k 
cession à Frédéric , hpurgrave de Nuremberg, delà 
maison de Hobenzollem , qui lui avoii avancé dei 
sommes considérables pour ses expéditions de Hongrie. 
Solennellement investi de cette cliguité , par l'empe- 

i4,^. reur , au concile de (Constance ^, ce prince devint k , 
tige de tous les électeurs et margraves de BrandcbouqH 
ainsi que des rois de Prusse ^. 
Iulie : duché de ^^ nombreuses républiques qui s'étoientâevées es 

Milan. Italie 9 dans les douzième et treizième siècles , dédiirfo 

> Ce prince ajant été inreati, ea 11 34, par l'empereur L<>din«v 
du margraviat du Nord, enleva ^ eu 1167^ anx SlaTes k YÎUe et 
Brandenhourg , et agrandit considérablement son inargrayiat^|V 
les conquêtes qu'il fit sur ces peuples. Yoyes Annaliafa Sato^mA 
BccAKDi Scriptores medii œui , 1. 1 , p. 067 1 Âi^xaioi CAmwcMV 
à Tan 1157 , et Helmoldi Chron, Slavorum., lib. I , cap* 89. U fst 
le premier à prendre le titre de mçirgrai/e dé Brandebourg; cC h 
dignité de grand-chambellan , à laquelle les préro^tÎTee âeelonla 
étoient attachées, devint aussi héréditaire dans sa maiaou. 

^ Les margraves Waldemar et Henri'lenJeuoo 9 moris dbuM m 
années iSiQ et i320 , terminèrent la lignée des margraves de BiM- 
debourg de la maison ascanienne. 

3 Voyez LuDSwio reliqumMtmuseripU^ tom. II, pag. 170. 

^ H£&MANKi VON DE& liAROT Actu concUU COfUiOML t« I^> 
p. 1323^ et t. y, p. i83. 

5 Les fiourgraves del9uremberg, de la maison de HoiicaBoBBiay 
avoient acquis , à différens titres , des torrikoires considérables (bas 
la Franconie , que ks électeurs de celte maison assignènni depai» 
en apanage à leurs cadets, qualifiés margraves. C'est ce qui dont 
naissance aux deux margraviats d'Auspach et de Bajrenta, teil>^ 
FrajKonie. 
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pur dds £ictloi&4« étoienjt ea proie à ie$ gn.erres conti* 
nuelles. Ce qui contribua à augmenter le trouble etla 
Qonfikâen 4sÛbs ce maibevreux pays 9 c'e^rt (jpie , pen- 
ïiftBt 'Une longue suite d'années^ aucun empereur ne 
se ixendit «a itaiie , ai ne ât la inoindrf: tentatÎTC pout* 
f scdever l^autoritë impëiiale. Aussi les fbîMes efforts 
dLss empereurs Qettfi ¥ll , Loms de Bavière et Charles 
IV 9 ne servirent <pi'à proc^^er ^e la royauté d'Italie 
ëtoit jans £)i«e et sanis -vigueur. L'anarchie prëyidut 
tfkaBSiOe covaume; et cet«sppit de liberté et de répu^ 
Uicanisree qui avA^ animé les Italiens , disparut insen- 
ôUement. iJégoàtés enfin d'im avantage qui leur (jevje- 
soit fiineste , quelques-unes de ces républiques prirent 
!• parti de «^donner de nouveaux maîtres^ et plusieurs 
autoes 6u?ent sdb)42guées , sans le vouloir , par des sei* 
gneurs puissans. Les maquis d'Ëste ^emparèrent de 
If odène ^et de Reg^o , et olifiiirent la dignité ducale i336. 
de l'empereur Frédéric III. M«ntoi}e édiut à k maison 1 462. 
ide Coiiïague ^ qui posséda cette souveraineté , d'abord 
Aous le titre de margraves , et ensuite sous edui de 
iiucs \* Mais le plus grand nombre ies républiques 
d'Italie toipbèrent en partage avii: Visconti de JMilan. 
4Bdui qui fonda 1^ grandeur de cette maison , fttt Mçi-' 
ihieu Visconti , neveu d'Olton Visconti , arcbevéqtifc 
de Milan. Revêtu du titre de capitaine et de celui de 
vicaire impérial en Lombardie , il réussit à se faire re^ 
^onnoltre seigneur souverain die Milan, et subjugpa Depuis i3i5. 
successivement les principales villes et répub)iques dé 
la Lombardie 3* Ses successeurs marchèreût svir ses 
Ivaces ; ils arrondirent leur territoire par plusieurs 
nouvelles conquêtes. Enfin Jean Galéas, arrière-petit* 
fils de Mathieu Visconti , obtint , de l'empereur iSqS. 
Wencedbs , moyennant une somme de cent mille flo- 
rins d'or qu'il lui paya , d'être déclaré due de Milan 
pour lui et tous ses descendajas ^« Les Visconti ré- 

> Celte deroièr^ 4ig<iite lui fu( conférée par Tempereur Charles- 
Quînt^en i53o. 
• MuRATORi , jinnafes d'Xtalie. 
' LvKiG , Cod, ïtaU diplom,, 1. 1, p« 42i, Ce diplôme fut sniri 



363 PÉRIODE V. 

gQèrent à Milan jusqu'en i447 ^ , où ils forent rem« 
placés par les Sforzes* 
République Parmi les républiques cl'It;alie c[ui échappèrent à la 
Flo«'«nc«' catastrophe du quatorzième siècle , les plus remar- 
quables sont celles de Florence , de Gênes et de Yenije. 

La ville de Florence , à l'exemple de toutes celles de 
la Toscane , s'étoit formée en république vers la fiiida 
douzième siècle ^. Son gouvernement essujra de fré- 
quentes variations , depuis Fintroduction de la déno- 
cratie, vers le milieu du treizième siècle. Les factions 
qui agitèrent cette république , engagèrent les FIokd- 
1292. tins à se donner un magistrat , appelé Gonfalonkr 
de justice j et revêtu du pouvoir de rassembler k 
peuple sous son étendard, toutes les fois que les voiei 
de conciliation étoient insuiEsantes pour £dre cesser 
les troubles et rétablir la paix. 
Son commerce. Au milieu de ces agitations intestines j la viDe de 

Florence ne laissa pas de s'enrichir par son commeioe 
et ses manufactures. Elle réussit à subjuguer , avec le 
temps , la plupart des villes libres de la Toscane^ et 
notamment celle de Pise, dont elle fit la conquête^. 
Il n'y eut que la république de Lucques qui se main- 
tint dans son indépendance , malgré les efforts des 
Florentins pour la soumettre. 

Le gouvernement républicain se soutint à Floreoce 
jusqu'en lâSo, où la ramille de Médids en usurpait 
souveraineté , sous la protection de l'empereur Cbades- 
Quint. 

La même rivalité qui avoit mis les Génois aux prises 
avec les Pisans , les souleva depuis contre les Vénitiens. 
Les intérêts de ces deux républiques se croisoient dans 
les mers du Levant et de la Méditerranée. Il en résulta 
des guerres longues et funestes , dont la dernière et h 
1376—1382. plus mémorable fut celle de Chiozza. Les Génois, 

de près d'un autre qui ëtendit la dignité ducale à toutes les ponei- 
sions des Yisconti. Voyez Lu^iriG, 1. 1, p. 425. 

1 Prûlippe-Marie termina, en i447^ la suite des ducs de Mibod« 
la maison de Visconii. 

s jinnales d'Italie de MvvLXTOVJ , àl'ao 1198. 

3 MuRATORi , à l'an i4o6. 
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après une victoire signalée qu'ils remportèrent sur les 
Vénitiens, devant Pola , dans le golfe Adriatique, péné- 
trèrent au sein même des lagunes de Venise , et y atta- i^yg. 
quèrent le port de Ghiozza i. Pierre Doria se rendit 
maître de ce port ; il auroit même emporté Venise, s'il 
ftvoit su profiter de la première consternation des Vé- 
nitiens, qui penchoient déj à à /vouloir abandonner leur 
fille pour se retirer dans l'île de Gmdie. La lenteur 
le Tamiral génois leur donna le temps de se recon- 
aottre. Poussés par un noble désespoir^ ils firent des 
sflforts extraordinaires pour équiper une nouvelle 
GU>tte , avec laquelle ils vinrent fondre sur les Génois 
iitprès de Ghiozza. Gette -place fiit reprise ; et le rude 24 juin i58o. 
échec que reçurent alors les Génois , décida , en quel- 
irae sorte , la supériorité de la mer en £iveur des Yéni- 
liens. 

Mais ce qui contribua encore plus à la décadence Sa décadence. 
des Génois , c'est l'instabilité de leur gouvernement et 
les commotions intérieures de la république. Agités 
par des divisions continuelles entre les nobles et les 
citadins 2, incapables de se gouverner par eux-mêmes, 
ils finirent par se donner à des puissances étrangères. 
Ce peuple léger et inconstant , supportant aussi peu la 
liberté que la servitude , changea fréquemment de 
maîtres. Deux fois il se mit sous la protection des iSgG, j458. 
rois de France ; il chassa ensuite les François pour se 
donner , soit aux marquis de M ontferrat , soit aux ducs 
de Milan. Enfin , depuis i464 , la ville de Gênes fut 
constanunent regardée comme une dépendance du 
duché deMilan , jusqu'en 1628 , où elle reprit de nou- 
veau son ancien état d'indépendance. 

Pendant que la république de Gênes alloit en déca- Veoisc. 
dence^ celle de Venise prit de joiur en jour de nou- 
leanx accroissemens. 

Les nombreux établîssemens que cette république Prog«*è8 de son 
ayoit formés dans le golfe Adriatique et dans les mers <^«i«"»«'*<^' 

1 MuRATOiii, annali, 

9 En 1339, les Gënois procédèrent , pour la premi^re fois, à 
l'âectioB d'un doge , qui fut Simon Boccauegta. , 
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clu'Levantr jointe- à la AouvèHe ferce'qbe lui* prâoit 

llintroduciion* de PàvistOoraiSe hërcfditaire.^ aâcoii- 

derei^t les progrès* dé- 30B comiHerce et de sa ntarine. 

1543. Aussi le traité qu'elle eonclut aveê le ^lianr d'E^jfpte 1 , 

en assurant àla république une enliëre liberté -de odiii'* 

merce dans les«f>orts de Sytie et èPEgyptë,- aiuM que 

la (acuité d avoir des^oonsuk'à'Alexàttdrie'ef àDmiM'. 

lui donna des fikcilités- poUr s^'appro^viev peu* à ifixi 

tout le commerce des Indes ,• et pour s^y* iminteiiff 

contre les Génois qui le lui disputoient avec- Ik s*^ 

ciorité de la mer. 

Ses «xVpquêtes. Ces- succès encouragèrent les Vénitiens* à profiW 

des troubles- de la Lombavdie pour s^rrondië sor k 

continent de L'Italie ,< où ils ne possédoient'd'adiOTd'qM 

le setd dogat de Venise et la» petite proTidce d'Irine. 

i388. Ils s'emparèrent de Trévise et de toute la Maidie 

Trévfsane^ dontiU dépouillèrent la puisssote nuitoa 

de Carrara-qui s'entrouvoit saisie* tXf i42a,'il» rcff- 

trèrent dans la possesâon dé la Dalniatie par la- ooh 

Îuéte quHls en firent sur Sigis'monds rbid^oogne. 
letteconquète leur facilitaaussi celle da FriolilvqB% 
enlevèrent , dans le même teinps«, au^patriaÉrdie iHf 
qpilée, allié du roid'Hongriei Énfiii'ils*déiDtembtèfOit 
i4o4, i4o5, successivement dUrdiiehé de Milaii' les TilleB* et'teni- 
1427 , i428 , toires de Vicenoe ,de Belluno, de Véit)iie* dk Padëw^ 
1448, 1454. ^ç Brescia , de Bergâme et de Créitie, et* fdtnàtaU 

ainsi leurs états de terre-'ferme. 

Royaume La première maison d'Anjou>. issuedë Gkffles« 

de Naples. jg.^,,^ cadet desaint Louis , régna à* Naples* pendriat le 

Jeanne I. cours de notre période. La reine* Jeapnels-^^^ 

Robert , roi de Naples ^ se voyait sacù»en&iiss» adofit 

un prince cadet de sa. maison , Gharle^'de- Dimnio, 

lui fit épouser sa nièce, et lé désigD»pour'8CM»aa0BC»* 

seur. Cfe prince ingrat , dévoré dn^ désir de-v^giflS 

prit les annes* contre la reine 9 sa ' bîea&iinoer,' et b 

mit dans la nécessité de soUieiter' de6.^sec!)oiiB»^in>' 

• gers. C'est à cette occasion que , cassant et annubuit 

^ chronique de DASibOLb datit MuRATOftX , tom. JSl'f pg* 4i& 
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9a première aâoptiou , elie eu fit une autre ^ en: &veur 

de Louifr I , itère putnë de Charles Y ,- roi de-Ffame , 

et fondsateui^ de fe: seconde maîsoa d'Anjow 9- M»s 

les secdups que ce prince amen» à k reioe Jeanne, ar- 

Fivèreol trop tard pour lu» sauver des- mains- de^ son 

eruel ennemu Cbaries , ^ëtemt rendu- maître deNaples- 

et dfe la pepsonae dlB la reine , fe. fit moumr, et se main» *^*' 

tint sur le trône contre son* adversaire, Louiad-iâiniou, 

qui ne recueillit de là succession de la reine Jeanne que 

le seul comté de Provence, qu'il tlpansmit aise» des^ 

eetidans , arec h. prétention an royaume dè!Napl<es« 

La reine J)eanne H, fille et hëritiéne de GharleS' de Jeanne ir. 
DurazEo , ayant été attaquée par Eoui» IJt- d'Anjou , 
mii vouloit luire valoir les diroîts d^adôption qu'il' tenoit 
cm duc Louis t , son aïeul, implora hk proteetion d'Al-^ 

Eihonse V, roi d'Aragon-, l'adopta eV le déëlàra^ son 
iéritier^ ; mais s'étant' ensuite brouillée avee ooprince, i42i. 
^lë changea de résolution-, et passa un nouvel acte 
d'adoption en faveiu* de oemême Louis^ d^A^jou c[ui 
▼enoit de- lui faire la guerre 4* René d'Anjou^ frère et i®' juillet i425. 
successeur de ce- prince, prit possession- du royaume 
cle Naples à là mort* de Jeanne Ilç il en fût chassé par i435. 
le roi d^Aa-affon, qui se fit ^Wner par Eugène Iy ^ , »445. 
Pin vestiture de-ce royaunie qu^iltransmit à Ferdinand ^ 
son fils naturel , tige d'une bmnohe particulière d^ rois^ 
de Naples. Les droits* des Angevins , de la seconde race, 
passèrent, avec la Provence, aux rois^de France, j *^** 

t Bn i38o. Les di|^4lne»-qBi se rapportent àMsette'demièr^^Mldp-i 
^OB , se trPoyaBt dsDft Ldifxg^ Q/}d, JuU dipjL f.iom* II » p. 1 149 , 
n43> 1239. 

s Les comtés d'Anjoa et du M&ine avoient pass^,en i2go,a Charles 

êlt Valois, fils pii)oé da rot Bltilippe-U-Hardi , en vectu.dè'son 

mariage avec Marguerite , fille de Charles II , roi de Naples. Le roi 

iJ«Bn de France assigna ces cpmtës à Louis, son recoud fils, qu'il 

tréa duc d'Anjou en i36o. 

. 9 L^ACte de cette adoption £iit rédigé le 8. juillet i42i. GiANOHE, ' 

SListoire civile du royaume de Naples, t. III, p. 4^. 

^ Louis II [étant mort en i434, la reine institua piourson héri- 
tier René d'Anjou, frère de Louis 111., par sou testament rédfgé en 
i435. GiAsovB , t. Illy p. 442 , 454. ' 

s LvNiG, Cod. liai. dipL', tom. It^ pag. isSg, 
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Bspgne. L'Espagne , divisée en plusieurs souverainetés chré- 

tiennes et mahométanes , présentoit en cjael(j[ue sorte 
un continent à part , dont les intérêts n'avoient presque 
rien de commun avec le reste de l'Europe. Les rois de 
Navarre, de Castille et d'Aragon, peu d'accord entre 
eux^ et occupés dans l'intérieur de leurs états par des 
vassaux puissans , ne pouvoient que difficilement for- 
mer quelque entreprise au dehors. 
Rois de Casiille. De tous les rois de Castille de cette période ^ celui 

qui se signala le plus contre les Maures , fut Alphonse XI. 
Les rois mahométans de Maroc et de Grenade ayant 
réuni leurs forces pour le siège de la ville de Tariffe en 
Andalousie y Alphonse, assisté du roi de Portugal, 
i34o, vint les attaquer aux environs de cette place.- Jl y rem- 

f)orta sur les Mahométans une victoire complète qui 
ui valut la conquête de plusieurs villes et districts, 
entre autres celle d'Alcala-Réal et d'AIgésire *. 
Rois d'Aragon. Pendant que les rois de Castille étendoient leurs 
conquêtes dans l'intérieur de l'Espagne , ceux d'Ara- 
gon , resserrés en Espagne par les Castillans , conti- 
nuèrent à porter au-dehors leurs vues d'agrandisse- 
ment. Ces princes tenoient le comté de Barcelone , ou 
la Catalogne , en vertu du mariage du comte Raymond 
^ Bérenguier IV avec dona Petronille , héritière du 
royaume d'Aragon, ils y réunirent le comté de Rons- 
sillon et la seigneurie de Montpellier ^ qui, l'un et 
l'autre, aussi bien que la Catalogne y étoiient de la 
souveraineté françoise. Don Jayme I, conquérant du 
royaume de Valence et des lies Baléares , donna ces 
îles , avec les comtés de^ Roussillon et de Montpellier, 
à son fils cadet. Don Jayme , qui fut la tige des rob de 
1349. Majorque, dont le dernier, Don Jayme m, vendit 

1 R0DERICU8 Saktius, cliap. 12. Alpronsus A CarthagesAi 
chap. 87. 

s Le comte de Roussillon fut Icgué, en 1 i'j2, k Alphonse II, rot 
«r Aragon, parle testament de Guinard, dernier comte de Roitful- 
Ion. La seigneurie de Montpellier passa aux rois d'Aragon , par k 
mariage du roi don Pèdre II, avec Marie , fille et héritière de 
Guillaume VIII, seigneur de Montjpellier. JEfisf. générait du Loff- 
gi/^dcH? y t. III , p. 3i , 125. 
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M onlpeliier à la France ^ - Don Pèdre HI, roi d'Aragon, 
fils aiué de don Jayme I , enleva, comme nous avons 
vu , la Sîcîle a Charles I d'Anjou ; et Frédéric II, 61s 
cadet de don Pèdre , forma une hranche particiilière 
de rois de Sicile , à l'extinction de laquelle ce royaume ^^og, 
revint aux rois d'Aragon. La Sardaigne fut incorporée 
au royaume d'Aragon par don Jayme II qui en avoit 
ikit la conquête sur les Pisans. Enfin Alphonse V, roi 
d'Aragon , ayant dépouillé les Angevins de la seconde ♦ 
race du royaume de Naples , établit une branche par- 
ticulière de rois dte Naples, et ce fut FerdinandrleUjai- 
tholique qui parvint à réunir ce royaume à la moqarohie 
Aragonoise. 

La descendance légitime des rois de Portugal, issus j ^^î^^Sii,-! 
Je Henri de Bourgogne, vint à manquer, avec don 
Ferdinand , fils et successeur du roi don Pèdre L Ce 
prince avoit une fille unique , nommée Béatrix , née 
d'une alliance criminelle avec Eléonore Tellez de Me- 
néses qu'il avoit enlevée à son époux. Désirant de Êiire 
succéder cette princesse , il la maria , dès l'âge de onze 
ans, à Jean I, roi de Castill9, en assurant le trôoc au 
fils qui naîtroit de cette union , et en substituant à ce 
fils le roi de Gastille, son gendre* Ferdinand étant 
mort immédiatement après ce mariage, don Juan, son 
frère naturel et grand-maître de l'ordre d'Avis , pro-- 
fita de l'aversion que les Portugais avoient pour les 
Castillans et leur domination « pour s'emparer de la 
.régence dont il dépouilla la reine douairière. Le roi de 
Castiile vint alors mettre le siège devant la ville de 
Lisbonne ; mais y ayant échoué, les états de Portugal, 
assemblés 'a Coïmbre , déférèrent la couronne à don 
Juan , connu dans l'histoire sous le nom de Jean-lé^ 
Jiâiard* Ce prince, secouru par les Anglois, livra aux 
Castillans et aux François, leurs alliés, la Êimèuse 
bataille qui eut lieu dans la plaine d'Aljubarota ; les i44koût i385. 
Portugais ^tant restés maîtres du champ de bataille , 

» Histoire générale du Languedoc , tom. IV. Preuves , p. 2i3, 

I. 18 ' 
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Jean-le-bâtard fut maintenu sur le trône de Portugal '. 

La guerre continua cependant encore plusieurs an- 
nées entre les Portugais et les Castillans, et ne (iit 
terminc^e qu'en i4i i. Par la paix qui se conclut alors 2, 
Henri III , fils de Jean I, roi de Castille , s'engagea à ne 
jamais faire valoir les prétentions de la reine Beatrix , 
sa belle-mère , qui étoit sans enfans. Jean-le-Bâtard 
fonda une nouvelle dynastie de rois, qui occupa le 
• trône de Portugal depuis 1 3 85 jusqu'en 1680. 

La ligne directe des rois de France 9 issue de Hugues 
Capel, s'étant éteinte avec les fils de Philippe-le-Bel, la 
iSaS, couronne passa à la branche collatérale de Valois 3, 
qui fournit une suite de treize rois pendant l'espace de 
deux cent soixante-un ans. 
Guerres La rivalité entre la France et l'Angleterre , qui avoit 

angloiics. pjpig naissance dans la période précédente, reprit une 
nouvelle vigueur à l'avènement des Valois. Jusqu'alors 
les deux nations ne s'étoient querellées que pour quel- 
ques territoires ou provinces ; à présent il s'agissoit de 
la succession même au tij^ne de France , que les rois 
d'Angleterre prétendoient leur être due. Edouard III, 
roi d'Angleterre , étoit , par sa mè^e , Isabelle deFrance, 
neveu de Charles IV, dit le Belj dernier roi de la bran- 
che capétienne directe. Il réclamoit la succession contre 
Philippe VI , dit de J^alois , qui , comme cousin-ger- 
main de Charles, étoit d'un degré plus éloigné que le 
roi d'Angleterre. On opposa à Edouard la loi salique, 
qui donnoit exclusion aux femmes dans la succession 
au trône ; mais , d'après les allégations de ce prince, la 
loi, en l'admettant, ne devoit s'entendre que dp la 

Sersonne même des femmes , qu'elle excluoit à cause 
e la foiblesse de leur sexe , et non de leurs descendans 
.mâles. En convenant que sa mère Isabelle ne pouvoit 
point aspirer à. la "couronne, il soutenoit qu'elle lui 

X Froissart^ Chronique y yol. III , chap. i5. Novii Hispania, 
pag. 1264. 

3 Leibkit. Cod,jur» gentium dipL, pag. 200. 

3 Cette brandie desceudoit de Charles,. fils puiné de J%ilippcIII| 
4ii le Hardi. Voj, Tab. Généal. XXI et XXll. 
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donnoît le droit de proximitë, qui, en sa qualité de 
mâle^ le rendoit habile à succéder i. Cependant les 
états de France s'étànt décidés en faveur de Philippe, 
le roi d'Angleterre prêta foi et hommage à ce prince 

fjour le duché de Guyenne 5 il ne fit valoir ses droits à / 

a couronne qu'en 1 537 , où il prit le titre et les armes 
de roi de France 2. La guerre qui commença en 1 538 , 
se renouvela sous plusieurs règnes ^ et ne finit qu'au 
bout d'un siècle , et par l'entière expulsion des Anglois 
de la France 5. 

Rien de si affligeant que le tableau de la situation de ^'J^^ ^*** 
ce royaume sous le règne de Charles VI. Ce prince ^J^ Qj^^^JIJyi^ 
étant tombé en frénésie à la fleur de son âge, deux 
factions, celles de Bourgogne et d'Orléans, qui se 
contestoient mutuellement la régence , partagèrent la 
cour, et mirent le feu aux quatre coins du royaume. 
Jean-sans-Peur., duc de Bourgogne , oncle du roi, fit 
assassiner à Paris, Louis , duc d'Orléans , propre frère »^» 
du roi. Il fiit assassiné à son tour sur le pont de Mon- 
tereau, sous les yeux mêmes du dauphin, qui fut en- **'9» 
suite roi sous le nom de Charles VII. Les Anglois pro- 
fitèrent de ces divisions pour recommencer la guerre. 
Henri V, roi d'Angleterre, gagna la Êimeuse bataille ***^' 
d'Azincourt , à la suite de laquelle il fit la conquête de 
la Normandie. 

On vit alors la reine Isabelle de Bavière abandonner Les Angloit 
la faction d'Orléans et le parti de son fils le dauphin, °^'^*J^^'' 

Soiu: se jeter dans celui de Bourgogne. Philîppe-le-Bon, 
uc de Bourgogne, fils de Jean-sans-Peur, décidé à 
venger la mort de scm père^ qu'il mettoit à la charge 
du dauphin, entama une négociation avec TAngleterre, 
et y entraîna la reine Isabelle et le pauvre roi CharlesVI. 
Par le traité de paix conclu à Troyes en Champagne, i4ao, 
il futarrêté que Catherine de France, fillede CharlesVI, 

1 Continuator Guilielmi de Nangis, à Tannée iSij. 

• Walsingham , Hist. uingliœ , pag. i43. Rymeri uicta AngL, 
tom. II , part. III , p. 192 et 195. 

5 Voyez sur cette guerre lo Chroniques de Froissart et de , 

Mohstrblet. 
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et <J'Isabelle de Bavière^ c^pouseroit Henri V, él ^u^à là 
rnoii du roi la coiironne passeroit à Henri et aux en&ns 
provenus de sou mariage avec la princesse de France, 
à l'exclusion du dauphin qui, comme complice du 
meurtre du duc de Bourgogne , fut déclare déchu de 
ses droits à la couronne et exilé du royaume ^ . HenriV 

j432. mourut à la fleur de son âge , et sa mort fut suivie de 
près de celle de Charles VI. Henri VI , fils de HenriV 
et de Catherine de France , proclamé alors roi d'An- 
gleterre et de France, établit sa résidence à Paris, et 
. ' eut pour régeils Ses deux oncles , les ducs de Bedfort 
et de Glocester, 
CbarleiVIT; Telle fut, à cettc époque, la prépondérance du 
** AnSou! ^* parti anglois et bourguignon en France, que CharlesVlI, 
appelé vulgail'ement le Dauphin^ se vit plusieurs fois 
sur le point d'être chassé du royaume. Ce prince ne 
dut son salut qu'à l'apparition de la fameuse Jeanne 
d'Are, dite la Pucelle dQrléans. Cette femme ex- 
traordinaire ranima le courage abattu des François; 
elle força leç Anglois de lever le siège d'Orléans, el 

1429. mena le roi sacrer à Rheims^. Mais ce qui contribua» 
plus que la Pucelle , à relever le parti de Charles VII % 
œ fut raccommodement de ce prince avec le duc de 

i435. Bourgogne, conclu par la paix d'Arras 5, Le duc ayant 
alors réuni ses forces à celles du roi , les Anglois furent 
successivement chassés de la France, où il ne }eiir res- 

i455. toit plus que la seule ville de Calais. 
BëToluUon Une révolution arriva dans le gouvernement seu9 le 

dans le règne de Charles VII. L'autorité royale prit un nouvel 
gouvernement. ^^^^ ^^ l'expulsion des Augloî^ et les nombreuses 
réunions qui en fiirent la suite. Le système féodal qui 
jusqu'alors avoit été prédominant en France, tODoia 
insensiblement en décadence. Charles fut le premier 
roi qui établit une milice permanente , et qui apprit 
à ses successeurs à se passer de la' milice féodale. Les 
* compagnies d'ordonnance sont de l'institutkm de ce 

ï MoKSTRELET, cliap. aSg ^pag. 3o3. 

« Lenglet du Fresnoy, Histoire de la Pucelle. 

s Leokard f Traités de paix, tom. I, pag. i. 
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prince ; et , pour subvenir aux frais de leur entretien , i4i5. 
il ordonna , de sa propre autorité -» la levée d'un impôt 
appelé la taille des gens d'armes* Cette armée per- 
manente , qui n'étoît d'abord que de six mille hommes^ 
fut augmentée avec le temps , et les finances du roi 
s'accrurent à proportion. Au moyen de ces établisse- 
mensy les rois obtinrent un tel ascendant sur les vas- 
saux 9 qu'ils se trouvèrent en état de leur faire la loi , 
et d'abattre ^ avec le temps, le système féodal 1. Les 
seigneurffps plus puissans devinrent foibles contre uYi 
souverain toujours armé ; et les rois , maîtres des impo- 
sitions , se dispensèrent peu a peu de la nécessité de 
convoquer lés états-généraux. 

Le même prince assura les libertés de l'église galli- Pragmaiiqae 
cane contre le* entreprises de la cour de Rome , par ^"ciUm. 
Tacceptation solennelle de plusieurs. décrets du concile 
de Bâle, qu'il fit ordonner dans un concile national 
assemblé à Bourges, et pid)lier sous le nom de Prag^ i438. 
nuitique. Sanction 2. ' ' 

En Angleterre, deux branches de la maison ré- -Ai»gî«ierr«. 
gnante des Planlagenets , celles de Lancastre et emreles^deujL 
d'Yor'ck , se disputèrent long-temps la couronne. Roses. 
Henri IV , premier roi de la branche de Lancastre , 
étoit fils de Jean de Gand , duc de Lancastre, et petit- 
fils d'Edouard III, roi d'Angleterre. Il usurpa la cou- 
ronne sur ie roi Richard II , qu'il fit déposer, par acte 1399. 
du parlement. Au lieu de faire valoir alors les droits ^ 

qu'il tenoit de son père et de son grand-père , il s'ap- 
puya de ceux qu'il prétendoit lui être dévolus du chef 
tle sa mère. Blanche de Lnncastre, arrière-petite-fiUe 
d'Edouard, Surnommé le Bossu , comte de Lancastre. 
Une tradition populaire fàisoit passer ce prince pour 
le fils aîné de Henri III ; on le clisoit avoir été excla 
du trône, à cause de sa difformité, par Edouard I , 
son frère cadet. Henri IV avoit besoin de cette tradî- 

ï P. Oaniel» Histoire de la milice française, tom. I , p. i5if 

« Commentaire de Du Puy sur \e Traité des libertés de Véglise 

gallicane de Pierre Pithou, loAi. Jï, pag. 6. Lfs dispositions 

aie U Pragmaiique furent maiuunues jusqu'au règne <k Francis 1 ^ 

«411 i substitua eu i5i6 le Concordat à la Pragmatique. 
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tiôn pour éluder les droits de la branche de Oarence, 
qui le précédoit dans l'ordre de succession. 

Cette dernière branche descendoit de Lionel , duc 
de Clarence , frère alnë de Jean de Gand. Du mariage 
de Philippine , fille de Lionel , avec Edouard Mor- 
timer , naquit un fils j Roger Mortimer , que le parle- 
ment, par acte passé en i386 , déclara héritier pre- 
somptii de la couronne. Anne Mortimer, fiUede ce 
Roger, en épousant Richard, duc dTorck^^ fils d'E^ 
douard de Langley , qui étoit Te firère caddple Jean de 
Gand , transmit les droits de Liouel à la branche 
royale d'Yorck. 

Les princes de la branche rie Lancastre sont connus 
dans l'histoire d'Angleterre sous le nom de Rose rouge ^ 
tandis que ceux d'Yorck étoient désignés sous celui de 
Mose blanche. La première de ces branches occupa le 
trône pendant soixante-trois ans , durant les règnes de 
Henri IV , de Henri V et de Henri VI. 
Guerre civile ^ Ce fiit SOUS le foible règne de Henri YI que la bran- 
d'ADgletene. cne dTorck commença à faire valoir ses droits à la cou- 
ronne, et que la guerre éclata entre les deux Roses. 
Richard , duc d'Yorck , héritier des droits de Lionel 
i45s. et de Mortimer , donna le signal de cette guerre ciyile 
qui dura au-delà de trente ans , et qui fut une des 
plus cruelles et des plus meurtrières. Douze grandes 
batailles furent livrées entre les deux Roses : quatre- 
vingts princes du sang périrent de difierentes manières* 
et l'Angleterre présenta^ pendant tout ce temps , un 
vrai théâtre d'horreUr et de carnage. Edouainl IV , fils 
de Richard , duc d'Yorck, et petit-fils d'Anne Morti- 
i46i< mer, monta sur le trône qu'il souilla par le meurtre 
de Henri YI et par celui de plusieurs autres princes de 
la branche de Lancastre* { 

TËcpnt : L'ancienne race mâle des rois d'Ecosse s'étant éteinte 

aTënementdei avcc Alexandre m, on vit paroître une foule de pré- 
laS!*' tendans qui se contestèrent la succession an trÔQe.Les 
principaux de ces prétendans étoient des fiimilles 
écossoises de Baillol et de Bruce, qui tenoient, parles 
femmes, à l'ancienne maison royale. Quatre prindes 
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de ces deuic familles , opposés les uns aux autres , ré- 
gnèrent en Ecosse jusqu'en 1571 , où la couronne 
passa de la maison de Bruce dans celle de Stuart; 
Robert II, fils de Gauthier Stuart et de Margerie 
Bruce, succéda à son oncle , David II Binice , et con- 
serva le trône dans sa famille jusqu'à l'époque où. 
l'Ecosse fut réunie à l'Angleterre, au commencement 
du dix-septième siècle ^ 

Sous le eouvemement des Sluarts , l'autorité royale, AffcrmîMcmciii 
long-temps comprimée par 1 aristocratie des nobles , royale, 
reprit vigueur en Ecosse. Ce fut vers le milieu du 
quinzième siècle que Jacques I , prince fort adroit , 
porta les premiers coups au système féodal et au pou- 
voir abusif des grands ; il les dépouilla de plusieurs . 
domaines usurpés sur la couronne , et , en faisant 
condamner quelques-uns des plus audacieux , il pro- 
nonça la confiscation de leurs biens. Jacques II marcha 
sur les traces de son père ; il ajSermit son autorité par 
la ruine de la puissante famille de Douglas et par de 
sages lois qu'il fit adopter à son parlement 2. 

Les trois royaumes du Nord, après avoir été long- Nord: Unîoi 
temps agités par des troubles intestins , fiirent réunis v^im"» 
en un seid état par la reine Marguerite , surnommée la 
Sémiramls du Nord, Cette princesse étoit fille de Wal- 
demar III , dernier roi de Danemarck de l'ancienne 
maison régnante, et veuve de Haquin VII, roi deNor- 
wège^. Elle fut élue successivement reine de Danemarck 
et de Norvsrège , après la mort de son fils Olof V , qu'elle 
avoit eu de son mariage avec le Roi Haquin , et qui 
mourut sans laisser de postérité. Les Suédois, mécon* 1387. 

» BucHANANi , rerum scoticarum Historia, 

2 "RoB^Kreois, Histoire d*JEcosse,tom, ï, 

3 L'aocieune maison royale de Norwège , issue de Harald Haar- 
faeger, s'éloit éteinte ayec Haquiu VI , niort en i3i9. Ingeburge, 
fiUe de ce prince, porta alors la couronne de Norwège dans la 
maison royale de Suède. Magnus , dit Smaek , roi de Suède , ne du 
mariage de la princesse Ingeburge avec Eric , duc de Sudermanie , 
et Haquin VII , fils de Magnus , furent successivement rois de Suède 
et de Morwège. Olof V , fils de Haquin VU et de Marguerite 
de Danemarck , termina la suite des roia pai'ticuliers de NoMi . 
wège. Voyez Tab. Génëal. LII. 
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tens de leur roi , Albert de Mecklenbourg , déférèrent 

!)areîHeineiit leur couronne à cette princesse. Albert 
. ^_^. ut vaincu et fait prisonnier, à la bataille de Fahlkœping • 

Toute la Suède reconnut alors l'autorité de la reine qui , 
i3gy. désirant réunir les trois royaumes en un seul et même 
corps politique, convoqua les états de ces royaumes 
à Calmar, et y fît reconnoître et couronner, en qualité 
de son successeur , son petit-nèveu Eric , fils de Vra- 
tislas , duc de Pomérauie y et de Marie de Mecklenbourç , - 
fille d'Ingeburge, sœur de Marguerite. L'acte qui ordon- 
noit l'union perpétuelle et irrévocable des trois royau- 
mes, fiit approuvé dans cette assemjîlée. llportoitque 
les états unis n'auroient , à toute perpétuité , qu'un 
seul et même roi , qui seroit élu d'un commun accord 
par les sénateurs et les députés des trois royaumes ; 

?'u'onne s'écarteroit pas delà descendance du roi Eric, 
il venoit à en avoir ; que les trois royaumes s'assiste- " 
roient mutuellement de leurs forces contre tous les 
ennemis du dehors; que chaque royaume conserveroit 
sa constitution , son sénat et sa législation particulière, 
et seroit gouverné par le roi , conformément à ses 
propres lois *. 
Foibleue Cette union , quelque formidable qu'elle semblât 

ie cette union, être au premier abord, n'étoit cependant que ibible- 
ment cimentée. Un système fédératif de trois monar- 
chies , divisées entr'elles par des jalousies réciproques, 
par une diversité de formes , de lois et de coutumes, 
ti'offroit rien de solide ni de bien durable. La prédilec- 
tion d'ailleurs que les rois de l'Union , successeurs de 
la reine Marguerite, monlroient pour les Danois, la 
préférence qu'ils leur accordoient dans la distribution 
des grâces et des gouvernemens , le ton de supérioritç 
enfin qu'ils affectoient envers les nations alliées , durent 
servir naturellement à nourrir les animosités et les 
haines , et à soulever surtout les Suédois contrerUnion» 
ATénement Le roi Erlc , à la suite d'un règne fort orageux , fiit 

de la maison 

l'Oldenbourg. ' Holbekg, Histoire du Danemarck , toni. I , pag 5] 7 ; MaLt 
ÉtT , Histoire du Danemarck , tom. J , piag. 568. iiolberg donoe 
Tacte de l'union en allemand ^ Mallei en fraoçois. 
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et dirisloplie le Bavaitris » , 5?on neveit, éJu à 
! roi de llinioii. Ce demiçr élamt mort saii^ ^^'*^- 
e postëritë , les Suëdoi|j saisirent cet événement 
npre l'Union et ponr se donner un roi particu- 
lî fut Charles Cnutsoa Bonde ^ connu sAtsle 
Charles VIII. C*est ce qui engagea les Danois 
1er aussi , de leur côté , à une nouvelle élection , 
férer , cette même année , leur ct)urDnne à 
n, fils de Thierry, comte d'Oldenbourg, <raî 
n: les femmes au sang de leurs anciens rois. Ce 
éussit à renouveler l'union avec laNorwége; il ^^^^* 
a aussi la Suède, depuis léby que le roi Charles 
chassé par les Suédois, jusqu^n i464, que cç 
rince fut rappelé : mais ce qui mérite surtout 
marqué . c'est l'acquisition que fit le roî Chrîs- 
provmces de Slesyic ^ et de Holstein , dont la 
yn lui fut adjugée, par les Etats de ces pays, i^^q. 
mort du duc Adolphe, oncle maternel du nou- 
i de Danemarck , et dernier mâle des comtes 
;ein de l'ancienne maison de Schauenbourg. 
tîan I devint la tige de tous les rois de Dane- 
t de Nonvège qui ont régné jusqu'à ftos joum. 
tit-fils perdit la Suède^; mais , dans le siècle 
, des princes de sa maison furent appelés aux 
le Russie et de Suède. 

iissie gémit , pendant toule cette période , sous R""ic ; son eut 
humiliant des Mongols et des Tatars. Les ™»'*««»«*^' 
ducs , de même que les autres princes russes , 
obligés de demander la confirmation de leur 
au khan chi Kaptschak, qui la leur accordoit 
>oit à son gré , et les différends qui s'éievoient 

lophe cioit un cadet de la maison électorale palatine j fils 

petit-fils de remjiereur Robert-le-Palatin. 
icné de Sle^yic , dé rancleone souveraineté du Daaemarck., 
au à cette couronne par l'extinction d'une branche roya)<e 
larck, qui le possédoit en fief; maia le roi Otof Y , guide 
iseîfs de sa mère Marguerite , en aroit accordé de nouveau 
re aux comtes de Holstëki ^ de la xpAison de l^chauen- 

feudatnires de l'empire cPAUemftgne. Chron. Hols^, « 

sTFHALENy Monumcnta médita^ lom. 111, pag. 106. 
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entre les princes russes ëtoient également soumis à sa 
ddcision* Sommés de comparoitre dans la horde , ib 
étoient forcés de s'y rendre > et y trouvoient souvent 
l'ignominie et la mort ^ Ates redevances , que les khans 
n'exjgeoient d'abord des Russes que par forme de dons 
gratuits , furent converties , dans la suite , en tributs 
ordinaires. Bereké-Khan , successeur de Batou , fat le 
premier qui fit faire la levée des tributs par ses propres 
ofEciers 2. Ses successeurs appesantirent encore le &r- 
deau de ce3 taxes; ils assujétirent même les princes 
russes à des services militaires* 

La dignité grand-ducale, qui long-temps ne fiit 
affectée qu'aux seuls possesseurs des principautés de 
Wladimir et de Kiovie , devint commune , vers k 
fin du quatorzième siècle , à plusieurs des principautés 
particulières qui partagcoient la domination de U 
Russie. Les princes de Rézan , de Twer , . de Smo- 
lensk et quelques autres se qualifioient de grands- 
ducs , pour se distinguer des princes apanages qui m 
trouvoient établis dans l'enceinte de leurs princi- 
pautés 5. 

Démembrement , Ces partages et les troubles intestins qui en fiirent 
^* M^ïï'* ^* ^^'^^ > encouragèrent les Lithuaniens et les PoIoimbs 
à entreprendre des conquêtes sur les Russes 9 et i dé- 
membrer peu à peu toute la partie occidentale de 
l'ancien empire de Russie. 
CoDouétei Les Lithuaniens , qu'on croit avoir une origine 

eid^'^lônou!^^""^^"^^ ^^•^ ^^^ anciens Prussiens, les Lettons, les 

1 Le grand^duc Michaïl laroslawitsch îut exécute dans k Imll 
CD i5i8. Dimitry Michaïlowîtsch eut le même sort en iSa&La 
lirÎDces russes, en allant à l'audieoce du khan, ëtoient obligée de 
marcher eotre deux feux pour se purifier eux et les prësens qa'ib 
apportoient. On les forçoit même de faire la rëvérence k une iiaagi 
exposée à l'entrée de la tente du khan. 

s Le receyeur-général de ces tributs > qui ëtoit en même tespi ' 
commandant des troupes tatares en Russie y s'appeloit fmind-htH 
kaief il siégeoit à Wladimir dans le propre palais du grand-doc 1 
et tous les Hisiaies des autres villes et principautés lui étoîe^ M- 
bordonnés. 

3 Neues Petershurgischeâ Journal de Tannée 1783. tonuIUi 
*" pag. i64. 
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Livoniens et les Elstoniens, occupoient anciennement ^^ 
sur les bords des rivières de Niémen et de Wilîa ^ , un 
état peu considérable , compose de la, Samogitie et 
d'une partie des anciens palatinats de Trolu et de 
Wilna. Après ê^bHr été long-temps tributaires des 
Susses ^ , les princes de Lithuanie secouèrent leur joug 
ei commencèrent à s'agrandir aux dépens des grands- 
ducs leurs anciens maîtres. En passant la Wilin , w^e$ 
lemilieu du onzième! siècle*, ils jetèrent les fimdenwa» 
de Kiemow, et enlevèrent successivement a[ax Rusfes 
Braclaw , No vgorodek , Grodno , Brzesc , Bidsk, Pinsk, 
Mozyr, Polozk , Minsk, Witepsk, Orsza, Mszislaw, . 
avec leurs vastes dépendances ^. Ringold fiit le pre- 
mier de ces princes qui s'arrogea là dignité grand- 
ducale, vers le milieu au treizième siècle ^* Mendog ou 
Mindowe, son successeur, pressé par les chevaliers 
Teutoniques, se fit chrétien vers 1 253, et fut déclaré 
roi de Lithuanie par le pape. Il retourna ensuite au 
pagaiiisme , et devint le plus cruel ennemi du nom 
chrétien ^. Gedimin , qui monta au trône grand- i3i6. 
ducal?, se signala par d!e nouvelles conquêtes. Â la t 

fi 1 La première mention qae les Annales de Nsstob font des Li- 
thaanieos et de leurs guerres avec les Russes est vers l'année io4o. 
Ce f)ay#n'a pas de monumens littéraires qui soient antérieurs au 
seizième siècle. Le premier qui entreprit de rédiger des annales de 
Lithuanie, qu'il compila des chroniques russes et prussiennes^ fut 

, Matthias Stryikowski, secrétaire du roi Sigtsmond Auguste et 
chanoine de Mjedniki en Samogitie. Il publia^ en i58a, en langue 

, polonoise, une chronique polonoise j lithuanienne , russienne , 
•prussienne, tatare. Un jésuite de Wiina, nommé AlbertWijuk 
&OJALOWICZ , sépara de celte chronique ce qu'il y trouva sur la 

f ^ Lithuanie , et en fit un ouvrage à part qu'il publia en i65o et i66»9 , 

f ' en latin : sous le titre : Historia Lithuana, M. ScnLOEZER a éclairé 
cet ouvrage' par sa critique dans sou Histoire de la Lithuanie ^ 

i^ publiée en allemand en 1786. 

; « Stryikowski et Kojalowicz donnent pour limites à l'an- 

^ cîenne Lithuanie les rivières de Jura, Dubisza, Czama , Swienta y 

( SKyrwenla , Niémen et Wilia. 

^ Kojalowicz, part. I , liv. III , p. 69. 

^ 4 Idem , part. I, liv. Il , UI , IV. 

i S Idem, p. 83. 

6 /(ftfin, pag. 96 et 98$ Raivaldi Anrud* eccles,, aux aoutei 
laSi et 1260. 

' 7 Gedunin fat la tige d'une nooTclle maison de granda-dacs et 
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^uîte de plusieurs victoires qu'il remporta sur tes 
prin<îe8 russes^ qui étoient soutenus par les Tatats, H 
i52ô. s'empara de la ville et de la principauté de Riovie ^ 
Tout l'ancien grànd-duché de Kiô^e, et les princi- 
pautés russes qui en relevoient eimeçà du Dméper, 
turent alors successivement conquis. Les grands-ooci 
de Lithuanie y devenus redoutables à tous leurs voi- 
«ins, s'aiFoîblîrenf depuis par les partages qu'ils intro- 
duisirent parmi leurs fils, eç^rés^vant à Futi ;, soturk 
titre de grand^uc , des droits de supériorité sur les 
autres. Les divisions intestines qui en furent la suite, 
facilitèrent les moyens aux Polonois de s'emparer des 
principautés russes de Léopol , de Przemisl , de H»- 
3^9- lîstsch ^ , et d'enlever pareillement aux Lithuaniens el 
à leur grand-duc Olgerd toute la Volhynie et la Pb- 
dolie 3 , dont ceux-ci avoient dépouillé les Russes. 

Grand-cliiclie H ne resta alors de l'ancien empire de Russie que le 
grand-duché de Wolodimer ou Wladimîr, quitircNÏ 
son nom de la ville de Wolodimer , sur ia rivière de 
Kliasma, où i^sidoîent les grands-ducs de la Russie 
orientale et septentrionale , avant qu'ils fixassent feaf 
siège dans la ville de Moscou "^ ; ce qui n'arriva que 
vers la fin du treizième et au commencement du qua- 
torzième siècle. Ce grand-duché j ' dont dépeAoKiit 
plusieurs principautés russes subalternes , fut cotiSki 

Verf iSao. P^^ 1^ khan du Kâptschak ^ à Iwau Danilowitsch, 
prince de Moscou , qui le transmit à ses descenchos* 
Dimitry Iwanowitsch , petit-fils dlwan Danilowitsch, 
mit à profit les troubles qui pirtageoient la grande 
horde , pour essayer ses forces contre les Tatars. As- 
sisté de plusieurs princes russes , ses vassaux , il renn 

m 

le fondateur des ▼illes de Troki et «le Wilaa. PkMÎesrfi fruilkt 
riiMe« et poloDoises , les Chowanskoi , Galitzia > Kuiakiiir Sefai*- 
chenetew , Koreczkoi , Mczislawskoi y.Trubetzkoiy CsnUnjAit 
JBelfikoi f etc. j rapportent à Ini leur origine. 

* KoJÀLOWicz , part. I , liv^ VU. • 

3 Ces priiicipauies forment ce qu'on appelle la Russie Bouge. 
3 Dluooss , Historia Folon. , Ur. X , pa^. xob'j , loôtt, i«87 
cl 1088 j KojALOwicz, part. 1, liv. Vllf , p. 3o4, 3i4. 

* Qa rappwrte commustcmeal à ^au xi^-j U, londaçioo de la TÏik 
de Moscou. 
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lauprès du Tanaïs (Don) , uue vict^irye sigmkUe ^^^' 
s Lhan Tejamic-Mamaï, la première qui iikiAtra 
lisses , et qui valut à Dimitry l'é^ibète glorieui^ 
hnshoi ^, Ce prince ne tira ceptfMÉ||.4|U0im parti 
tageux de sa victoire ; et Fo^ri^^^Htlcore long^ 
18 les Tatars faire la loi aux RiMHtikeur imposer 
xibuts. Toktamisch'Khan , api^ avoir vaincu et 
sséMamaï , poussa jusqu'à Moscou , saccagea cette *^^*' 
et égorgea un grand nombre de ses habitans ^^. 
itrj fut forcé d'implorer la clémenoe du vainqueur 
'envoyer son fils dans la bpfde en otage de sa 
lié. 

; chefJieu de Tordre Teutonîque ^ qui précédem-» _' ^^ 
t avoit été à Verden, fut fixé à Msrienbourg^ ville *", 3*^!*^^* 
tellement construite j qui devint alors la4|Âpitale 
>ute la Prusse ^. Les reutouiques ue bomèrent 
eurs conquêtes à la Pnissej ils enlevèrent , aux >^^** 
noisj la Poméranîe de Dantzik, ou Poméranîe 
itale , située entre la Netse « la Yistule et la mer 
ique, et connue depuis sous le nom de Pomérellie'^. 
B province fut cédée définitiveaueiit à l'ordre , avec 
ays de Culm et de Micbailow, par un traité de paix 
fut signé à Kalisch ^. La ville de Dautzik, qui en 
la capitale 9 s'agrandit considérablement sous la 
ination de l'ordre, et devint un des principaux » 
epôts de commerce delà mer Baltique ^. De toutes 
entreprises des cbievaliers ^ la plus audacieuse est 
I qui avoit pour but la conquête de la Lithuatiie. 
eligion et une prétendue donation de l'empereur 
is ae Bavière 7 leur servirent de prétexte pour&ire 
Lithuaniens , encore paï^is ^ , une guerre meur- 
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est-à-direde vainqueur du yy on ^Antiaîes russes ; OfiGUiGlTBS p 
. des Huns, t. III , p. 569. 

lil-atiiBR , Sammlung russischer Geschichten, tom. Il , p. ç^. 
3iTSBirR6, ch. 276 et 297. 
Dlvgoss , hv, IX , p. 928. 

3ûGiEL , Cod, dip. iW. , tom. iV , n** 62 , 63 , pg, 68 et suit, 
tordre fit, eu iSii, coostruire là. tille ueuve de D.antzick. 
*tz,.Hist*rerttm pruss,, p. 55. 
éicta Borussica , t. III, p. Ô49. 
3e fut yraisemblablemeotuansl'intcntioa d'ôter aux cheyaliers 



trièrçy ^i dnrft j pmiqiie sans îutiqrriiptiQn , pendani: 
l'espace d'an siècle. Les' grands-dacs de Lithnaiiie, 
toujours phu terribles après leurs défaites, dëfendireat 
leur liberté ^jAidépendance de leur ëtat, avec un 
courage et v4^H|Kté qui tenoient du prodige; et ce 
ne fut qu'à ladPRir des divisionis survenues dans b 
maison grand- ducale , que l'ordre réussit à se faire cé- 
x4o4f der la Samogitie , par le traité de paix qui se conclut 
à Raclanz (Razionscb) 1. 

Les chevaliers de Livonîe , imîs à Tordre Teulo- 
Grandenr "^î^® SOUS l'autorité d'un seul et même grand-maître , 
et décadence ajoutèrent à leurs premières conquêtes l'Elstonie , q» 
de l'ordre. Waldemar IV ^ roi de Danemarck , leur vendit ^. 

^ Ce fut au commencement du quinzième siècle que 
t 

la ressoarce des croisades^ dont ils faisoîent usage contre les U- 
thuanieus, que déjà le grand-duc Gedimin manifesta le d^ir d*a- 
troduire le christianisme dans son pays; il- fut traversé ^ damoi 
dessein , par Tordre , comme le prouvent les lettres de ce {Hriaoe , 
tirées des archives de Kœnigsbergpar M. d£ Kotzsbits , Pmiuem 
œltere Geschichte , t. II , p. 355 et suiv. 

1 Cod. dip. Toi, > t.lV, n,« ^3, p. 79 ; Kotzebue , t. III» p. m 
* Il fut passe divers contrats jusqu'à ce que cette vente se troant 
censommëe. Le premier fut signé en i34i; le prix qui étoit de i3|000 
marcs d'arj^ent devoit former la dot de Marguerite , soeur de Jf^ 
demar et épouse de Louis , margrave de Brandebourg , qui éUMt 
fils de l'empereur Louis de Bavière. L'exécution de ce traité troon 
des difficultës. En i346 le margrave Louis vendit k l'ordre ^ 
pour 6000 marcs d'argent^ ses droits sur l'Estonie, tels qu'ils loi 
avoîent été transmis par Christophe , roi de Danemarck , son brtnp 
père et par le prince Otton , son brau-frère , pour la dot de ■ 
lemme. Un troisième traite , de la même année , signé à Marin- 
bourg, stipule cette tente pour Waldemar IV , et au nom de kh 
frère alnë qui , pour la rémission de ses péchés , renonça volonl»- 
rement ii ses droits sur FEstonie. Eofiq l'aflTaire fut consomméey 
le 24 )uin i343, à î^auenbourg^ où Waldemar et son.beau-frin 
s'étoient rendus pour cela , moyennant le paiement d'une scauM 
de 19,000 marcs d'argent. Louis de Bavière sanctionna cette vmH 
par un diplôme daté de Francfort, le 21 septembre i347; flfth 
pape^ par une bulle datée d'Avignon, le 8 février i348. Tous kl 
aiTangemens étant pi'is , le graod-maitre céda au maître detâvoui 
laproyioce d'Estonie , pour être administrée au profit deschefiBat 
de Livonie contre le paiement d'une somme de 20^000 marcs d'ar- 
gent et sous la réserve de réméré. La plupart de ces docomcBiy 
tirés des archives de Kœnigsberg^ ne sont connus que mr l'o*' 
vrage de M. le comte de Bray. Essai critique sur Vhwtoin ^ 
la Idivonie, 
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Tordre Teutonique se trouva au faite de sa grandeur. 
U fbrmoit alors une puissance redoutable dans le Nord, 
réunissant sous sa domination toute la Prusse 9 y corn*' 
pris la Poméranie de Dantzik et la Nouvelle-Marche * j 
ainsi c^e la Samogîtie , la Gourlandç , la Lijvonie ^ et 

1 L'ordre acheta, en i4o2, la Nouvelle-Marche de Sigiâmond 
de I«uxemhourg^ éJecteur de Brandebourg; il la reveudii en i455 |L 
re'lecteur Frédéric II. ^ 

* La Livonie n'appartenoit pouitant pas e:i;clusivement à l^ordrt 
dans cette période. L'archevêque de Riga éloit indépendant et 
maître de cette ville où il résidoit et d'un district considérablei 
l'ordre même avoit été antérieurement dans sa dépendance. Il s'étoit 
élevé de vives contestations entre l'ordre et l'église de Riga; celle- 
ci^ ornée par des chevaliers souvent plus guerriers que dévots ^ 
réclama le jugement du ^pe. François de Saint-Marc^ cardinal de 
Florence, légat d'Innocent VI, prononça, le 3 décembre iSSq, 
une sentence par laquelle l'ordre fut condamné à restituer à l'arche- 
vêque la souveraineté et les domaines qui lui avoient été enlevés* 
Cette sentence ayant été confirmée par une bulle du pape , datée 
d'ATÎgnon , le 16 mars i36o , l'ordre s'y soumit. Les troubles s'é- 
lant renouvelés depuis, Boniface IX , pour y mettre à iamais fin^ 
Bomma au siège de Riga un chevalier de l'orbe , J. de Wallenrodt , 

' firère du grand-maître; il ordonna, par une bulle datée de Rome, 
le 10 mars 1394 , que désormais les chanoines de Riga ne pourroient 
être choisis que parmi les membres de l'ordre: c'étoit convertir 

c l'archevêché en bénéfice de celui-ci* Le 22 décembre i423 , Mar- 

* tin y révoqua la bulle de Boniface IX et rétablit l'église de Rigft 
r- dans son indépendance primitive. Les différends entre l'ordre et 

■- Téglise furent arrangés par une convention qui fut signée ea 
^ l455 et confirmée par la sentence du concile de Bâle du 28 sep- 
tembre i436. En 1449 l'ordre réussit par une somme de 4ooo du- 
' ' eat5 qu'il employa à Rome , à faire nommer archevêque Sylmile Slo- 
* deweseher , chancelier de l'ordre, qui passa, avec celui-ci, en oc- 
^ tobre i45i , à Wolmar-, un acte très-favorable aux chanceliers: 
*• Oo le trouve dans Arndt , liefl, Chronii , t. Il , p. i32. Les ais 
" diires de ICœnigsberg contiennent une bulle de Nicolas Y qui con- 
arme cet arrangement , mais dont la date lui est antérieure de neuf 
"^ tnotB , probablement parce que l'acte avoit été soumis au pape en- 

* tonne de projet. Toutefois Jean de Mangden , maître de l'ordre en 
"i t«BVonie, engagea l'archevêque à signer , le 3o novembre i452,^ 
fr^irchholm . un nouvel arrangement qu'on trouve dans Arndt. Ce 
^ tbnaité blessa les droits les plus légitimes de l'église et surtout de la 
''- vUle de Riga à laquelle il donna deux maîtres pour un; néanmoins 

tes chevaliers ne tardèrent pas à s'arroger seuls la domination , et 
enfermèrent l'archevêque au château de Kockenhausen où il mourut 
wsn x^VQ* ^l parott que le maître de Livonie incorpora à l'ordre les 
%ieni dfe Tarchevêché^ cependant on continua à nommer des ar- 
^aevèques. Depuis ce moment il y eut une suite de constestatious 
^sntre l'ordre et la ville de Riga : le premier se permit toutes les 
"^^riplences, au point que sa conduite fut blâmée par le grand-maître 
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rElstonle, Une population proportionnée k rétendite 
de ses états , des finances bien ordonna ^ et un com- 
merce florissant , sembloient lui assurer une puissance 
solide et durable. Cependant la jalousie de ses Toisina, 
l'union de la Lithuanie avec la ]?olo|(Qe , ia conversion 
des Lithuaniens au christianisme , qui* privoit les cho 
valiers du secours des armées croisées , devinrent bien- 
tôt funestes à l'ordre et accélérèrent sa d^éc^dence. 
i4o9. Les Lithuaniens rentrèrent dans la S^imogitie ^ , et 

i4ii, i422, se la firent céder avec la Sudavie, par divers traité) 

i433, i456. qu'ils conclurent avec l'ordre ». 
PAIX de Thorn ; Le gouvernement oppressif des chevaliers , leun 

rordre feuda- divisious intestines , le fardeau accablant des impôts, 
PoU)**ne* **<5sultat funeste des guerres toujours renaissantes, en- 

^ * couragèrent la noblesse et les villes de Prusse et de 

Poméranie à se cOnfédérer contre l'ordre, et à recher- 
cher la protection des rçis de Pologne» KUe leur fut 
accordée par lacté de soumission qu'ils signèrent en* 
i454. vers ce royaume 3, H s'ensuivit une guerre longue et 
Sanglante avec la Pologne , qui ne fut terniinée que 
i466. par la paix de Thorn 4. La Pologne y obtînt la cession 
du pays de Culm, de Michaïlow et de la Poméranie 
de Dantzik, c'est-à-dire de tout ce qu^on comprit de- 
puis sous le nom de Prusse polonoise^ Le reste de la 
Prusse fut conservé à l'ordre , qui promit d'en prêter, 
par son grand- maître ^ foi et nommage aux rois de 
Pologne. Le chef^lieu de l'ordre fut alors transféré k 
Kœnîgsberg; il y resta jusqu'à l'époque où l'ordre fet 
dépouillé de la Prusse par la maison de Brandebourg* 

de l'ordi*c teutonique. Le procureur de l.i ville protesta fonneHe- 
nient, le 5i octobre 1 48 1 , cou tre l'usurpation de l'ordre; nuit 
•n 1491 la TÎtle fut obligée de souscrire à sa dépendance pir sa 
traite conclu à Wolmar. La plupart des faits que nous venons d*i>- 
diquer , ne sont connus que par l'ouvrage de M. le comte bbBrat. 

1 Le revenu fixe que l'ordre tiroit de la Prusae montoit à huit 
cent mille florins d*or , faisant six à sept millions de francs. ScnfiTt, 
Hist. rerum pruss, , p. 100. 

• DoGiEL, Cod. dtp, PoLf tom. IV, n". $0, pag. 84; n**. 9"! 
p. 110 j no. 96, p. 119; no. 97, p. 123, 

5 Idem, t. IV, no*. 106, 107 et 108, p. i45et lég. 

4 Id^m , t. IV, no. 122^ p. j65. 
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La Pologne sortit enfin dé éet état de foîblesse; où ro]ogu«. 
les malheureux partages de Bolesla^ III et de ses dés-^ 
cendans Pavoient plongée. Wladislaw Lokielek , ayant 
réuni plusieurs principautés particulières i , se fit cou- i32o. 
ronner roi de Pologne à Cracovie 2. La digtiité royale 
devînt alors permanente çn Pologne , et fiit transmise 
à tous les successeurs d' Wladislaw 3. Ce prince eut pour 
succesaem: immédiat son fils Gasimir-le-Grand, qui 
renoncé , en faveur des rois de Bohême , aux droits de 
haute souveraineté sur la Silésie , et compensa depuis 
cette perte par l'acquisition qu'il fit de plusieurs pro- 
vinces de l'ancienne Russie. Ce lut lui qui s'empara de 13*0. 
la Russie-rouge , de même que des provinces de Vol- 
hynie 5 Podolie , Chelm , Belz , .qu'il conquit- sur les 1349. 
grands-ducs de Lithuanle , qui en avoieiil*?«dépouillé 
les Russes ^. ' * 

Une révolution arriva , sous Casimir-le-Grand , Révoluiion 
dans le gouvernement de la Pologne. Ce prince n'ayant *^*°* «T»" ni. 
point d'enfans , et désirant d'avoir pour héritier de sa ^ 
couronne son neveu Louis, fils de sa sceuret de Charles 
Robert , roi d'Hongrie , convoqua une assemblée gé- i53g. 
nérale de la nation à Cracovie, et y fit approuver la 
succession du prince hongrois , au préjudice des droits 
légitimes des princes Piasts qui régnoient en Masovie 
et en Silésie. Cette suppression du droit héréditaire 
des dlfiéreetes branches Piastes prépara les voies à la 
noblesse polonoise de s'ingérer dans l'élection des rois 

* Bi-zesc eu Cujavie, Siradie^ Sendomir , Lenczyc, Cracovie, 
Fosnaoie et Kalisch. ' 

3 Dlugoss , Hist, Polon., llv. IX, pag. 971. Déjà avant lui 
Przérayslas II Pogrobelc s'étoit fait sacrer et couronuer à Gnesoe 
par l'archevêque de cette ville , dans une assemblée des états de Po- 
logne, tenue en lag.S. Dlugoss^ lib. Vil , p. 877. Mais Wladislaw 
ne reprit depuis la dignité royale qu'après avoir réuni les duchés 
de Posnanie et de Kalisch. 

3 Avant Wladislaw Lokietek , il n'y eut que quelques-uns des 
souverains de Pologne qui furent revâlus de la dignité royale; et la 
tradition qui fait remonter à Boleslas Chrobry 9^4'aA 1000 Pori- 
glne de la royauté et la suite non interrompue cul^îs de Pologne , 
est contraire aux monumens de l'histoire. 

* Dlugoss , p. 1067 , io58, 1087 et 1088. 

I. «9 
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et de rendre enfin le tràne par&itément âectif. EDe 
en profita également pour limiter le pouvoir des roi^ 
et pour jeter les ibndemens d'un gouvernement répu- 
i3SS. blicain et aristocraticpe ^. Des députes envoyés en 
Hongrie, du vivant même du roi Casimir , firent sous- 
crire au roi Louis , son successeur désigné , un acte 
cpi portoit qu'à son avènement à la couronne II dé* 
cnargeroit , pour lui et ses successeurs , la noblesse 
polonoise de toute taille et contribution; que jamais, 
sous aucun prétexte, il ne leur imposer oit aucun sub- 
side , et que dans ses voyages mêmes il ne prétendroit 
rien pour l'entretien de sa cour, dans aucun lieu de 
son passage ^. 
i^yo. Avec Casimir se termina Tanclenne race Piaste des 

souveraijqlkde Pologne , après en avoir occupé le trône 
pendant une longue suite de siècles 3. 
AvéneiTient Louis, dit le Grande régna après lui en Pologne et 
de JagelloD. ^j^ Hongrie. Il fit approuver par les Polonois dans une 
diète, assemblée en i38i , le choix quil avoit lait de 
Sigismond de Luxembourg , en qualité de son gendre 
et de son successeur dans les deux royaumes. Mais à la 
i4fept. 1582. mort de Louis, survenue immédiatement après, les 
Polonois rompirent leurs engagemens pour .déférer 
leur couronne à Hedwige , fille cadette de ce prince. 
Ils obligèrent Hedwige d'épouser Jagellon, grand-^uc 
de Lithuanie , qui offroît d'incorporer la Lithuanie à 
la Pologne et de renoncer au paganisme , pour em- 
brasser , avec son peuple , la religion chrétienne ^. 

I Les anciens souverains de Pologne éloient alisolus ; et la pre- 
mière limitation de leur pouvoir ne remonte qii*à Tépoque du dé- 
membrement de la monarchie par les malheureux, p.irtages de Bo- 
leslas HT. Les successeurs de ce prince, obligés de rechercher la 
nobles, leur accordèrent peu à peu des prérogatives dont ils n'i- 
voientpas joui auparavant. Jekel, Pohlens Staatsrerœnderungen, 
lom. I , p. 7 ; tom. III, p. 94 

3 Cet acte se trouvé eu entier dans Dlugoss , piig* 1102. Ces 
privilèges et autres furent confirmés et augmentés mdine parLoutf- 
le-Grand , à soj^vénement au trône de Pologne. 

S Voyez la fible Généalogique LXIX, au tome HT de cet 00- 
vrage. 

^ La conversion des Lithuaniens au christianisme fut «rrâlée 
dans une assemblée générale de la nation, convoquée en 1^87 ; dl« 
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Jagelloù reçut aU baptême le nom de Wladîslaw ou 

Uladisks; il fut couronné roi de Pologne > à Gracoyie* 17 février i58G. 

•C*est 4 l'ayënement de Jagellon que la Pologne et Union de U 
la Lithuanie, long*temps partagées d*intérêts, et en-^^^^'fjjj^^,^^ 
nemies acharnées Tune de l'autre , furent réunies dans 
un corps d'état, sous l'autorité d'un seul et même roi. 
Cependant la Lithuanie conserva encore , pendant 
près de deux siècles , ses grands*dncs particuliers qûî 
rcconnoissoient la haute souveraineté de la Pologne; 
et ce ne fut proprement que sous le règne de Sigis*^ 
mond -Auguste qu'on mit la dernière main & Pmiion 1569. 
des deux états. Cette importante imion assura la 
prépondérance de la Pologne dans le Nord. Elle devint 
mnestei la puissance de l'ordre Teutoniqne 9 qui suc- 
comba SQOsles ^orts réunis des Polonoiset des Lithua* 
niens. 

Wladîslaw Jagellon n'obtint l'agrément des grands de S"«f<»*»<^ 
Pologne, pour la succession de son tus, cm en ajoutant 
encore de nouveaux privilèges à ceux qui leur avoieut 
été accordés par son prédécesseur. H fut le premier des 
rois de Pologne qui , pour se ménager un impôt extra- 
ordinaire, appela à la diète les nonces ou députés de ^^^* 
la noblesse , et qui établit l'usage des diétines 2. Ses ' 
descendans conservèrent la couronne jusqu'à leur ex- 
tinction , dans le seizième siècle* La succession cepen- 
dant étoit mixte ; et , quoique les princes de la .maison 
de Jagellon se regardassent comme héritiers du 
royaume, il fidloit néanmoins qu'à chaque mutation 




nir une grande quantité de U Pologne. Des milliers àf Lithuaniens 
Accoururent alors poqr m faire administrer le baptême. Les Samo- 
gitea n'embrassèrent le christianisme qu'en i4i3. Koialowicz , 
Hisioria Lithuana , part. I , liv. IX, p. 597 ; et prt. Il , îir. II , 
p. 93. Dlvgoss, liv. X, liv. X , p. 110; tiv. Il, p. 342. 

1 Dlxigoss , liv. X^ p. io4. 

* Dlugoss^ Ur. X, p. 180; Ut. II , p. 536. 
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de règue, la couronne leur fût déférée par le choix .et 
le consentement des nobles. 
Hongrie: La racc mâle des anciens rois d'Hongrie ,* issue dn 

«Tellement des j^» Arpad , vint à manquer avec le roi Andrë ÏII. 

iSoi?**^ Plusieurs compétiteurs se disputèrent alors la cou- 
ronne, qui devint enfin le partage de la maison d'An- 
jou régnante à Naples. Charles Robert, petit-fils de 
Charles II, roi de Naples, et de Marie d'Hongrie, 

i5o8. l'emporta sur ses rivaux , et transmit cette couronne 
à son fils Louis, surnommé le Grarid. Ce prince, 
distingué par des qualités éminentes , joua un grand 
rôle parmi les rois d'Hongrie. Il reconquit, sur les 
Vénitiens , toute la Dalmatie , dépuis les frontières de 
l'Istrie jusqu'à Durazzo ^ , mit dans sa dépendance 
les princes de Moldavie , de Walachie ^ , dé Bosnie et 

j3-q^ de Bulgarie 3, et monta aussi au trône de Pologne, à 
la mort de son oncle Casimir- le-Grand. Marie , sa fille 

i382. aînée, lui succéda en Hongrie. Cette princesse épousa 

Sigismond de Luxembourg , qui réimit au trôde d'HoB- 

grie la couronne impériale. » 

SigismoTid Le règne de Sigismond en Hongrie, traversé par 

de Luxembourg, des troubles coutinucls, fiit des plus malheureux. Ce 

» Lucius , de regno Dalmatiœ, libb IV , cap. 17 , ]>. 235. 

3 Les Walaques, habitans cle la Moldavie et de la WakichieM- 
tnelles sonlt , aÎDsi que leur langue le prouve , un mélange de des- 
cendans de colons romains de l'ancienne Dace , de Slaves et dé Goths. 
lis embrassèrent le rit grecau neuvième siècle , dans le même temps 
que les Bulgarci», et ne commencèrent à se &ire conno!tre sous leur 
nouveau nom que dans le onzième siècle. On cite comme premier 
Woïwode ou prince de la \|ralachie actuelle un nomme Radë-le< 
Koir^ qui , de la Transilvante'et des environs de Togarasch , pasn , 
au commencement du quatorzième siècle , dans le pays qui prit de- 
puis le nom de Walachie. Ce fut à peu près dans le même tenu» 
qu'un certain Bogdan conduisit une autre colonie de Walaques ae 
la Hongrie et du comté de Marmorasch dans la Cumanie on Mol- 
davie actuelle , dont il devint le nouveau fondateur. Les princes 
successeurs de Bogdan reconnurent, de même que ceux de Wab- 
chie , tantôt la supériorité des rois d'Hongrie ou de Pologne , tantôt 
celle des Turcs, jusqu'au commencement du seizième siècle , oà 
So1iman-le>Grand les mit définitivement dans la dépendance de 
> l'empire Ottoman. Voyez GeIihardi , Gesçhichte des Rtichs 

Hungam , 1. 1 , p. 24o, 280 , 35o , 557 , 624. 

3 Palma, Notifia rerum^hung.^ sub Ludoyicol,^, 12 ^ i3yi4. 
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S:i^c^ eut. à .soutenir la. piTemièEe guerre contre les 
ufcs Ottomans. Allié ayeç l'empereur. de; Gonstanti- 1396^ 
pople^ il iassembla une .armée formidable avec laquelle 
il 'entreprit le siége^ de Nicopolis en Bulgarie. Ce fut 
4evânt cette place qu'il essuya une terrible dt^aite de 
la part des Turcs. Dans sa retraite , il fut forcé de 
s'embarquer sur le Dani^^ et de diriger sa fuit^j>ar 
}a ville de Constantinople i. A.la suite de ce désastre , 
3igismond essuya de nouveaux malheurs. Les mécou* 
len^â^fjou^rie offrirent leur trône à.LadisIas le magna- 
nime: , roi de Naples ^ , qui s'empara de la Dalmatie , 
qu'il rendit ensuite aux Vénitiens 3. \ 

SigiscQond désirant pourvoir à la défense et à la su- 
X^té de son royaume , acmiit par traité avec le prince 1^2^ 
de Servie, la forteresse de Belgrade, qui, par sa si- 
tu^ticm au confluent du Danube et de la Save , lui pa- 
roîssoit très-propre à servir de boulevard à la H(mgrie 
contre les Turcs, 

Il transmit la couronne d'Hongrie à son gendre Uladislas 
Albert d'Autriche, qui ne régna que deux ans. La * "<>§»*• 
guerre avec les Turcs se ..renouvela sous Wladislaw 
de Pologne , fils de Jagellon et successeur d'Albert 
d'Autriche. Ce prince leur livra une sanglante bataille , i444. 
.proche Varna en Bulgarie. Les Hongrois y essuyèrent 
^encore une entière défaite , et le roi y perdit la vie ^. 

1 Pray, Annales regum Hung,, part. II, p. 195 et suiv. ; 
Froissart, Chroniques f vol. IV, ch. 19. On attribue commu- 
uément la défaite de Nicopolis à l'impétuositë des François qui. 
.ëtoient venus au secours des Hoi\grois sous la conduite du comte de 
T^evers , fils du duc de Bourgogne. Chargés de la première attaque ^ 
les François précipitèrent tellement leur marche, que ne pouvant 
plus être soutenus du gros de l'armée , ils furent enveloppés 'p^i' I^s 
Turcs et taillés en pièces. Le comte de Nevers , connu depuis sous 
le nom de Jean-sans-Feur , duc de Bourgogne , fut du qpn^re des 
prisonniers. Cet événement jeta l'épouvante dans l'armée hongroise, 
et procura aux Turcs une victoire complète. - 

3 Son pèle , Charles , avoit déjà été opposé , en l385 , à . la reine 
Marie. 

3 Lucius, de regno Dalmatiœ , lib. V , cap.. 5. 

* Philippus Callimachus, de rébus ab Uladislao gestis , 
lib. III. L'auteur de cette histoire, issu d'une illusti'e fainillc de 
Toscane , étoit un de ces beaux génies que l'Italie produisit dans 
le quinzième siècle. Persécuté à ftome , il se retira en Poïogue au-^ 
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La Hongrie ne dut alors ion oalut (ju^à la brtovoare du 
célèbre Jean de Hunyade, gouyemeur duToyamne pen- 
dant la minorité de Ladislas, fils posthume d'Albert 
d'Autriche. Ce général se signala dans ^plusieurs 
i4S6. actions contre les Turcs, et obligea Mahomet liée 
lever le siège de Belgrade , où il perdit au*ddà de 
:i5.ooo hommes 9 et fut lui-même griè;?ement Uessé. 
ISaspirc fprcc. L'empire grec pencha de plus en plus vers sa mine» 
sous la loible administration des princes Paléologues > 
^ui occupoient, depuis laGi , le tràne de CohstaAti- 
nople. Les mêmes vices dont nous avons parle fJm 
haut , le grand pouvoir des patriarches et des moines, 
la fureur des querelles thëologiques , des schismes et 
des sectes , les div isions intestines qui en furent la suite > 
accumulèrent les maux et les dâordres de l'état ^ et 
concoururent k en hâter la chute et lu destruction. 

Jean I Paléologue et ses successeurs, les» dernier» 
empereurs de Constantinople , réduits à la triste né* 
cessité de payer tribut aux Turcs , et de marcher anx 
ordres des sultans dans lea expéditions mflitaires , ne 
durent , pendant quelque temps , la conservation des 
foibles débris de leur empire qu'à des revers de fortune 
qui affligèrent les Ottomans , et aux difficultés que le 
siège delà capitale présentoit à une nation grosnère, 
qui ne coimoissoit ni la marine ni l'art de faite des 
sièges. 
Turcs- L'origine et la puissance des Turcs Ottomans re- 

Ouomans. monte à la fin du treizième siècle. Un émir turc ^ nom- 
mé Ottoman ou Osman, en jeta les premiers fonde- 
Ver* i3oo; ntens dans l'Asie mineure. 11 étoit du nombre de ces 
émirs qui , lors du boulevecsement des Seljottcides de 
Boum ou d'Iconium , par les Mongols ^ partagèrent 
entre eux les dépouilles de leurs anciens maîtres^. 
Une partie de la Bithynie et tout le pays situé aux en- 
virons du mont Olympe échurent à Ottoman , qui se 

1)168 du roi Casimir IV, qui lui confia réducatioB de ses eoGins, et 
e fil depuis son secrét;tire. C'est ce qui lui fournit roccasion d'^ 
Cl ire riiistoire d'UladisIas , roi de Hongrie , frère de Casimii lY» 
* Xjeunclavxi Pandectœ UistoricB Turcicce , cap. li et i3* 
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joignit eusmte aiuc autr«8 émirs pour envahir les pos- 
sessions de l'empire grec , sous le foîble régne de l'em- 
pereur Ândronic II. Pruse ou Burse , vilje principale 
de la Bithynie, devint la conquête d'Ottoman ^. Lui Vers 1327. 
et ses successeurs en firent le siège de leur nouvel état, 
qui parvint , par la suite du temps , à faire la loi à toutes 
les autres souverainetés turques, formées de même que 
celle d'Ottoman , des débris du trône d'Iconium et de 
ceux de l'empire grec >• 

Orkhan , fils et suibccBseur d'Ottoman , institua la Oikhan. 
Êimeuse milice des Janissaires, à laquelle les Turcs 
durent eu grande partie leurs succès. Il enleva aux 
Grecsles villes de Nicée et de Nicomédie en Bithynie , 
et , après avoir subjugué plusieurs des émirs turcs de 
l'Asie mineure , il prit le titre dd^tultan ou de roi , de 
même que celui de padischab ,'qui est l'équivalent du 
titre impérial ^. Son fils Soliman ouSuleiman traversa, 
ar ses ordres, l'HelIespont aux environs des ruines 
e Troie, et prit la ville de Gallipoli dans la Cher- ^353. 
sonèse de Thrace ^« La conquête de cette jJace ouvrit 
aux Turcs l'entrée de l'Europe; ils s'en servirent pour 
inonder la TbrAce et toute la Grèce. 

Âmurath ouISliourad I , fils et successeur d'Orkhan , AmuraiU I. 
s'empara ^ de la ville d'Andrinople et de toute la Vcrsi36o* 
Thrace 5 il attaqua ensuite la Macédoine , la Servie et 

1 Leunclavii Hist, MUstdm. Turc» , lib. HT , p. 171. 

3 Parmt le» familles turques qui démembrèrent alors les états des 
Grecs en Asie mineure, ooi^marque, outre les Ottomans , les Ca- 
rasi-oslij qui s'emparèrent de la Troade, dé la Mysie et d'une par- 
tie delà Fbiygie; les Saruchan-ogli t qui conquirent i'Ëolide et 
une partie de la Lydie 5 les Aidin-ogli, qui prirent Smyrne, l'io- 
nie et une partie de la Lydie j les Mentes-ogli , qui devinrent 
maUresde la Carie et de la Lycie j les Germéanogli y qui s'établi- 
rent dans la Pbrygie; les Omer-ogli ou. Isfendiar-ogU, qui enle- 
vèrent la Papblagonie avec une partie du Pont. Chalcocondylas , 
de rébus turcicis , lib. I, pg. 7; Du cas , Historia Byzant. ^ 
cap. 2. 

5 Leunclav. , Hist. Musuîm. Turc. , lib. IV, p. 191. 

^ Leunclay. y Annales Turc, p. 11 ; Hist. Musulm, Turcica , 
lib. IV , p. 206. 

5 jjBuxrcLAY ., ^n/ia/. ; pv 1 3 y i3 ; Historia Musulm. Turc, lib.V, 
pag. 221. 
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k Bulgarie, et nomma le pretaiier beglerbeg ou gou- 
verneur général de la Romélie. Plusieurs princes* turcs 
de l'Asie mineure furent obligés de reconnoltre son 
autorité, et il se rendit maître de Cutnjah (Cotyaeum), 
métropole de la Grande- Phrygie , laquelle devînt de- 
puis la capitale de la Natolie et le siège du beglerbeg de 

1389. cette province 1. Amurath fut tué à la bataille de G)s- 
soVa. 5 qu'il livra au desposte de la Servie , assisté de 
ses nombreux alliés. Cette sanglante bataille coûta aussi 
la vie au despote , et les deux partis s'attribuèrent éga- 
lement la victoire 2, 
Bajazeth I. Baj azeth I , successeur d'Amurath'I , mit fin à toutes 

les souverainetés turques qui subsistoient encore dans 
l'Asie mineure ; il acheva la réduction de la Bulgarie , 
et maint lut celte conquête par la victoire signalée qu'il 

1596. remporta, à Nicopolis, sur Sigismond, roi d'Hongrie, 
L'empire grec auroit succombé sous les efforts de ce 

5 rince , qui soutint pendant dix ans le siège ou blocus 
e Constantinople , s'il n'avoit été attaqué sur ces en- 
trefaites par le fameux Tîmour, nouveau conquérant 
de l'Asie. 
Timour. Timour, vulgairement appelé Tfltmerlan, fut du 

nombre de ces émirs mongols qui s'étoient partagé la 
souveraineté de la Transoxiane , lors de la décadence 
de la dynastie des Mongols du Zagataï. La Transo- 
xiane fut le premier théâtre de ses exploits ; il y usurpa 
tout le ])ouvoir des Khans « ou empereurs de Zagataï, 
et fixa le siège de sa nouvelle domination dans la ville 
Vers 15C9. de Samarcande. La Perse et toute la Haute- Asie , le 
Kaptschak ^ et l'Indoustan ^ furent successivement 
subjugués par lui 5 il renouvela partout les mêmes 

» hBvncLêLV.Hist. Musulnu,-p, 25S. 

« Idem, p. 266. 
* ^ Le klian Toktamisch du Kaptschak fut attaqué et vaincu par 

Timour dans les aunëes 1391 et iSgS. Deguigiïes ^ t. III, p. 364 
et suLv. 

^ La conquête de rindoustan , depuis les bords de Tlndus jusqu'à 
l'embouchure du Gange, faite par Timour, doit élre fix^e aux 
années 1398 et 1399. Voyez les Instituts de Timour , écrits par 
lui-même. 
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scènes d'horreur, de sang et de carnage , qui avoient 
souille les traces du premier conquélrant mongol i. 
Enfin, Timour Vînt attaquer les ëtats de Bajazeth i4oo. 
dans la Natolie. Il se donna, près d'Ancyre ou An** 1^2. 
gôurî , dans l'ancienne Gallo- Grèce , une bataille san- 
glante et décisive , qui fut funeste à l'empire ottoman. 
Bajazeth y essuya une entière défaite et tomba lui- 
même au pouvoir de son vainqueur 2. 

Toute la Natolie fiit alors saccagée et conquise par 
les Mongols , et Timour y fixa ses quartiers d'hiver. 
D traita cependant avec bonté et générosité Bajazeth ; 
et l'anecdote de la cage de fer, où on dit qu'il fit en- 
fermer son prisonnier, ne mérite aucune croyance. 
Cherefeddix Ali , qui accompagna Timour dans 
son expédition contre Bajazeth, n'en dit rien; bien au 
contraire , il atteste que Timour consentit à laisser 
l'empire à Ba j azeth , et qu'il lui en accorda l'investiture 
à lui et à deux de ses fils 3. Bajazeth ne survécut pas 
long-temps à son infortune; il mourut d'une attaque i^o3. 
d'apoplexie dont il fiit frappé ^ùscamp même de Ti- 
mour dans la Garapianie. 

i Ce dernier prince ayant formé , peu de temps après , 
ie projet d'une expédition dans la Chine , iriourut , en ^^^' 
route , âgé de soixante-neuf ans. Ses vastes' conquêtes 

1 Les pins chers trophées de Timour étoient de grandes tours 
formées des têtes qu^on coupoit aux vaincus. Il en :fit élever cent 
Vingt après la prise de Bagdad en i4oi. Il y a quelque probabilité 
que la terreur , répandue par son invasion aux Indes , en fit fuir les 
habitans, et que c'est de ces fuyards que les vagabonds (Zingari ) , 
connus en France sous 1c nom de Boliémiens , tirent leur origine. 
Licur apparition en Europe remonte au commencement du quin- 
zième siècle , et on les trouve pour la première fois dans la Mol- 
davie , la Walachie et la Hongrie , vers l'an i4i7. Pi^^Y, jinnal, 
regum Hungariœ , part. IV , pag. 275 j GnELLiHAirN , die Zigeu- 
ner, pag. i55. 

» LÊuNCLAVii AnnaL et Hist, Musuîm,; Ducas, Hist Byzant,; 
ch. i6j et Cherefeddin-Ali , auteur persan et historien de Ti- 
mour. Une circonstance digne de remarque que rapporte Chere- 
jtEDDiis , au liv. V, chap. 4^, de V Histoire de Timour ^ c'est que 
JVfahmoud-Khan , empereur titulaire de Zagataï, qui suivoit l'ar-> 
juée de Timour ,.fit Bajazeth prisonnier dans sa fuite. 

^ Cherefeodik, liv. V, chap. 53, 67, 60; et Leunclavxi 
•Annal., p. 195 et Hist, Musulm. , p. 366. 
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furent deonembrëes après sa mort. Un de ses demsiH 
dans, nommé Babour, fonda, aux Indes, un pois- 
sant empire , dont les dëbris se sont conservés jusque 
nos jours , sous le nom d^empire du Grand-Mogol ^ 
L'invasion de Timour retarda pour quelque temps 
les progrès de Pempire turc. De funestes divisions éch- 
tèrent entre les fils de Bajazeth , et les mirent aux 
prises les uns avec les autres. Enfin ce fut Amuratbll, 
nls de Mahomet où Muhammed I, et petit-fils de Bqi- 
zeth I, qui parvint à tarir la source de ces divisiODS, 
et qui rendit à l'empire son premier lustre. U déponilb 
les Grecs de toutes les places dont ils étoient encore mat* 
très sur le Pont-Euxm , le long des côtes delaThmce^ 
dans la Macédoine et dans la Ttiessalie ; il emporta 
même la* muraille et les forts qu'ils avoient constmilf 
à l'entrée de l'isthme de Gorintne , et porta ses rava^ 
jusque dans l'intérieur du Péloponèse ^. 
Scanderbeg. Deux héros chrétiens , Jean Hunyade et Scanderbcg, 
arrêtèrent les succès du sultan ottoman, Le premier, 
général des Hongrois^ repoussa vigoureusement le 
sultan de la Servie dont il ambitionnoit la conquête; 
l'autre , prince grec , possédant dans l'Albanie un petit 
état , ayant pour capitale la ville de Croy , soutiiÀki 
attaques réitérées des Turcs. Secondé d'une arméepei 
nomoreuse , mais bien disciplinée , et à la faveur des 
montagnes dont son pays étoit hérissé , il força deox 
fois Âmurath à lever le siège de la ville de Croy , qu'il 
ayoit entrepris 3. 

Enfin parut Mahomet II, fils et successeur d'Âmih 
rath IL Élevé au trône des Ottomans^ dans la ving- 
tième année de son âge , ce prince conçut le dessein 
d'achever la conquête de l'empire grec par la prise 

> DEGUiGiTESy Hist. des Huns, tom. I, pag. agSj tom. IT, 
pag. 97. 

s Utjcas, Hisi, Byzant, , chap. 29; Chaloocoitd. , de nkm 
Turcicis, lib. V, p. 125} lib. VII , p. 180. LEaiiici», HisLJIbmiL, 
p. 607 et suiv, 

3 Voyez MARIKU8 Barletivs Scùdrxssib f de pita et r^ 
gestis Scanderbegi, 



Mahomet II. 
i45i. 



i5oa— 1455. agS 

dç la ville de Gonatantinople. U réussit à vai&cre toutes 
les difficultés qfti s'opposoient à cette entreprise 9 dans 
laquelle plusieurs de ses prédécesseurs avoient échoué* 
A la tête d'une armée de trois cent mille combattans^ 
souteilue par une flotte de trois cents voiles , il parut 
devant celte capitale, et ea commença le siège. Les ^^"^^^^^^ 
assiégés n'ayant que huit à dix mille hommes à opposer 
aux forces supérieures de l'ennemi, succombèrent, 
après une défense vigoureuse de cinquante trois-jours , 
sous les efforts puissans et redoublés des Turcs. La 
y ille fut emportée d'assaut , et livrée au pillage. Cons- ^9 "" * 
tantin, surnommé Dragasès, dernier empereur grec^ 
périt dans la première mêlée ^ et tous les habitans de 
cette grande et opulente ville furent emmenés comme 
^Mclaves.i. Mahomet, en y entrant, le jour même du 
sac , n'y vît plus qu'une vaste et triste solitude. Vou- 
lant attirer depuis de nouveaux habitans dans une ville 
dont U comptoit faire le siège de son empire , il assiura 
une entièreliberté dé conscience aux Grecs qui vien- 




privilégc 

aussi les fortifications de Ta ville $ et, désirant de se 
précautionner contre les armemens des Vénitiens et 
autres occidentaux, qu'il appréhendoit , il fit cons- 
truire les fameux châteaux des Dardanelles, à l'entrée 
del'HellespontS. 

Celte conquête fut suivie de celle de la Servie, de 
la Bosnie , de l'Albanie , de la Grèce et de tout le Pé- 
loponèse , ainsi que la plupart des iles de l'Archipel* 
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1 II ne fallut que six à sept heures aux Turcs pour dégarnir eD- 
fièrement la ville de tous ses habitans. Voyez DucAS , auteur grec 
contemporain , attaché à la cour des derniers princes latins de 
V^bhos y Hist» Byzant, , cap. 4o^ pag. 170; Leonh. Chibitsis, 
in Boist, ad Pontif. ^ Lokicb&i Chron, Turc. ^ tom* I, 

SBg. 84 ; et Phranza , Ub. III , cap. 17. Ce Phranza » maître 
e la garde-robe du dernier empereur de Constantinople ^ se trouva 
lui-même aru sac de Constantiuople , et partagea le »ort de te» 
malheureux habitans. 

• Fhravza, liv. III, ch. ig. 
^ Chalcocond.^ Ut, X> p. 282. 



?9^ .PÉRIOBB V. • 

Jjf empire grec de Trëbisonde, àir les côtes de TAsie 
i46i. mineure 9 subit pareillemeat la loi du Vjaînqueur. Da- 
yid Çomnène , dernier empereur , périt dans les fers 
^e Mahomet, et plusieurs de ses énfans et parens 
furent tués avec lui 1. 

Des progrès aussi rapides jetèrent Talàrnie parmi les 
puissances chrétiennes. Dans une assemblée que le pape 
1459. Fie U tint à Mantoue , il projeta une association géné- 
rale entre les puissances de l'Occident contre les Turcs. 
Une croisade fut publiée par ses ordres, et il aUoitse 
mettre en personne à la tête de l'armée et de la flotte 
1.454. des croisés, lorsque la mort le surprit à Ancone, où il 
avoit indiqué le rendez-rvous général dés confédérés* 
Cet évéqement , joint à la terreur que répandaient les 
armes de Mahomet, déconcerta le plan des princes 
croisés, et servit à dissoudre leur ligue 2. 

L'empire turc s'affermit ainsi en Europe , et les 
Tatars de la Grimée se mirent aussi sous là protectkm 
delà Portée. 

1 GHÂLcocoim. , pag. 204; Du Cângb , FamiUœ Byumt^j 
pag. 195. Les ComnèDes de Corse dérivent leur origine d'uo fili<)t 
l)avid Comnène , nommé Nicéphore , réfugié chez les Maniotn. 
Constantin , un de ses descendaus , doit avoir conduit , vers 1G76, 
une colonie grecque en Corse. Voyez Précis historique da lanuàr 
sort impériale des Comnènes , imprimé en 1784 ;- et ..les Lettra 
patentes de Louis XVI ^ données a Versailles au moi» d'avril 1*^1 
.dans le Précis , pag. i4 ; et dans Coup d'oeil historique et ghié^ 
logique sur V origine de la maison impériale de Comnène, ptf 
le chevalier d'HENiN, publié à Venise en 17^» P« 107» ^oj« 
aussi Lettre de Démétrius Comnène à M. JLoch , imprimée à 
Paris chez Rondonneau en 1B07. . 

3 G0BF.LIN1 Comment, PU II, lib. XII ^ p. 336'; Jacobi Cau* 
•PAF. Comment», lib. II, 354. 

3 Leunclav. Hist. Mue», lib. XV, p. 691. Le traité par Uqoel 
Menguély Guéraï, khan de la Crimée, se soumit à Mahomet II| 
fut passe à Gonstantinople Pan 883 de Thégyre , 1478-^ àeJPh^ 
chrétienne. On en trouve les arlicfes dans la N'otice des ikans ifi 
Crimée , publiée par M. Laitgliès, à la suite du Vcyage de B^ 

fale à Pétersbourg , par Forstbb., au tom. lll ,'p. 4o4* La tuai^ 
es Guéraï régna dans la Crimée jusqu'en 1784 , ou cette presqulk 
fat définitivement cédée à la Russie. Les sultans turcs reconiMMS'- 
«oient les Guéraï, descendaus de Tschinghis-'Khan , comme suc- 
cesseurs éventuels au troue de Constantiaople , au cas que U àj' 
nastie ottomane vînt à manquer. 
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Depuis la prise de Constantinople paè les Turcs 
jusqu'à la paix de WesiphaHe, 
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JLiA révolution arrivée en Europe dans k quinzième Révolution 
siècle changea entièrement la face des états , et araena ^^" quinxième 
un nouvel ordre politique* **^*^ ^' 

Cette révolution ne uit ni l'ouvrage de la force qui 
renverse les trônes et les gouvernemens, ni celui des 
combinaisons d'une politique profonde : elle fut le ré- 
sultat des changémens progressifs que des révolutions 
et des institutions antérieures , que l'invention du pa- 

Eîer et de l'imprimerie , que celle de la boussole et de 
L poudre à canon, avoient produits dans les idées et 
dans les connoissances des peuples de l'Europe. Us en 
profitèrent pour étendre l'empire des lettres et des 
arts , et pour faire des innovations salutaires dans les 
mœurs ^ dans la religion et dans les gouvernemens. 
L'Europe secoua insensiblement le joug de la barbarie, 
de la superstition et du fanatisme , cfbie la révolution 
<lu cinquième siècle lui a voit fait sunir. On voit d^s- 
lors les principaux états de l'Europe acquérir de la 
force, et prendre à peu près la forme qu'ils ont eue 
depuis. 

Plusieurs événemens extraordinaires concoururent 
encore à accélérer ces heureux changémens. 

Les belles-lettres et les beaux-arts prirent im nouvel Ren.iUsancc des 
essor à la chute de l'empire grec de Constantinople. J'«*^e«-^«^«^*^«*- 
Le célèbre Pétrarque et se& disciples, Boccace et Jean 
de Ravcnne , furent les premiers à faire connoltre aux 
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Italiens la liitërature ancienne, comme la vraie source 
du bon goût. Ils préparèrent les voles à une foule de 
littérateurs pecs qui , fuyant la barbarie des Turcs , se 
retirèrent snccessivement en Italie , y ouvrirent àa 
écoles y et mirent en honneur l'étude de la littérature 
grecque. Lii plus illustres de ces Grecs réfugiés iureot 
Manuel Clifysoloras , le cardinal Bessarion , Théodcve 
Gaza, Georges de TrébizTonde, Jean Argyrophilef 
Démétrius Ghalcondyle ^ • Protégés par les Médieis de 
Florence , ils aidèrent à former ces oeaux génies qu'on 
vit paroître en Italie dans le quinzième siècle ^ tels qoe 
Léonard Âretin , les Guarini , Fogge de Florence, Ange ' 
Politien et plusieurs autres. Des académies pu sodâéi 
libres se fomèrent à Rome , à Naples , à Venise j à M!r 
lan^ à Ferrare , à Florence pour Fencoaragement deb 
littérature ancienne 2, 
Lenr influence De Tltalie , l'étude de la belle antiquité passa dos 
•ur les sciences j^g autres Aats de l'Europe, Bientôt elle répandit te ' 
iniluence sur toutes les sciences et connoissances p- 
maines qui prirent peu à peu une lace toute DOUfd& 
La seolastiaue qui avoit dominé juscju'alors dans kl 
chaires et dans les universités , perdit de son orAfti 
et fit place & une philosophie plus épurée. On ami 
à connoilre les vices du système féodal , et on reoer* 
cha les moyens de les corriger. Les sources des di- 
sordres et de l'anarchie tarirent insensiblem^» ^ 
des gouvememens mieux réglés furent introduitat Li 
peinture, la sculpture et les arts en génital, débairanJi 
de la rouille gvlhique que des siècles barbares ktf 
avoient fait contracter, et perfectionnés sur les mo- 
dèles des anciens, parurent dans un nouvel éclat. b 
navigation I éclairée par la boussole, s'éleva à un de- 
gré de perfection qui fixa l'attention générale; dn 
tandis que les anciens n'avolent fait que voguer auloar 
de leurs continens pour trafiquer ou pour signakr 

1 FiLiD. BosRNEB., de docUs hominihus grcBcts, Utierer» 
grœcarum ia Italia restauratoribuB» 

s MuRATeni y^ Annales d'Italie, ii l'an 1470. 
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leurs exploits, on vit les Européens modernes étendre 
^ AeUT navigation par tout le globe , et mettre dans leur 
' dépendance les deux hémisphères. 

■ L'Amérique, ignorée des anciens, fut découverte, Découverte de 

■ de môme crue la route aux Indes orientales autour de ^'Amérique par 
» rAfrique. l«fi.p.gnol.. 

I L'opinion d'une quatrième partie du monde étoit 

' déji répandue chez les anciens. On se rappelle cette 
' Atiantide de Platon , plus grande , d'après les asser- 
tions de ce philosophe * , que l'Asie et rAfrique 5 on 
]■ sait que le compilateur Elien , contemporain de l'em- 
^^ pereur Adrien, soutint^ également l'existence d'un 
quatrième continent d'une immense étendue. 

Cette opinion a voit pris tellement vogcte dans les 
quatrième et cinquième siècles de l'ère chrétienne, 
que Lactance et saint Augustin crurent devoir la corn* 
, £attre en s'élevant dans leurs écrits 3 contre les anti- 
^•podes, par des raisonnemens dont la frivolité est 
^'fetifourd'ntii généralement reconnue. Mais, quelles que 
w soient les notions que les anciens peuvent avoir eues , 

de la quatrième partie du globe, il est toujours certain 
*>^&qa'ils ne l'ont connue que par conjecture, et que leur 
%■ navigation ne s'est jamais étendue si loin. 

- '• L'honneur de cette importante découverte est dû Chriitophe- 
— aux navigateurs modernes dont le principal fut Chris- Colomb. 

tophe Colomb , originaire de Gênes. D'après les con- 
"^^ noissances que cet homme célèbre avoit acquises dans 
la science de la navigation , dans l'astronomie et la 
géographie, il s'étoit pénétré de l-idée qu'il devoit y 
avoir , à l'ouest de l'Europe , un autre némisphère , 
iiic<mnu aux Européens , mais nécessaire à l'équilibre^ 
du jglobe. 

Ilcommuniqua successivement ses conjectures à plu- 
ir aeurs cours qui le traitèrent de visionnaire , et ce ne 
r (ut qu'après de longues sollicitations que la reine Isa- 

X In Timœo, ëdit. de Deux-Ponls, tnnu IX, p. 296. 
• Fariœ Historiœ ,\v9. lH,cbap. 18. 

S Lactânt. divin» Institut, y liv. III , chap, 24^ Avgustxxus, 
de Civitate Dei , liv. XVI , ch. 9. 
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belle de GastUle lui accorda trois. vaisseaux, avecles' 
3 août 1492. quels il alla à la recherche du nouveau continents 
Une navigation périlleuse de quelques mois le con- 
duisit à rile de Guanahani, une des Lucayes, à la- 
12 octobre 1492. quelle il donna le nom de Saint-Sauveur. Cette dé- 
couverte fut suivie, immédiatement après, de celle 
des îles de Saint-Domingue ( Hayti ) et de Cuba ; et 
dans les second et troisième voyages que ce navigateur 
1493 et 1498. entreprit en Amérique^, il découvrit aussi la terre ferme 
ou le continent du nouveau, monde j et nommément 
les côtes de Paria jusqu'à la pointe cl'Ai:aya , disant 
partie aujourd'hui de la province qui porte le nom 
de Cumana3. 

AméricVcspiicc. Un négociant florentin , nommé Âméric Vespuce, 

suivit de près les traces du navigateur génois. Soust 
conduite d'un capitaine espagnol , nommé Alfonso è 
depuis 1497^ Ojeda , il fit plusieurs voyages dans le nouveau monde. 
Différentes côtes du continent de l'Amérique méridio- 
nale furent visitées par lui; et dans les cartes qoH 
dressa de ses découvertes , il usurpa une gloire qui ne 
lui étoit pas due en appliquant son nom au nouveaii 
continent; d'où il arriva que ce nom, celui d'Amé- 
rique , y resta depuis constamment attaché ^. 
Conquêtes Xics Espagnols conquirent des îles et une grande 
erAra^nque! P^^^tie du continent de l'Amérique , à mesure qu'ils 
en faisoient la découverte. Excités par la soif de l'or 
que le nouveau monde leur oifroit en abondance, ils 1 
commirent des cruautés et des horreurs qui fbntfrônir 
l'humanité. Des millions d'indigènes furent ou massa- 
crés ou noyés dans la mer , et l'évêqae espagnol , Bar- 
thélemi de Las Casas , fit de vains efforts pomr arrêter 
la fureur de ses compatriotes 5. 

1 Colomb fit voilç du port de Palos en Andalousie. 

* Voyez les ouvrages d'OviEDO, de Sepulvjbda , de Hmibh^ 
TÔRDÉsTLLAS y sur Vhîstoire et la découverte de VAmériqite, 

5 Depons , Voyage à la terre ferme ^ t. I , p. 58, 

* Voyez TozEN , der wahre uni ers te Entdecier der neta 
Welt Christoph Colon, gegen die. ungegrûndeten jinspruchi,^ 
welche j4 mène us Vespucci und Martin Bekaim auf dièse Ei"! 
machen. 

5 Sa Relation de la destruction des Indes a été tFadoite eu jifi 
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Dès l'année qui suivit celle de la première décou- ^"'^« «ï" P^V^ 
verte de Christophe Colomb, le roi Ferdinand-le- ^»««"<^'^«^VJ. 
Catholique obtint une bulle du pape Alexandre VI , 
par laquelle ce pontife lui fit donation de tous les pays 
découverts et à découvrir vers l'occident et le midi , 
en tirant une ligne imaginaire d'un pôle à l'autre , à 
une distance de cent lieues à l'ouest des îles Açores et ^ 
du cap Vert 1. Cette décision ayant déplu au roi de 
Portugal , qui la croyoit préjudiciable à ses découvertes 
orientales 2 , il se passa un accommodement entre les 
deux cours , en vertu duquel le même pape , par une 
autre bulle , recula la -ligne en question vers l'occident 1494. 
à la distance de 470 lieues des îles Açores et du cap 
Vert , en sorte que tous les pays situés à l'occident d^ 
cette ligne appartiendroient au roi d'Espagne, et ceux 
qui se découvriroient à l'orient tomberoient en par- 
- tage au roi de Portugal 3, 

C'est de ce prétendu titre que les Espagnols se pré^ 

sieurs langues. Une édition latine en a paru à Francfort en 1.598 , 
in-4<^. Ou reproche communément à Las Casas qu'en soutenant avec 
chaleur la liberté des Américains atiprès du gouvernement espa- 
gnol , il coqseilla Tesclavage des nègres d'Afrique pour être em- 
ployés à la culture des Antilles en remplacement des indigènes, et 
que ce fut sur son avis que Charles-^Quint autorisa , en iSiy, des 
commerça ns l^elges à introduire quatre mille Africaibs dans ces 
lies; d'où Ton dérive l'origine de la traite des nègres, exercée par 
les Européens pour le service de PAraéiique. M. Grégoire 
a entrepris de justifier Las Casas de cette inculpation, dans un 
mémoire inséré dans les Mémoires de l'Institut, sciences mO" 
raies et politiques, tom. IV , pag. 45. Ce qui paroit certain, c'est 
que les Portugais exercèrent la traite des INègres dès les premières 
découvertes qu'ils firent sur les côtes méridionales de l' Afrique , 
riuquante ans environ avant la découverte des Antilles, d'après ce 
que nous en dit François-Joseph Freirb, F'ie de l'infant don 
Henri de Portugal^ au liv. III. 

1 Haynaldi ^annales , t. XIX , p. 422. 

^ Les rois de Portugal avoient déj.\ obtenu précédemment des 
concessions semblables ^ pour leurs découvertes orientales , de la 
part des papes INicolas Y , Calixte III et Sixte lY ^ dans les années 
i452 , i454, i455, i48i. Voyez Raynaldi Annales ecclesiastici ^ 
aux années qu'on vient de citer; et Schmausii Corpus juris gen- 
tium academicum, t. I, p. 112. 

^ Mariana , lib. XXVI , cap. 3,6; OsoRius , de rébus gestis 
EmmanueliSj Lusitaniœ régis, lib. II, p. 524, édit. Olysipp. 
anni lôyi. 

I. 20 
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valurent pour sommer les peuples de rAmérique de 
se soumettre à la dottibation ^^agnole ^. Leurs pria* 
cipales conquêtes dans le nouveau monde datent «du 
règne de l'empereur Charles-Quint. Ce Ait en son 
i52i. nom que Ferdinand Cortez renversft , avec une poi*- 
gnée de monde, le grand empire du Mexique, dont 
les derniers empereurs, Montezuma et Gatimozin, 
furent tués, et un nombre prodigieux de Mexicains 
égorgés 2, Le conquérant du Péix^u Ait François Pi- 
i533. zarro. 11 y entra à la tête de trois cents hommes , dans 
l'instant même où Atabalipa venoit de s'ériger en ynca 
ou souverain du Pérou. Ce prince Ait tué , et tout le 
Pérou subjugué par le^^pagnols 3. 
Carncièic Ces Espagnols fi)i>dèrent beaucoup d'établissemens 

des colonies et de colonics dans la partie dç l'Afiiérique qu'ils sou- 
cspagDo es. jaiij.gn|^ ^ jj^^P domination. Le caractère de ces colonies 
diffère de celui des établissemens que les Portugais 
formèrent aux Grandes-Indes, les HoUandois, les An- 
glois et les François dans les diverses parties du monde. 
Comme les Espagnols n 'et oient pas un peuple com- 
merçant, les métaux précieux seuls étoient Tobjet de 
leur avidité. Ils s'adonnèrent en conséquenee à Tex- 
ploitâtion des mines, asservirent les irtdigènes et ame- 
nèrent des nègres pour y travailler. Ce n'est que suc- 
cessivement que l'augmentation de la population eu- 
ropéenne dans ces contrées, et la diminution delà 
richesse des métaux, forcèrent les colons espagnols i 
s'occuper également de l'agriculture et de la production 
de ce qu'on nomme communément denrées coloniales. 
Ce que nous- venons de dire explique les restrictions 
par lesquelles le gouvernement espagnol limita le com- 
merce de ses colonie^ : il vouloit se réserver le gain des 
mines. Le commerce, borné d'abord au seul entrepôt de 
Séville , tomba entre les mains d'un petit nombre de 

1 LjETii novusorbis, dans )a pré&ce; Augustin bk Zakats, 
Histoire de la conquête du Pérou , 1. 1, p. 109. 

a Febj). Cortesii Relatio in scriptorihus de novo orbe^ AirrO- 
vivs DE SoLis, Hist. de la conquête au Mexique* 

3 Augustin de Zarate , l. c. 
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négocîans , et hê étran^i^s ei furent exclus. Quaot 
aux possessions espigooles en Amérique, les rois j 
fondèreat des siëges^pisc^pauxet métropolitains , des 
missions , une quantité de couvens et des universités; 
ils y introduisirent aussi l'inquisition ^ mais l'hiérarchie 
u'ils y établirent , au lieu d'augmenter la puissance 

s papes, resta dans la par&ite dépendance des bk>- 
narques. 

La dà^ouverte du Brésil appartient aux Portugais. Déconverte 
Alvarès Cahral , conwoandant d^uae flotte de cette du Brésil, 
nation , voulant aller aux Indes , fiit poussé par des 
vents contraires sttr les côtes jdu Brésil qu'il découvrit ^ i5oo. 
et en prit possession au nom.du roi de Portugal ^ • Cette 
colonie acquit, dans la suite , une haute importaiiee 
par les riches mines d'or et de diamans qu'on y dé^ 
couvrit. 

Les Espagnols et les Portugais furent d'abord les Etablissemtns 
seuls dominateurs de rAmériquC; mais par la suite *"Sl**'® ^\^^V^' 
du tesaps les autres nations marriimes de 1 ii^trope y rîque^ 
formèrent aussi des établissements. La première colonie 
angloise fut celle de la Virginie , que le dievaiier 
Walter Raleigh conduisit dans l'Amérique scpten-^ i584. 
trionale^. Elle ne prit consistance ^ que sous le règne 
de Jacques I ; et fut svivi^ depuis «de plusieurs autres 
colonies que la persécution , eaflrcée par les rois Stuart 
contre les non-conformistes, fit établir successivement 
dans cette partie du continent américain. Les premiers 
établissemens des Ânglois dans les Antilles sont ceux 

Î u'ils formèrent dans la Barbade et dans l'île de Saint- *^^|- 
Christophe; ils y ajoutèrent l'île de la Jamaïque , dont J555.' 
ils dépouillèrent les Espagnols ^. 

L'origine des étaUissemens françots dans le Canada 
remonte aux règnes de François I et de Henri IV, aux 

I OsoBjus , 2. c. , lib. Il, ^«64 et suht. 

« Laet. Descriptio occident. Indiœ , lifc. lïl , cap. 24. 

S La première Ttile des ADglois dans rÂméri(}ue septentrionale 
fut celle de James-Towity en Virgiaie , dont on rapporte la fon- 
dation à Fan 1606. 

4 William Bv&ke , Histoire des colonies européennes dans 
V Amérique, ^ - 
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années 1 534 et i6o4. Ea fondation dé la ville de Que- 
bec ^ est de l'année i6o8. Les François s^établirent 
plus tard dans les Antilles.* Gn rapporte conlmuné- 
ment à Tannée i635 l'origine de leurs colonies de la 
Martinique et de la Guadeloupe. Gn les voit établis à 
Saint-Domingue dès l'année 1 6 3o ; mais l'état florissant 
de cette étonnante colonie ^ ne commença proprement 
qu'en 1722. Les établîssemens que les Anglois et 
les François formèrent en Amérique fureiit essen- 
tiellement agricoles , et ce caraiBtère les distingue des 
colonies espagnoles. 
L«s Portugais . La découverte de la route maritime aux Indes orien- 

'^d^ l'Af " ^^f ^* *^^* ' autour de l'Afrique , est due aux Portugais. Elle 
"^" ' est un de ces grands événemens dont le premier mobile 
tient â une cause très-légère. JeanI, dit le Bâtard, 
nouveau fondateur du royaume de Pc^rtugal , désirant, 
pour créer ses fils chevaliers , de leur nhinager l'occasion 
de se signaler , proj eta une expédition contre les Maures 
eu Afrique. D fît équiper une flotte avec laquelle il 
i4i5. aborda aux environs de Ceuta, s'en rendit maître et 
arma ses fîls chevaliers dans la grande mosquée de 
cette ville. 

Depuis cet événement, les Portugais commencèrent 
il prendre du goût pour la navigation et les découvertes 
maritimes. Ils y étaient encouragés par l'infant don 
Henri , duc de Viseu , celui des fils du roi Jean qui 
s'étoit particulièrement distingué dans l'expédition dont 
nous venons de parler. Ce prince, versé dans les ma- 
thématiques et dans l'art de la navigation, établit sa 
résidence au cap Saint- Vincent, à l'extrémité occiden- 
tale de l'Algarve ; il y fit construire des vaisseaux à xs 
frais , pour les envoyer à la recoonbissaiice des côtes 
de rAirique. 

On vit alors les Portugais découvrir successivement 

* 43°' ^^^' ^^^ *'®* ^^ Madère, les Canaries, lés Mes Açores et du 
' ' cap Vert. Ils y fondèrent des colonies; et en longeant 

1 Laet. , Ub. II , cap. ao , 21 et 22. 

a De Pradt , Les trois âges des colonies , Paris 1801 , 3 toI. 
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peu à peu les côtes méridionales de l'Afrique , Us éten- 
dirent leur navigation jus(ju'aux côtes de la Guinée et 
de la Nigritie i. Plusieurs papes confirmèrent aux rois 
de Portugal les lies qu'ils venoient de découvrir. Les • 
Canaries cependant leur ayant été contestées par les "' 
Espagnols , il fut passé , entre les deux états , une tran- i48i . 
saction en vertu de laquelle ces îles fusent abandon- 
nées à l'Espagne 2. 

Ce fut sous le règne du roi Jean II, que les Portu-^*^"^"^!?^** 

, ^1^ ... . 9xi «xi roule maritime 

gais poussèrent leur navigation jusqua la pointe la aux Indes. 

S lus méridionale de l'Afrique. Barthélemi Diaz , amiral 1 486. 
e cette nation , doubla le premier le cap qu'il appela 
le cap des Tourmentes, nom que le roi Jean changea 
en celui de Bonne- Espérance^. Enfin., après douze 
années de travaux , Vasquez di Gamà , autre amiral 
portugais , eut la gloire ae pénétrer , avec une flotte 
de sa nation, jusqu'aux Indes. Il aborda au port de 
Calicut, sur les côtes de Malabar, la troisième année a^nwi 1498, 
du règne du roi Emmanuel. Plusieurs illustres marins 
portugais, tels que les Alméïda, les Albuquerque , les 
Acunga, les Silveira, les de Castro, marchant depuis 
sur les traces de Vasquez di Gama , jetèrent les ron- 
demens de la domination des Portugais aux Indes. 
François d'Alméïda défit , auprès de Diu , la flotte du *^^- 
sultan mameluk d ^Egypte, réunie à celle des rois de 
l'Inde* Alphonse d'AÏbuquerque conquit Goa, et en *^^'* 
fit le siège de tous les établissemens pcMlugais dans 
cette partie du monde. A la mêuGit époque , les Portu- 
gais s'établirent dans les îles^Moluques , avec opposition 
de la part des Espagnols 4. Antoine Sllveïra se signala 
parla belle défense de Diu ; il repoussa les Turcs et i538. 
ruina la flotte que le grand Soliman avoit envoyée pour 
le siège de cette place. Le roi de Can]|^y ayftnt repris i^^i^ 

« Vie de V infant don Henri de Portugal , par le R.. P. Feeîre.- 

« ScuMAVsii Corpus juris gentiam academ,, t. I, p. iig> 

3 Emmanuel Tellesius Sylvius , de rébus gestisJohannis II, 
p. 100, i4o, i46 , 2i5. 

^ Celte constestalion fut termiuée en faveur des Portugais par 
une transaction entre les deux couronBe' passée à Sarragosse le 23 
avril 1629. 
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ce siëge, il essuya a»9si une eïitière dëfiute de h part 
du YÎce-roi Jean idè Gs^ro ■ qui fil alors la conquête 
de tout le royaume de Diu »* 

Les PcNrtugais trouvèrent auz grandes Inde» des 

riples riches et civilisas j ^et des états puîssans ; c'est 
que la nature prodaîsoit ou que Tindustrie des 
bommes fàbrii|uoit , ces denrées et ces marcbsndises 
qui , depuis des siècles , étoient devenues un objet de 
luxe pour les Européens , jusqu'à ce que l'activité des 
Vénitiens en eut fourni aux habitans de ceMe partie du 
monde , une assez grande quantité pour qu'on ks re- 
gardât dès lors comme des articles de première néces- 
sité* Cette circonstance fut cause que les Portugais ne 
formèreat aux Indes que des établissemeas de com- 
merce , qui fixés sur les côtes, ne s'étendoieirt pas bien 
loin dans l'intérieur des terres,, et qu'ils abandonnèrent 
aux indigènes 9 et l'exploitation des mines et le soin de 
l'agricultiu:^. 

Il en résulta un changement total dans le commerce 
de l'Orient. Antérieurement à cette époque, c'étoient les 
■ ** *^ * Vénitiens qui faisoient le principal comn^erce des Indes. 

Des marchands maboméfans ou j uifs achetoi<nit à Goa, à 
Calicut et à Cochin^ les épiceries et autres productions 
des Indel , pour les porter en Syrie par le golfe Persique, 
et en Egypte par le golfe Arabique. Il en résukoit des 

* transport» pétiibles et coûteux par terre, soit pour le 
port d^ Alexandrie e» Egypte , soit pour celui de Baruth 
en Syrie. C'est dins jces ports que ks Vénitiens 
allolent cfaercber les marchandises des Indes, en 

* fixoient le piHb, 41 les distribuoient par toute l'Europe. 

Ce eommeree étoit pour ces républicains une source 
Ae richesses; iï^teur procuroit les moyens d'entretenir 
une marine feriiidable et de Êiire très -souvent la loi 
aux autres puissances de l'Europe ; mais , depuis la 
découverte de la nouvelle route maritime et les con- 
quêtes des Portugais aux Indes, les Vénitiens se virent 

' Osomvs; de reb, fftstis Emnianuelis; D^miai^i a Co£5 
JJiensis urhis expugnatio, . 
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forcés d'adandouner im commerce dont ils ne po»- 
voient jJus soutenir la concurrence avec les Portugais; 
ce qui Fut ufi coup terrible pour cette république et la 
principale cause de sa décadence ^ . Les Portugais ne 
profitèrent pourtant pas seuls de ce commerce , comme 
ils Tauroient pu. Ils n'érigèrent pas, comme firent 
d'autres nations , des compagnies exclusivement pri- 
vilégiées pour ce commerce; il se faisoit par des flottes 
que le gouvernement envoyoit régulièrement à des 
époques détentiinées. C'est par ces flottes que les 
marchandises étoient portées à Lisbonne, d'où i indo- 
lence por^pgaise abandonna aux autres nations le soin , 
de les distribuer sur le sol de l'Europe. Ce furent 
surtout les HoUandois qui s'emparèrent de cette branche 
d'industrie; ils l'exploitèrent avec tant de succès, et les 
circonstances les Êivorisèrent au point qu'ils réussirent 
à la fin à exclure les Portugais mêmes de ce commerce, 
en leur arrachant leurs colonies. 

Si les événemens dont nous venons de parler de- Progrès âe la 
vinrent funestes aux Vénitiens , s'il en résulta une foule °*^*»S*^»^° « ^^ 
de guerres et de maux pour l'humanité 2, il n'en est 
pas moins certain que le commerce et la navigation 
gv-jgnèrent prodigieusement à ces nouvelles découvertes. 
Les Portugais, après avoir exercé seuls, pendant quel- 
que temps, la navigation et le commerce aux Indes 
orientales , y eurent depuis pour concurrens les 
Espagnols 3 , les HoUandois*, les Anglois^, les Fran- 

« GuLNiARDiNi, Hisioria Italiœ , Ub. VI, p, iiSj Maffei , 
Jlist indica , lib. 1 , p. 16. 

^ Oii se rappellera ici , entre autres, le mal vénérien que les Es- 
pagnols apportèrent de l'Amérique , et qui^ depuis i495, se ré})an- 
dit par toute l'Europe. Voyez Observations sur Vorigiiie dtt la 
maladie vénérienne , et son introduction en Alsace et à Stras- 
bourg , dans les Mémoires de V Institut , sciences morales et poli" 
tiques , au tom. IV. 

3 Les îles Philippines , découvertes en 1Ô21 par Magellan, furent 
occupées par les Espagnols en i5û4. Ils ajoutèrent , dans la 
suite , ik cette possessiou celle des lies Mariane.s. g 

^ Ce fut au commencement du dix - septième siècle que le» 
Hollaudois dépouillèrent successivement les Portugais de leurs prin- 
cipales possessions aux ludes. 

^ Après plusieurs tentatives iufruclueuses de trouver un passage 
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cois 1 9 les Danois^, qui tous se ménagèrent des établisse* 
mens aux Lides 3, de même qu'en Amérique. Des sources 
multipliées de richesses s'ouvrirent ainsi à l'industrie 
des nations européennes , et leur commerce , borné 
auparavant à la Méditerranée , à la mer du Nord et à 
la Baltique, et réservé à quelques villes d'Italie, de 
Fendre et du Nord , s'étendit , au moyen de leurs 
colonies ^ des deux Indes et de l'Afrique 5 , dans toutes 
les parties du globe. Les relations des Portugais avec 
la Chine remontent à l'année 1S17 ^ et celles avec le 

au Nord- Est ou au Nord-Ouest, les Anglois doublèrent le Cap-de- 
fionne-Hspéraoce avant la fin du seizième siècle ,et ea f6oo la reine 
Elisabeth donna un privilège à une compagnie pour le commercer au- 
delà de ce Cap, et du détroit de Magellan. Dès l'année 1601 ils se 
fixèrent à Sainte-Hélène. En 1C30 ils construisirent le fort Saint- 
Georges, près Madras, mais ils n'eurent aux. Indes que des factoreries 
peu importantes jusqu'à ce que les Portugais leur cédèrent^ en 1661, 
l'importante île de Bombay. 

1 Les François firent, depuis i642, difTérentes tentatives pour 
former , dans Pile de Madagascar , des établissemens qui ne leur 
réussirent pas. De l'île de Madagascar ils passèrent, quelque temps 
après , dans celle de Bourbon qu'ils occupèrent , et d'où ils con- 
duisirent une colonie dans l'Ile de France, après que celte île, 
nommée auparavant Maurice , eut été abandonnée, en 1712, par 
les Hollandois. 

> Tranquebar , sur la côte de Coromandel , fut acquis par la 
Danois en 1620. A cette possession, ils joignirent depuis en Anio- 
rique les îles de Saint-Tbomas , de Saint-Jean et de Sainte-Croix. 

3 Le's difficultés et les risques qui accompa^uoient le commerce 
des Européens aux Indes , à la Chine et eu Afrique , eu firent con- 
fier l'exercice à des compagnies privilégiées de commerce^ dont les 
plus importantes sont celles des Hollandois et des Anglois. La 
compagnie françoise des Pndes ne prit naissance qu'en i664 j elle ac- 
quit Pondichéry sur la côte de Coromandel, et Y^fixa son principal 
e'iiiblisseinent vers 1674. Voyez Bbavsobkb , Introduction gêné- 
raie à V étude de la politique ,' des finances et du commerce, 
toni. II , pag. 54 et suiv. Le Danemarck eut, en 1616, la Suède; 
en 1731 , leur première compagnie des Inde^. 

^ Sur l'avantage des colonies eiu'opéennes dans les deux ladfs, 
voyez Priestley, Cours d* histoire et de politique, au tom. Il, 
discours 52. 

^ Les plus anciens établissemens des Européens en Afrique sont 
ceux que les Portugais Ibrmèreut , depuis le quinzième siècle, sur 
les côtes de Guiuée, ainsi que sur celles des royaumes de Loaogo, 
de Congo , d'Augola et sur la côlc des Cafires et de Zanguebar. Les 
Hollandois leur enlevèrcni , en 1637 , leursposscssion^dela Guinée, 
♦•t se rcndiieul aussi , eu iG^f» , maîtres du cap de Bonne-Espérance. 
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Japou à l'année 1 542. Ferdinand Magellan eùtreprit le i^ig. 
premier voyage autour du monde i , et son exemple 
trouva depuis de nombreux imitateurs. Aussi la ma- 
rine des Européens prit peu à peu un aspect formi-' 
dable; les manufactures se multiplièrent, et des états 
jusqu'alors pauvres devinrent riches et florissans. Enfin 

' les puissances trouvèrent dans le commerce des res- 
sources pour augmenter leurs forces et leur, pouvoir , 
et pour former des projets d'agrandissement et de 
conquêtes* 

Parmi les causes de la révolution qui se fit dans le Etaklissemcut 
commerce, il faut aussi compter une découverte en ^*^ 
apparence peu importante , mais qui exerça l'influence 

.la plus extraordinaire sur la civilisation européenne. 

^ C'est celle des postes , tant delà poste aux lettres que de 
celle aux chevaux. Avant le seizième siècle , les com- 
munications entre des pays éloignés les uns des autres, . . 
étoient rares et difficiles ; des messagers , voyageant à 
petites journées , soit à pied, soit à cheval, étoient 1^ 
seuls courriers. Au commencement du seizième siècle, 
sous la régence de l'empereur Maximilien I , un gen- 
tilhomme italien , François de la Tour et Taxis, éta- 
blit les premières postes dans les Pays-Bas 5 elles 
n'avoîent d'abord pour objet que le transport des 

lettres , pour lequel il fut établi des relais ; bientôt on 
imagina de se servir des chevaux placés de distance en 
distance , pour des voyages accélérés. Des Pays-Bas, 
cet établissement passa d'abord en Allemagne ,, où les 
postes furent conférées à la famille de Taxis , comme 
un droit régalien , et de là dans tous les autres pays 
civilisés. ^ 

Une révolution non moins importante est celle qui Changcmcus 
arriva dans la religion au commencement du seizième 'J^"* ^^ icbgiou. 

> Magellan ( Mugelhaens ) découvrit , dans ce vojage , ope nou-^ 
velle roule aux Indes par le détroit auquel ou donna sou nom. Les 
lies Moluques et les Philippines furent alors Tisitées par lui. Il fut 
tiié dans l'île de Matan , une des Philippines, le ^y^avril 1.S21. 

•mt^ 1 1 ■ • T^ 1 «.r 11 1 II 
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siècle. Lea abus qu'on reprochoit à la cour dé Roue | 
l'excès de la puissance et la dépravation des mœon da^ 
clergé avoient excite nn mécontentement général; On 
demandoit depuis long-temps une reformations niais 
on ne s'accordoit pas sur les moyens de l'effectuer. 
t L'opinion commune n'en permettoit la faculté qu'afk 
seuls conciles œcuméniques , conf «iqués sous l'a^orhé 
des papes. 11 étoit cependant 6cile de }uger de l'ioeffi- 
eacité d'un remède laissé à la disposition de œnx-là 
même de qui provenoit le mal, et la mauvaise issue da 
conciles de Constance et de Bâle aroit appris afox 

Seuples que , pour parvenir au redressement des abus 
ont on se plaignoit, il faHoit recourir à uneanbi 
voie que celle des conciles. 

Cette voie fut tentée par les réformateurs du seiziène ' 
siècle , qui , pour réprimer le despotisme clérical , cni- 
rent devoir rejeter l'infaillibilité du pape et celle do 
conciles » en n'admettant ^ dans les matiâres ecdésiaili- 
ques , d'autre autorité que celle des livres sacra, 
éclairés par le flambeau de la raison et d'une saine cn- 
^ tique. 

Indulgences L'ahus qu'on fit des indulgences devînt la cause wt- 
de Léon X. n^^^Jiate et occasionnelle du changement de religîeii. 
Le pape Léon X , de la maison de Médicis , connu par 
la protection qu'il accordoit aux beUes*lettres et am 
beaux-atts i , ayant épuisé les trésors de l'église par 
son luxe et sa munificence y eut recours à l'expédient 
des indulgences , doi)t plusieurs de ses prédccesseors 
s'étoient déjà servi comme d'un moyen ae finances ». 
On prétexta la basilique de Saint Pierre de Rome, 
dont l'achèvement intéressoil également toute la chré- 
tienté» Des bureaux d'indulgences furent étaUb dans 

1 Sadolet, Bembo, Saunazar, Vida et le fameux Aiioslc, Ra- 
phaël d'tli'l^ia et Michel-Ange ont été pvotégéMet eDcoturagéf fu 
ce ppe. 

3 Sur l'abus des iDdulgeoccs et suv l'exteasion succesMve qaeleiir 
dounèient le« papes depuis Boniface VIU, voyez Planck» Gif 
chichte der Cnristiic/t-Kirchlichen GeselUchaft^^ ferfasuaif, 
tein. y , eu Gtschichte des PabsUhums , tom. 111 , pf. 6j6 
et suiv. 
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les différens ëtats de l'Europe. Les acq&éremt de ces 
indulgences y obtinrent raDsolution de leurs pëchés et 
la rémission des peines du purgatoire en fiiveuf des 
trépassés i. Les excès «^e se permettoien^t les préposés 
dits indulgences , et les moyens^ scandaleux qu'ils 
xnettoient en usage pour faire de l'argent , entraînèrent 
le schisme dont nous allons parler 2. 

Deux théologiens , Martin Luther et Ulric Zmngle, ^^^^^ . 
«Vi^^ent contre les indulgences, et les attaquèrent iS^y*^*' 
dans leurs prédications et dans leurs écrits^ le premier 
à Wittemberg en Saxe , et l'autre , d'abord à Einsie* 
deln j et ensuite à Zuric en Suisse. 

Léoa X. méprisa d'abord ces ennemis^ il n'entreprit 
«le conjurer l'orage que lorsque les esprits^ aigris par 
la chaleur de la dispute ^ n'étoient plus disposés à se 
prêter à des voies de doueeor et de conciliation. CeRes 
qu^il tenta alors pour engager Luther à la rétractation 
ayant été infructueuseis , U fulmina contre lui une bulle *^^°* 
qui , loia d'abattre le courage du réformateur , ne 
servit au contraire qu'à l'animer davantage. Celui-ci 
brula à Wittemberg la bulle du pape avec le droit 10 décem. i52o. 
canon , en présence d'une foule de docteurs et d'étu- 
dians de différentes nations y qu'il rassemUa à cet eSet. 
Depuis ce moment, Luther et Zwingle ne se bornèrent 
plus à prêcher contre l'abus des indulgences; ils les sa- 
pèyent dans leurs fondemens et attaquèrent aussi plu- 
sieurs autres dogmes et institutions de l'église romaine, 
tels que les vœux monastiques, le célibat des prêtres, 
kl primauté du pape et la hiérarchie ecclésiastique. Ces 
deux hommeS) qui s'étoient rencontrés dans la plupart 
de leurs opinions , eurent bientôt de nombreux s jcta- 
tcurs. Les peuples , préparés de longue main à secouer 
un joug qui leur pesoit , applaudirent au zèle des réfor- 
mateurs ; et les nouvelles opinions , promptement ré- 

» La formule dont se servit Teteî , pjiëdicateur des indulgences , 
se trouve dans Beausobre, Histoire de la réj'ormation , tom. I , 

« GuiciiARDiN , Hv. XIII , pa|^. 489 j De T«ov^ t. I > liv. I , 
ch. Q, édil. de Londres. 
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pandues à l'aide de l'imprimerie y forent accueillies avec 
enthousiasme dans une grande partie de l'Europe. 
JeaD Calvin. Jean Calvin , autre réformateur , suivit de près le& 
traces de Zwingle, Natif de Noytn en Picardie , il com- 
mença à se faire connoître à Paris vers l'an i55i. 
Forcé de quitter cette ville pour ses opinions, il se retira 
i538. 6Q Suisse ; de là il passa à Strasbourg, où. il fut nommé 
prédicateur françois de cette ville. Son érudition et 
ses talens pour la chaire ^ firent donner le nom de 
Calvinistes à ceux qu'on a voit d'abord appelési Zwin- 
gliens. 
Origine du nom Lcs Luthériens j, aussi bien que les Zwinglieps oa 
df 8 Proicsiaufi. Calvinistes , furent compris depuis en Allemagne sous 
le nom commun de Protestans , à cause de la protesta* 
1539. tion qu'il firent contre les décrets de la diète de Spiie^ 

3ui leur défendoient de rien innover dans la religion oi 
'abolir la messe jusqu'à la tenue d'un concile général. 
On appliqua plus particulièrement aux Luthériens k 
qualification d^adhérens de la confession d'Augsbou^y 
à l'occasion de la confession de foi qu'ils présentèiient 
à l'empereur Charles- Quint , dans la fameuse diète 
d'Augsbourg , a^emblée en i53o. 
Progrès U arriva ainsi qu'une grande partie de l'Europe se 

de la nouvelle détacha du pape et de l'église romaine , pour embrassée 
ocime. ^^ 1^ doctrine de Luther ou celle de Zwingle et de 
Calvin. La moitié de l'Allemagne , le Danemarck , la 
Norwège , la Suède , la Prusse et la Livonie em- 
brassèrent la confession d'Augsbourg, au lieu qoa 
l'Angleterre, l'Ecosse, les Provinces - Unies et la 
partie principale de la Suisse se déclarèrent pour les 
dogmes de Zwingle et de Calvin. I^a nonvelle doctrine 
fit aussi de grands progrès en France , en ftongrie , 
dans la Transilvanie , la Bohême , la Sil<^sie et la Po- 
logne. . 

Celte révolution n'ébranla pas seulement l'élise 5 
elle infiua sur l'ordre politique et entraîna des change- 

1 Ou connoU ses Institutiones religionis christianœ, dont b 
meilleure édilioii est celle de Roltert Etienne , eu i553 , in-folio» 
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mens dans la fonne de gouvernement de plusieurs états 
de l'Europe. Les mêmes hommes qui s'étoieiit crus en 
droit de corriger les abus et les imperfections de la re- 
ligion , entreprirent avec une égale liberté la réforme 
des abus politiques. De nouveaux étals prirent nais- 
sance , et les princes profitèreut de cette révolution 
pour augmenter leur autorité et leur pouvoir. Devenus 
eux-mêmes chefs de la religion dans leurs pays , ils se 
débarrassèrent de toute *influence du pouvoir sacer- 
dotal , et les ministres du culte cessèrent de former un 
ëtat dans l'état. La liberté d'opinion qui caractérise le 
protestantisme donna l'éveil à l'esprit humain , lui 
prêta une nouvelle activité , et contribua aux progrès 
de la civilisation et des lumières en Europe. Un chan- 
gement considérable s'opéra dans l'instruction publi- 
que. Les écoles furent réformées et perfectionnées ; une 
ibule de nouveaux établissemens d'instruction, de 
gymnases et d'uuiversités furent fondés dans les états 
protestans. De grandes calamités accompagnèrent et 
•suivirent cette révolution. Un système tel que le ro- 
. main , appuyé sur tout ce qui commandoit le respect, 
ne pouvoit être attaqué dans ses bases , sans que f'Eu- 
Tope en fût ébranlée. On vit s'élever des troubles et 
.des guerres en Allemagne , en France , dans les Pays- 
rBas , en Suisse , en Hongrie , en Pologne 5 partout la 
'religion fit couler des ruisseaux de sang 1. 

[ Le sang que la réformation fit couler ,igé fut pas tout 

'Versé pour la religion ; celle-ci devint pendant deux 

siècles , le prétexte de la plupart des guerres ; toutes les 

passions, l'ambition des grands, l'esprit turbulent des 

-mécontens de tous les genres , prirent ce masque. Si la 

«rëformation a contribué , long-temps après, aux pro- 

\ Sleidani Commentarii de statu religionis et reijj, sub C»- 
rolo V^ , dont la première e'dition piirut à Strasbourg, in-foli^ en 
'i556; Seckendorp, Historia 4uutheranismi ; Beausobre, His- 
^ire delà réformation depuis lôiy-iôSo, ouvrage posthume pu-> 
lili^ à Berlin eu 1786, en 4 voï. \n-S*^; Robertson, Hist. de Char- 
les-Quint; Planck, Geschichte des Protestantischen Lehrbe- 
griffss ViLLERs, Essai sur Vesprit et V influence de la réforma- 
tion de Luther, 
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grès des lumières dans les états protestané , elle a anrètô 
ces progrès dans les pays catboliqués etdoxuté naisaanee 
au &aatisme qui ferme les yeux à la T^itë. Dans les 
pays protestana même , elle a dirigé sur une théologie 
remplie de subtilités scolastiques^ des études qui m- 
roieut mieux embrassé des sciences plus utiles* Si b 
liberté d'opinion et l'absence de toute autorité , en mi- 
tière de foi , ont donné l'évdl A Pesprit humain , dJei 
Tont fait tomber aussi danl des écarts dout les aèdes 
précédens n'ont pas vu d'exemple* Le républicanifliBC 

2ui a désolé la France dans le seizième siècle , les criliei 
ont l'Angleterre s'est couverte dans le dix-septiàBei 
les doctrines dangereuses qui ont été imaginées danile . 
dix^huitième , l'esprit révolutionnaire qui a hovienjÊi 
l'Europe dans le dix-neuvièixie ^ peuvent A juste tilR 
être regardés comme des suites de ta réferaaatÎQn;o0 
maux balancent une grande. partie des biems qu'dBeâ 
^iroduits* ] 
Concile i^s moyens qu'on employa pour tennisier à l'i- 

e rente, jujajjje J^g querelles de religion » né firent qu'aipîr 
les esprits ; et si les conférences entré Jes mizôitoei 
des différens cultes n'aboutirent à rien ^ il ne fit 
pas possible de s'accorder mieux sur les hases tïïÊ 
concile général , propre à réunir les partis diriiéh 
Les protestans réclamoieut la parfaite Kherté JB 
concile ; ils vouloient qu'il fût convoqué , par l'ebme- 
reur , dans ipe ville de l'Empire , et que leurs théolo- 
giens y^ eussent voix et séance. Le pape devoit Abe 
soumis à l'autorité de ce concile qui aécideroit toalci 
les matières , d'après la rè^e de l'Ëcriture Sainte K 
Ces bases ne pouvoient point convenir aux catholî- 
1557. ques. Paul lU indiqua un concile à Mantoue, ete»* 
i558, suite à Vicencej mais l'une et l'autre fle ces conyo- 
cations furent sans effet , de même que la réforme de 
la cour de Aome projetée par le même pontife. Ht^ 
rendit depuis aux instances des princes cathoKqaeiy 

* Chytrai Chronicon Saxoniœf Thvani HUtoria sui icm- 
poris. 
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pour convoquer le concile de Trente, dont Tonver- 1^5». 
ture fut diSùée jusqu'en i545. Ce concile essuya deux 
interruptions : ia première eut lieu en 1547, où le 
pape , craignant le sucpès des armes de Tcmpereur^ 
prétexta une maladie épidémique qui s'étoit manifestée 
à Trente, pour transférer le concile à Bologne en Italie* 
Tous les prélats du parti impérial restèrent alors k 
Trente, afin de se conformer aux ordres de l'empereur 
qui protestoit hautement contre rassemblée de Bolo* 
gne ; ce qui n'empêcha pas que les neuvième et 

. ^ dixième sessions du 'concile ne fussent tenues à Bo-» 

«r^j^Ognè. Celte dernière assemblée ayant été dissoute pjur ^^^' 
^^le pape Paul III , l'aiEaire du concile languit jusqiren 
iSSo , où Jules m , successeur de Paul, renouvela le 
A cpiicile, et lui fit reprendre ses séances k Trente. Une *5^^* 
nouvelle interruption eut lieu dans le temps où Mau-* 

'^î rice, électeur de S^xe, s'étant ret^du naaître d'Augs- i^^^* 
bourg, marchoit contre l'empereur sur Inspruck. On 

ic^ convint alors, dans la seizième session, de proroger 
le coiiiâle pour deux ans , et de le convoquer de nou- 

^ yeau au bout de ce terme , si dans l'intervalle la paix 

I^^Venoit à se rétablir. Enfin , ce fut Pie IV qui indiqua 

ëottcile pour la troisième et dernière fois à Trente* 1^60. 
Ses sessions ne recommencèrent qu'en 1662 , et furent 
entièrement terminées en 1 563. 

— . On ne traita pas dans ce concile les matières de la Forme de ses 
Wnéme manière qu'on les avoit traitées au concile de <*«•"*•"*"*"•• 
Constance et de Baie , -où chaque nation délibérant 
séparément donnolt son suffrage en commun , en sorte 
mie les décisions générales se prenoient d'après les sut 
frages des nations. Cette forme de délibération ne fiit 
pas du gré de la cour de Borne qui , pour domina 
«ans l'assemblée, jugea à propos de faire passer les dé^ 
citons à k pluralité des suHrages de tous et chacun des , 
membres du concile 1. 

Lie$ princes protestans re)âtèrent tout>à-4ait l'auto- Autorité 
ïîté de ce concile ^ , qui , loin de terminer le schisme , ^^ ConcUev 

1 Fra Paolq Sarpi , Hist, du concile de Trente, 
« Chytiueos, Thuanus. 
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ne fit que lui prêter une nouvelle force. Ses décision^ 
déplurent également à plusieurs souverains Catho- 
liques , et en France surtout il ne fiit jamais formelle- 
ment publié , et on n'y admit pas nommément ceux 
■ de ses décrets de discipline qu^on regardoit comme 
contraires aus lois du royaume , à l'autorité du prmce 
et aux maximes de l'église gallicane i. 
Société II n'en est pas moins certain que ce concile contribua 

des Jésuites. 4 raffermir l'autorité chancelante des pontifës romains, 
qui reçut aussi , dans ce temps-là , un nouvel appui par 
l'institution de l'ordre des Jésuites. Ignace de Loyda} 
né au château de Loyola en Guipuscoa, en fut le foft* j 
dateur. Il fit l'émission de, ses vœux dans F^ise Je 
i5 août 1554. Montmartre à Paris 2, et obtint, du pape PaulIUli, 
confirmation de sa nouvelle société. Un vœu partkft- ^ 
i54o. lier d'obéissance lia cet ordre, {)lus intimémrât, à h 
cour de Rome , et en fit un des prîpcipaux instmmeu 
de sa puissance. De l'Espagne la société des Jénitei 
s'étendit daus tous les états catholiques; elle TemA 
les villes et les cours , entreprit des missions dans Ki i 
deux Indes ^ à la Chine ^ et au Japon ^ , et , prot^ 
spécialement par la cour de Rome j elle surpassa.bioh 
tôt en crédit et en richesses tous les autres ordres ret- 
gîeux. 
Clinngemens Âu milieu de CCS changcmens arrivés dans l'ordre 
dans l'oidie civil et ccclésIastique , on vit naître un système de poli- 
po I ique. lîquç qui fut ]g résultat des nouveaux rapports qiri 
s'étoient établis entre les puissances européennes, 
depuis la fin du quinzième siècle. Antérieurement à 
cette époque , les états étoient foibles et isolés. Occupés 
d'intérêts et de démêlés qui leur étoient particuliers * 
les peuples se connoissoient peu , et n'iimuoient qœ 
rarement les uns sur les autres* Des vices inhérens an 
régime féodal dominoient toute l'Europe , et compri- 

» Du Moulin, Conseil sur le fait du concile de Trente, u T 
de ses œuvres , p. 347. 

» Thuanus, liv. XXXVII, chi 8. 

5 François Xnvier, un des compagnons de Loyola, est ccniM 
sous le nom de V Apôtre des Indes, 
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molent les forces et k puissance des états. Les souve- 
rains , continuellement aux prises avec des ^vassaux 
factieux et puîssans, ne pouvoient point porter leurs 
vues au^dehors ni &ire omlnrage à leurs voisins. On ne 
sa voit ni former des plans ni les exécuter , et les opé- 
rations miUtaires manquoient communément d'en- 
semble et de suites [Il en arriva que dans le moyen âge 
il s'opéra dans les divers états des changemens dont les 
voisins s'alarmèrent si.peu qu'on dîroit qu'ils les ont 
ignorés : telles fturent les conquêtes des Ânglois en 
France , qui certainement pouvoient compromettre 
l'indépendance de l'Europe. ] Un concours de circons- 
tances , des causes physiques et morales , amenèrent 
des changemens dans les mœurs et dans les gouveme- 
mens des principaux états de l'Europe. L'anarchie féo- 
dale disparut insensiblement ; des constitutions mieux 
ordonnées furent introduites ; aux troupes passagères 
des vassaux succédèrent des armées stables et régulières, 
h l'aide desquelles le pouvoir abusif des grands feuda- 
taires et des nobles mt abattu. Il en résulta que des 
états auparavant folbles acquirent de la force , et que 
les souverains , débarrassés de la crainte de leurs vas- 
saux qui les avoient tenus en échec , commencèrent 
à étendre leur politique au-dehors , et à former des 
projets d'agrandissement et de conquêtes. 
' Dès-lors se manifesta l'action des puissances les unes Otîginc 
sur les autres. Celles qui cralgnoient pour leur indé- ^," *y*!^{'*"^ 
pendance , durent concevoir l'idée d'une balance de *** 
pouvoir capable de les protéger contre les entreprises 
des princes ambitieux et conquérans. De là ces fré- 
(juentes ambassades et négociations, ces traités d'al- 
liance, de subside et de garantie, ces guerres devenues 
souvent générales par le concours des puissances qui 
se croyolent forcées d'y prendre part ; de là enfin cesi 
projets de barrière et d'équilibre qui occupèrent les 
différentes cours de l'Europe. 

[Le système de l'équilibre prit son origine en Italie. llpreud 
Cette presqu'île séparée du reste du continent par la 
chaîne des Alpes , avoil devancé la civilisation des 

I. 21 
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autres paya : il s^ <^toit form<5 une foule d'états indé^ 
pendant, i^égaux an force ei en étendue, Baais dobt 
aucun n'avoit assez de puissance pour résister aux 
forces réunies des autres et «Wroger une dommatioA 
sur eux , en même ternes qu'aiiQun n'étoit assea foîi>\e 
pour n'ajouter quelque poids à la baknee. De la 
une rivalité et une jalousie qui surveilloient sans cesse 
les progrès des voisins; de là une suite. dé guerres et 
d'alliances tendant à mainteDÛr ^tre tous une certaine 
égalité ou au moins une proportion qui rassurât les 
plus foibles* Les papes qui furent très^aotiÊ dans ces 
transactions , employèrent toute leur p<Jitique à em- 
pêcher qu'aucune puissance transalpine ne pût prendre 
racine en Italie. 
Agrandissement Gc système d'équilibre franchit les Alpes vers la fin 
de r Autriche, du quinzième siècle : la maison d'Autriche , -élcrvée touN 
à-coup à un haut dçgré de puissance , iiit la premijère 
contre laquelle furent dirigés ses ressorts. } 
• Cette maison qui rapporte son origine à Rodolphe 
de Habsbourg, élu empereur d'AiHemagne vers la fin 
du treizième siècle , doit la haute élévation à laqueUe 
elle est parvenue, à la dignité impériale et à différens 
mariages que cette même dignité lui a procurés* Maxi-^ 
milieu d'Autriche , fils de Tempercur Frédéric III> 

*^77' épousa Marie de Bourgogne , fille et héritière de 
Charles-le-Téméraire, dernier duc de Bourgogne. Ce 
mariage procura à TAulriclie les Pays-Bas, y compris 
la Franche- Comté , la Flandre et l'Artois. Philippe-le- 

1496. Bel, issu de ce mariage, épousa Jeanne, surnommée 
la folle y infimte d'Espagne , fille- de Ferdinand-le-Ca- 
tholique et d^Isabelle de Castille. Il en eut deux fils, 
Charles et Ferdinand. Le premier connu dans l'histoire 
sous le nom de Charles^Quint , hérita des Pays-Bas da 

l'^oô. chef de son père Philippe. Il recueillit toute k succès^ 

i5i6. sion espagnole , à la mort de Ferdinand-le- Catholique, 
son grand-père maternel; elle compren oit les royaumes 
d'Espagne , de Naples , de Sicile et de Sarduîgne, avec 
l'Amérique espagnole. A ces vastes étatç il ajouta encore 
les domaines de sa maison en Allemagne, que Pempe- 
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r&ur Maximilîeki I, son.graùd-père paternel, lui trans- 
mit. Â la même é{>CK{ue.n les électeurs ^«f^cèrentâ ee iSig. 
{)rîncelâ dignité impériale; de sorte que depuis Char- 
emagne on n'avoit pas vu en Europe un monarque 
aussi puissant que l'empereur Gharles-Quint. 

Ce prince conclut un tmit-ë avec «on frère Ferdi- Origine de* deui 
nand^ par lequel il lui abandonna ks pays lyéréditàires^^'*'"**'^*^**^®"* 
de sa maison en Aflemugiie. Les deux frères devinrent 1521. 
ainsi les £)ildàteurs des deux branches principales 
d'Autriche ,.de ^)€^e d'E^pt^ie , qui cominença à 
Charles-Quint « uomuié Charles I en Espagne, et qui 
s'éteignit, avec Charles II , et de cdtte d'Allemagne, 1-00. 
dont Ferdinand I fut la tige , et qui ^e termina dans les 
mâles avec l'empereur Charles VI. 1740. 

Ces deux branchies , unies étroftemen^ entre ^es 4 
agissoient de concert pour se procurer des avantages 
réciproques ; elles s'agrandirent encore chacune sépa- 
rément par de nouveaux mariages qu'elles trouvèrent 
moyen de contracter. Ferdinand I, chef de la branche 
allemande , épousa Anne , sœur de Louis , roi d'Hongrie 1 Si 1 . 
et de Sohétoe , qui , ayant été tué à la bataille de Mo- i526. 
hajcz ooutre les Turcs , tmiBKnit ces 4eux royaumes à 
Ferdinand et à la maison d'Autriche^ Enfin le mariage 
que Charleis^Quiiit coniraeta avec l'infante IsabdJe, iSiG 
fille d'Emmanuel roi de Portugalv valût à Philippe 11^ 
roi d'Espagne , issu de ce mariage, toute la monarchie 

f)ortugaise qui lui Ait dévolue à la mort du roi Henri-^ 
e-Cardinal^ l'^^o» 

Un accroissement si prodigieux jeta Talarme parmi 
les puissances de l'Europe. On soupçonna les princes 
autrichiens des branches espagnole et allemande d'aspi- 
rer à la monarchie nuiverseUe. L'ambition dén»esuréo 
de Çharles-Quiut et-ie Philippe II son fils; celle de 
l'empereur Ferdinand .II , pctit*fils de Ferdinand I , 
aidèrent à fortifier ces soupçons. On «entit la nécessité 

1 Un poè'te moderne a cliauie' ces diflVrens mnria^es par les veis 
suivans : 

ce Bella gerawl alii , tù , fèlht Aiwtria , nuLe : 
fn Nam qucB Mars aiiis, dat tibi régna Yeniis.» 
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cle se réunir pour opposer une digue à ce torrent de 
puissance. Toute la politique européenne, les alliances 
et les guerres n'aboutirent long-temps qu'à f procurer 
l'abaissement d'une maison dont la prépondérance sem- 
bloit menacer la liberté et l'indépendance des autres 
puissances qui partageoient la domination de l'Europe. 
[Le système de l'équilibre qui depuis ce moment di- 
rigea la politique de tous les grands cabinets jusqu'à 
l'époque où, miné par plusieurs actions injustes et arbi- 
traires, il s'écroula et menaça d'ensevelir sous ses ruines 
l'indépendance de l'Europe , ne yisoit pas à maintenir 
entre les divers états une égalité d'étendue et de puis- 
sance: un tel but auroit été chimérique. Celui du système 
de l'équilibre étoit le maintien d'une parfaite égalité de 
droits, en vertu de laquelle le plus foible devoit jouir 
avec sécurité de tout ce qu'il possédoit à juste titre. Le 
système étoit entièrement défensif et prAervatif ; mais 
il ne tendoit pas à fiire cesser toutes les guerres, il 
n^étoit tourné que contre celles des conquérans. Son 
principe fondamental étoit d'empêcher qu'aucun état 
n'acquit une puissance assez considérable pour résister 
aux forces réunies des autireii OU de plusieurs d'entre 
eux* La possession bien acquise iiit regardée comme 
sacrée et inviolable , et le système se maintint tant que 
cett-e -maxime fut respectée. ] 
L'Europe Ce fut principalement la France xjui prit à tache de 

'^îS^rricliè^^ tenir la balance contre la maison d'Autriche. Les rois 
François I et Henri II ne négligèrent rienpour opposer 
des ligues à l'empereur Charles-Quint. François 1 fut 
le pi*emier des souverains de l'Europe qui conclut àeé 
traités <l'alllance avec les Turcs contre l'Autriche. Ccst 
ainsi que la Porte entra jusqu'à un certain point daus le 
système politique de l'Europe ^« Pendant qa'ons'appli- 
quoit à abattre le pouvoir féodal et le protestantisme en 
France, François et Henri s'érigèrent en défenseurs 
du système germanique , en accordant leur protection 
aux princes et états protestans de l'Empire , dans la 
j persuasion où ils étoient que toute l'Europe fléchiroit 

'TiOBERTsoK, Histoire de Charles-Quint j t. IV ei t. V. 
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sous la (lominalioQ autrichienne, si les empereurs de 
cette maison parveaôient à rendre leur pouvoir absolu 
et héréditaire en Empire. Heruri IV^, Louis XIII et les 
cardinaux Richelieu et Mazarin suivirent le môme 
plan de politique. Ils se liguèrent avec les princes pro- 
testans, et armèrent successivement une grande partie 
de l'Europe contre TAutriche et contre rempereur> 
Ferdinand 11^ dont les vues ap^bitleuses menaçoient 
rEmpîre du bouleversemràt de sa constitution. Tel» 
fut le grand motif de la fioneuse guerre de trente ans, 
terminée par les traités de Westphalie et des Pyrénées. 16*8 , 1659. 
La France réussit , non sans de puissans efibrts, à fixer 
réquilibre contre les deux branches d'Autriche. Le sys- 
tème fédératifde rEmpire,consoUdéparle premierde ces 
traités, et garanti parla France et par la Suède, fut érigé 
en une sorte de barrière artificielle, pour le maintien 
de l'équilibre et de la tranquillité générale de l'Europe. 

On voit changer , dans cette période , la face de 
presque tous les états d'Europe , qui y prennent peu 
à peu la forme qu'ils ont conservée depuis. 
. L'empire d'Allemagne continuoit à éprouvçr les 1» Jiî"^"^, 
calamités auxquelles est exposé tout gouvernement ^ 

dont les ressorts ont perdu leur force et leur vigueur. 
Les défis et les guerres privées , autorisés par les lois , 

étoient considérés comme le boulevard, principal de 
a liberté nationale ; la noblesse et les états immédiats 
en général. ne connoissoient d'autre justice que celle 
qu'ils se rcndoient l'épée à la main. L'oppression , les 
rapines et les outrages étoient devenus universels i. 
le commerce languissoit, et les difierentes provinces 
de l'Empire ne présentoient plus qu'un théâtre d'hor-.^ 

» C*e8t ici le Uéu de rappeler le projet conçu par Henri IV , et 
x:onccrté avec la Reine Elisabeth d'Anoi^terre , pour assurer l'é- 
quilibre et la pais, continenlale, en abàfltant la maison d'Autri- 
che, H laquelle il vouloit enlever une grande partie de ses eiats, 
iifiii (le partager l'Europe en quinze sonWvttiiietés , âtnt onze mo- 
narchies et quatre républiques, qu'il comptoil toucj^eunir en un 
système fédératif au moyen d'un conteil général choisi par ces niâ- 
mes puissances^ et chargé de vider tous leurs difFérends. Mémoires 
de Sully de l'édition de M. de VBcluse y t. VIH, liv. XXX. Le 
témoignage de Sully ne laisse ttucun doute sur la réalité dje ce proie4. 
du grand roi. 
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reur et de^ësolatiou. Les expëdîene qu^on meltoît en 
lAsage pour remédier à tant de désordres y les trêves , 
les paix de Dieu et les eenfédératioDs , tant générales 
qvé particulières des états d'Eihprre , ne fiiisoient quff 
paHicr le inal j et les efiforts de quelques empereurs 
pour établir sur des bases solides la tranquillité publi- 
que « avoient également été infructueux. 
Paii publique. Ce ne fut quc vers bifin du quinzième siècle que les 
états d'Einpire , revenus à des idées plus justes sstr le 
gouvernement et la subordination civile , se prêtèrent 
à 1 aboliUon entière et complète des défis et des guerres 

firivécs» Elle fut ordonnée sous Fempereur Maximi- 
ien I , par la paix publique perpétuelle , rédigée à k 
diète de Wonns de i^gS. Toute voie de fait entre les 
membre& du corps germaniqne y fut sévèrement inter- 
dite, et on enjoignit à tous ceux qui aupoient quelques 
plaintes à former les uns contre les autres de se pour- 
voir en justice réglée. Cette ordonnance de la paix 
publique , renouvelée depuis et augmentée dans plu- 
sieurs diètes, a été regardée, jusqu'à ces derniers temps, 
conime une dès principales lois fondamentales de 
FEmpire i. 
Chambre L'établissement de la paix publique rendit indis- 

iropena e. p^^jable la réformation de la justice , qui languissoit 
depuis long-temps en Empire. La chambre impériale , 
siégeant d'abord à Spire et transférée ensuite à Wetz- 
i4(j5. lar , fut instituée à la diète de Worms , pour juger les 
différends qui s'élèveroient entre les membres immé- 
diats du corps germanique , comme aussi pour rece- 
voir les appel« qui y seroieut interjetés des tribunaux 
inférieur». TSDe mt composée d'un chef, appelé juge de 
la chambre ( Çammerrichler ) , et d'un certain 
uoml^e d'assesseui» choisis parmi leë« doeteuzs et k 
noblesse imiiiédiate* 

L'ins^titution du conseil aulique^ autre cour souve- 
raine de rËmpire , suivit de pi^ès celle de la chambre 

1 yoyez les recueils des lois à» TËmpii-e. Datt , dû Face 
-publica. 
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impériale. O» en rapporte edmmuntiment l'origine à 

la diète de Cologne. iSia. 

C'est à cette denaîère dîète qU*on adopla aussi la Etablissement 
division de PEntpire en dix cercles , comme une însti- cercles. 

tution propre à maintenir la paix publique et à faciliter 
rexécution des jugemens rendus par les deux cours 
souveraines de l'Empire. A chacun de ces cercles on 
assigna des princes convoquons, des directeurs et des 
colonels pour surveiller et pour commander les troupes 
du cercle i. 

L'usage des capitulations inmériales fut introduit à Capitulations. 
Toccasion de l'avènement de Charles-Quint au trône 
de l'Empire. Les éltcteurs craignant alors les effets de ^^*9' 
la puissance de ce prince, jugèrent à propos de la 
limiter par une capitulation qu'ils lui firent signer et 
jurer solennellement. Ce pacte entre l'empereur nou- 
vellement élu et les électeurs , reno^lvelé sous tous les 
règnes subséquens, a été considéré depuis comme la 
grande cliartre des libertés du corps germanique. 

Les dissensions arrivées dans la religion au commen- Troubles 
cernent du seizième siècle, causèrent une longue' suite ® *^ '.^*'^"' 
de troubles et de guerres civiles , dont la maison d'Au- 
triche profita pour l'affermissement de son pouvoir en 
Empire. La première de ces guerres est connue sous le 
nom de guerre de Smalcalde ; nqus allons en donner 
le précis. 

L'empereur Charles-Quint , dans sa première diète E^*' *^^ Wormc, 
tenue à Worms, avoit fait rendre un édit de proscrip- i^^i. 
tîon contre Luther et sesadbérens; c'est-à-dire qu'en les 
déclarant hors la paix publique,il avoit ordonné qu'ilsfus- 
sent traités etpoursmvis comme ennemis de l'Empire se- 
lon toute larigueur desloîs.Cetédit dont l'empereur et les 
légats du pape ne cessoient de presser Texécution, devoit 
mettre tout l'Empire en combustion. Des pirînces et 
états catholiques , excités par le cardinal Campège , se 
réunirait , à Ratisbonne , et y adoptèrent des mesures i5?4. 
extrêmement rigoureuses pour faire exécuter l'édit 

I Voyez le Recès de Cologne de l'aunce i5ia. . 
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dans leurs états i« Il n'en fut pas de môme des princes 
et états qui adhéroient à la rétormationouqui laprotë- 
geoient. Pour leur appliquer les dispositions de redit, 
il auroit fallu en venir à une guerre civile q:ue les mem- 
bres les plus sages du corps germanique cnerchoient à 
éviter. 



Les esprits s'aigrirent à la diète que l'empereur tint 
à Augsbourg , où il 6t rendre un décret qui condam- 



Union 
de SnialcalJf . 

noit la confession de foi que les princes protestans lui 
avoient présentée : ce décret leur fixoit un terme dans 
lequel ils dévoient, en ce qui concerne les articles 
contestés , se conformer à la aoctrine de l'église catho- 
lique 2. Poussés ainsi à bout , ces princes prirent le 
parti de sVssembler à Smalealde sur la fin de cette 
même année et d'y jeter les fondemens d'une union ou 
alliance défensive qui fut depuis renouvelée à plusieurs 
reprises. Jean Frédéric, électeur de Saxe, et Philippe 
dit le Magnanime j landgrave de Hesse, s'en décla- 
rèrent lescheÊ. A cette union des protestans, les prin- 
ces catholiques opposèrent une Ugue qu'ils appelèrent 
sainte , parce qu'elle avoit pour but la défense de la 
religion catholique 3. 
Paix rie religion Tout annoDcoit la gucrre civile , lorsqu'une nouvelle 
de Nuremberg, irruption quc firent les Turcs en Hongrie et en Autri- 
i53o. che, engagea le parti catholique à signer, k Nurem- 
berg , avec les princes unis , un accommodement , en 
vertu duquel la paix totre les états des deux religions 
fut arrêtée , et approuvée par l'empereur , pour durer 
jusqu'au moment où un concile général ou quelque 
nouvelle assemblée en auroient décidé autrement. Cette 
i534 i^3o P^^^ ^^ renouvelée dans plusieurs assemblées subsé* 
iHi^, 1544.' quentes. 

Guerre Gîpendant les princes protestans ayant persisté dans 

deSiualcade. le^^ rcfus de reconnoitre ^autorité des conciles convo- 
qués par les papes, et leur union prenant de jour en 
joiu: de nouveaux accroissemens, l'empereur, après 

» Sletdak, à Tan i524. 

< Beâvsobrb, Histoire de La ré formation j t. ly^ p. éog. 

3 Sleidan y à l'au i53S. 
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ivoir fait , à Crëpy , sa paix avec la France, et conclu i544. 

m armistice de cinq ans avec les Turcs , résolut de 

aire 'la guerre à ces princes qui ^ forts de leur union et 

les relations qu'ils entretenoient avec les puissances 

Itrangères , croyoient pouvoir lui faire ]k loi, U lança i546. 

m éditde proscription contre Télecteur de Saxe et le 

andgrave de liesse , les deux chefs de l'union , et en 

^alliant secrètement avec le duc- Maurice, chef de 

SI bt*anche cadette de Saxe , et proche parent del'elec- 

eur j il réussit à transférer le théâtre de la guerre du 

)anube sur l'Elbe. L'éleçteut , défait par l'empereur 

lans une action qu'il livra à Muhlberg , tomba lui- ^4 avril 1547. 

nème au pouvoir de son vainqueur ; et le landgrave 

le Hesse eut , deux mois après, le même sort» L'union 

le Smalcalde fut dissoute ; et l'empereur y qui se 

ojoit l'arbitre de l'Empire, convoqua une diète à i<"^ sept, 1547. 

Lugsboiurgdans laq'uelle il joua le rôle de dictateur. Un 

;ros détaidhement de ses troupes , réparti dans la ville , 

ui servoit de garde , et tout le reste de son armée cara- 

>oit aux environs. Ce fut dans cette diète qu'il conféra 

lU duc Maurice Pélectorat de Saxe , dont il dépôuîUoit 

lean Frédéric 1 , son prisonnier. L'investiture sôlen- 

lelle du nouvel électeur eut lieu à Âitgsbourg ; et ce qui ^4 févrkr i54«. 

nérite surtout d'être remarqué , c'est que , dans la 

nème diète , l'empereur conjura la perte et l'entière 

urne du protestantisme , en forçant les princes et états 

irotestans de se réunir à l'église romaitie , moyennant 

m formulaire, connu sous le nom à^ Intérim^ qu'il leur 

it adopter , et qui ne leur laissoit . par forme d'arfan- 

Renient provisionnel, et jusqu'à la décision du concile, 

jue l'usage de la communion sous lés deux espèces et 

e mariage des prêtres 2. 

l'De Jean Frédéric descendent les branches encore florisankes des 
;rand-diic de Saxe-Weimar , Golha, Meinuogen , Hildburgliau- 
icn , Cobourg-S.'talfeld. Voyez Tab. G^d. XCV>timivanlcs, au tom. 
III de cet ouvrage. Leur» possessîontidérivetit de la capitulation de 
SVittemberfç de i547 , et du traité de Naumbourg de i554. Sleidak» 
IV. XI X, XXV . Ces deux traites se trouvent dans Hortleder , von 
Ursacfien des teutschen Kriegs , t. 11, Ilv. III , p. 58i et 968. 

* Sleidân et le Hecês d'jiugsbourgj §. 10; M. deThov. 
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Ce$ succès de Qiarle^Quiat j qui açmUoient devoir 
Tërîger en mailre absolu de l'Empire , fiirent bientôt 
suivis de rêvera cnii éclipsèrent toute la gloire de son 
règue. L'électeur Maurice y quoiqu'il lui fût redevable 
de sa nouvelle dignité , crut devoir profiter de Tétat de 
détresse où le mauvais étal de ses financea avoit réduit 
ce prince « pour tâcher de limiter de nouveau aon au- 
torité, et de rétablir le culte protestant dans aes droitSi 
C'est dans ces vues qu'ayant mis dans &es intértU 
quelques princes d'Empire , et conclu à Ghainbord, 
une alliance secrète avec Henri II , roi de France^ , il 
m&rcha avec tant de rapidité contre l'empereur, qu'il 
faillit le surprendre à Inspruck^ et qu'il l'obligea de 
recourir à la médiatioD de son frère Ferdinand , pour 
a août i55a. conclure avec Maurice le traité qui fut signé à Pa$sau>. 
Jja liberté du culte protestant j fut sanctionnée , et oa 
convint qu'une diète générale seroit convoquée, pour 
y régler les articles d'une paix stable et pecmaBeote 
eutre les états des deux religions. 

Cette diète , long-temps retardée par lès ëvéuemeiu 
politiques, ne s'assembla à Angsbourg que dans k 
cours de Talmée i555« La paix définitive dé religion 
21 iept«i55S. y fut arrêtée, et cm ordonna que le& états des.âeiix 
religions jouiroienl d'une pacËiite liberté de culte, et 
que jamais on ne tenteroit une réunion autre«beBlf(>^ 
pair des voies amiables. La sécularisation des biens ec- 
clésiastiques que les princes protestans avoient oidoB- 
néc daus leurs états fut maintenue^ mais isntdes articb 
du traité portoit expressément que tout prébt oa ec- 
clésiastique qui renouceroit a l'ancienne religion, ponr 
embrasser la confession d'Augsbourg,.perdroit son bé- 
néfice. Cette dernière clause,. connue so.ua le noatde 
réserpe ecclésiastique, ne passa qu'après les plus vives 
contradictions. / 

Des différeuds de plus d'un genre s'élevèrent depuis 
sur cette paix ^ dont chaque parti interpTëtoit les diveis 

^ Léokâhd , Recueil des traitée , t. II , p. 484. 

s Recès ds V.Brnqnre, t. III , p, 3 et auiy. 

3 Hiêtoire das. trc^itésde pai», rdbndue pur Scbotll ,ul,^^' 
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articles à son avantage. De là des contraventions et des 
voies de fait qui soulevèrent eufiaune nouvelle guerre» 
celle de trente ans» 

Lés princes et états protestais roulant pourvoir à , Union 
leur sûreté et mettre un terme aux voies de feit dont **^" 
ils croyoient avoir à se plaindre, s^assemblèrent & 
Heilbron, et y jetèrent les fbndemens d^une nouvelle i6.iiiarii594. 
union ^ qui fut confirmée daiis des assemblées tenues 
à Halle en Souabe, dans les années 1608 et 16 lO. Le 
principal moteur de cette union fut Henri IV, roi de 
France , qui comptoit s'en servir pour réprimer Tam- 
bi4îon de la maison d'Autriche , et pour içiettre à exé- 
cution le grand projet qu'il médit oit pour la pacificatioH 
de l'Europe. Il conciliât une alliance avec les prinees 
unis; elle régloit |f nombre de troupes que chaque 

r: partie de voit mettre sur pied A. 
Craignant d'être pris au dépourvu-, les princes et Ligac 
' états catholiques renouvelèrent aussi leur ligue ^ qu'ils ^" Catholiques, 
signèrent à Wûrtzbourg. 3o août 1609.' 

La riclie succession de Juliers , devenue vacante cette 
même année ^ , étoit recherchée par plusieurs p^éten- 
daas ^ ; et , comme l'Autriche la convoitoit également , 
on saisit cette occasion pour faire de puîssans arméniens 
tant en France qu'en Allemagne , en Italie et dans les 
Pays-Bas ^. Déjà plusieurs armées s'étoient mises en 
campagne , au commence ment de l'année 1610, lorsque 
la mort inopinx^e de Henri IV fit rompre toutes les me- i4 mai 1610. 
sures : elle changea la politique de la cour de France > 
iet engagea aussi les princes unis à passer un nccoitib- 
jnodement avec la ligue, dont les articles ftirent signés 
à Munich et à Wildstett. 1610. 

C'est ainsi que les deux partis firent taire , pour le 
moment , le ressentiment qui les animeit 5 mais la cau^ 

> Léokard y t. III , p. 1 et 3. 

s Jean-Guîlfaume , dernier dac de JuHérs, mort tu 1609, tenoit, 
outre le duché dejulierg, ceux de Clèves et de Berg, avec les 
comtes de la Mark et de Ravensberg et la seigneurie de fiavenswein. 

5 Histoire des traités de paix ^ refondue par Schorll , loau I , 
p. 54. 

4 jihrégé de MizERAY, cdit. in- 4.**, t. III, p. i445. 
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de leur désunion subsistant toujours , ce fut enfia en 

1618 qu'éclata la guerre qui de la Bohème s'étendit 

par toute rAllemagne, et qui embrasa succesisivement 

une grande partie de l'Europe. 

Gtieiic L'histoire de cette longue guerre , à laquelle la po- 

ôe II ente aos ; Htique cut autant de part que le zèle religieux , peut 

***i)éi-io^de8?^* se diviser en quatre périodes principales : la Palatine, 

la Danoise, la Suédoise et la Françoise. 

Frédéric V, électeur palatin et chef de l'union pro- 

5 sept. 1G19. testante, ayant été élu roi par les Etats du royaume 

de Bohôme , soulevés contre l'empereur Ferdinand II, 

entreprit la guerre contre ce prince; niais, abaudonoé 

8 Dovcni. 1620. de ses alliés et défait à la bataille de Prague, il fiit 

chassé de la Bohême et dépotdllé de tous ses états. 
Bientôt les armes victorieuses de l'Autriche s'éteudi- 
rent dans une grande partie de l'Eknpire. 

Christian ÎV, roi de Danemarck, allié de plusîeiirs 

princes proteslans, prit alors la défense du système 

germanique. Il ne fut pas plus heureux que ne l'a?oit 

, 20 30111 162G. été l'électeur palatin. Vaincu par Tilly, h la fameuse 

journée de Lutter, il fut forcé d'abandoliner la cause 

de.ses alliés et de signer une paix séparée avec Pem- 

2CJ imi 1639. pereur , à Lubeck ^ . 

Gpstave-Âdolphe, roi de Suède, suivit de presks 

traces du monarque danois. Encouragé par la Irance, 

i63o. il gg jqJ|. à la i^iQ jgg princes protestans , pour aitêter 

les projets ambitieux de Ferdinand II, qui, pr soi 
général Wallenstein , qu'il avoit créé duc de FriedW 
et investi du duché de Mecklenboiu'g^ , fàisoit la loii 
tout l'Empire, et menaçoit même les royaumes à 
Nord. Rien de si brillant que les campagnes du bénv 
suédois en Allemagne, et les vicUjkiires qu'il remporta 

7 sepi. i63i. à Leipsic et k Lutzen. G; priniee ayaiït été tue â I» 
nov- >o32. Jernière action , les affaires des Suédois comraencéiïDt 

6 içpt. 1634. à aller en décadence jeUes furent complétcrocritriiinccs 

ï DuMONT, corps dipL , t. V, pai r. II, p. 584. 
- ' 3 Ce grand gëDeral tut assassine à Egra le 25 février l634. ^'1 
s£Cii CÂromca y p. 4ôBei siiiv, ^ ^, 
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par la défaite qu'Us essuyèrent à Nordliugué. Dès-lors 
l'électeur de Saxe, Jean George I, abdiqua 1 alliance 
<.]c la Suède, et, en se faîsiint céder, par l'empereuj:, 
la Lusace , consentit à un traité de paix particulier qui ( 
fut signé à Prague ^. 

C'est à cette époque que la France, qui jusqu'alors ^° "*** *^^^- 
ii'avoit soutenu que ibiblementles Suédois et les princes 
protestansj jugea conforme à ses intérêts de prendre 
hautement leur défense contre l'Autriche. En déclarant 

, la guerre à TEspagne , elle fit marcher à la fois des 

j armées dans les Pays-Bas , en Italie , en Espagne et en 
Allemagne. Bernard , prince de Saxe- AVeimar, et trois 
généraux françois , Guébriant , Turenne et le duc d'En - . 
ghien, signalèrent successivement leurs exploits en 
Empire, pendant que les élèves de Gustave- Adolphe, 

J" Banier, Torstenston et Wrangel , s'illustrèrent à là 

' tète des armées suédoises , dans les campagnes nom- 
breuses qui eurent lieu depuis i635 jusqu'à la con- 

^ clusion de la paix 2. 

Jamais négociations ne furent ni plus longues ni tJ*^''^. ,. 
plus compliquées que celles qui précédèrent les traités ^ *^**^P 
de Westphalie. Les préliminaires en furent déjà signés 

r H Hambourg en i64i 5 mais l'ouverture du congrès, à 
Munster et à Osnabruck, n'eut lieu qu'en i64i. 
Les comtes d'Avaux et Servien , plénipotentiaires 

^ dé France , partagèrent avec Jean Oxeastiern et Sai- 
vius, plénipotentiaires suédois, la principale gloire de 
cette négociation. Elle fut prolongée à dessein, parce 
que les puissances belligérantes espéroient, d'un jour 
- «1 l'autre , de voir changer en leur faveur les événemens 
de la guerre. Ce ne fut que le 24 octobre 1 648 que la 
paix fut signée à Munster et à Osnabruck 3, 

. y DuMONT , Corm <dipL , t. VI , part. I , p. 89 et 101. 

3 Les auteurs priarLpaux à consulter sur rhisioire de cette guerre • 
•ont: Sfa^heim , Mémoires de Louise-Juliane j Adolphus Bra- 
«OELius, Historia sui temporisa Bogislaus a Chbmuitz, Ges- 
'^hiachte des schwedischen Kriegs ; Pufendorfp, de r eh us suéd- 
ois \ le P. B0DGEAIÎT, Histoire (les guerres et des négociations qui 
J>récédèrent le traité de Westphalie, 

5 Voyez f sur I'hi8iT>ire de celte né^ociatiou, Adamus Adami , 
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Sommaire Cette paîx , renouvelée dans tous les traités sdbté^ 
de cette paix, quens et érigée en loi fondamentale de l'EImpire^ ré^ 
définitivement la constitution du corps germaniipie. 
Les droits territoriaux des états connus sous le nom de 
supériorité territoriale , le droit de faire des allianoes 
entre eux et avec les puissances étrangères, et de con- 
courir avec l'empereur, dans les diètes , en tout ce qm 
concerne le gouvernement général de Tempire, leor 
furent assurés de la manière la {dus authentique, et 
garantis par le concours des puissances étrangères. 

Quant aux afiaires ecclésiastiques , la paix de rëfi^ 
de i555 fut confirmée de nouveau, et étendue à œit 
qu'on appelle réformés on cahinistea^, L^étatdela 
religion , son culte public , la)ouissanoe âes bten&ccdf- 
siastiques par touteTétendue del'Ëmptre, ftnreatv^;^ 
d'après Vnti-posaideUa du i.«' janvier i6s4, appofe 
année normale ou décrétoire. 

La France détint, par ce traité > en indemnité, h 
souveraineté des trois évéchés, Metz , Toul «t YeiÂn, 
ainsi que celle de PAlsace. La satisfaction o« imâ^miité 
des autres parties intéressées fut convenue, en gnfldk 

Eartie, aux dépens de l'église, et moyennant MS&A- 
risation de plusieurs évéchés et bén^ices eodéM* 
tiques. 

Outre la Poméranie citériéureetla ville de WÎRBtff 
. la Suède eut rarchevcché de Bremen et l'évèdié dé 
Yerden. On assigna à la maison de Branddbburg,avei; 
la Poméranie ultérieure^ l'archei/^ké de Magdabouj} 
les évécliés de Halberstadt , de Minden et die GamiB. 
La maison de Mecklenbourg reçut , en compenâtioi 
de la ville de Wisniar, les évêcbés de Scliwertil^t tfc 

Relatio historica de pacificatione Osnabrugo - Monasterieuiî 
VvTE^BOKTT , de rébus suédois j le 1*. BèubEAirr, jRûtoin dfs 
guerres qui précédèrent le traité de IVestphalie; fHisUàn 
des "traités de paix , refondue |>ar Schdell , tom I , paç. lîO. 

^ Par le faitùiux ëdit de restitution , publia en 1629 par ^ealp^ 
reur Ferdinand II, les refoAnés avoient été déclarés esdufdeb 
paix de religioin. Voyez cet édit dans LoNixmt, Jlcta publica t 
t. III , p. io4d. 
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Ratzebbui^» L'abbaye princîère de Hirscbfèld fut ad- 
jugée au landgraye de rlesse-Gassel , et l'altematiye de . 
révêché d'Osfiàbruck à la maison de Brunswic-Lune^ 
bourg. Un huitième électorat fut ërîgë en faveur de 
réledteur palatin , que l'empereur avoit dépouillé , 
pendant la guerre , de sa dignité électorale , pour la 
transférer sur le duc de Bavière avec le Haut-Pala- 
tinat^. 
^ La plupart des provinces connues sous le nom de P^ys- Bas érige» 
•• Pays-Bas j feisoient partie de l'ancien royaume de «" cercle de 
?> Lorraine, uni, depuis le dixième siècle, à l'Empire "»?»"'*• 
eï germanique. Les ducs de Bourgogne de la maison de ^ 
K Fifancé en avoîent acquis les principales. Ils les trans- 
it mirent fcvèc d'autres états , à la maison d'Autriche. 1477. 
i0 Gharics^Quint ajouta à toutes celles qu il tenoit de la 
=ti nicoession de Bourgogne , les provinces de Frise , de 
t*/ Gttnriiigne et deGueldre. Il réunit en un seul et même 
corps dé pays les dix-sept provinces des Pays-Bas , et 
■ ordoiina , par la Pragmatique qu'il publia^, qu'elles ne iSig. 
' pourroietit jamais être désunies. Ce même prince passa, 
^ a la diète d'Augsbourg, une transaction avec le corps i34S. 
r |B|erinanique, en vertu de laquelle il mit ces provinces 
I «ôus la protection de ce corps , à charge par elles d'ob* 
«errer n paix publique et de payer , dans les contri- 
Smtions de l'EjOiptire, le double d.'un oentingent élec- 
'ftoraL On assura aux princes des Pays-Bas, en leur 
«iualité de chefs du cercle de Bourgogne , voix et séance 
£, la diète. Ces provinces, d'ailleurs, dévoient être 
^considérées comme des souverainetés libres et indé- 
iiidantes , sans être assujéties à la juridiction de 
l'Empire ni à celle de la chambre impériale, qui ne 
jpourroit procéder contre elles qu'autant qu'elles se 
~ Touveroient en retard de payer leur contingent , ou 
pi'elles enfreindroient la loi de la paix publique 3. 

» Voyez les traites de "Wetlplialie claus Dumont , Corps dipL , 
. YI,prt. I, p. 45o et 469; et Léonard, Recueil des traités 
paix , t. IJf. 

» WiQUEFORT , Histoire des Propinces- Unies , t. I , Preuves , 
g. 1. 
3 DuMOKT, Corps dipl.itAV, part, II, p. 34o. 
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1553.' prince que commencèrent les troubles qui donnèrent 
naissance à la république des provinces-unies des Pays- 
Bas i. La vraie cause de ces troubles se trouve dans le 
despotisme de Philippe II et dans le zèle* outré et 
fanatique qui l'animoit pour la religion catholique. 
Ennemi déclaré des droits et privilèges de ses peuples, 
ce prince ne voyoit qu'avec peme ceux dont joulssoient 
les provintpes belgiques , et à la faveur desquels le 
protestantisme y faisoit journellement de nônveaia 
progrès. Résolu de détruire ce culte avec les libertâ 
du pays qui lui servoient d'appui, il y introduisit 
le tribimal de l'Inquisition, comme le moyen k 
plus sûr et le plus infaillible d'affermir le despotisiiiC 
1559. en extirpant toutes les sectes. Âvecl-autoritëdeFaiilIV} l 
il supprima, dans le même but, les droits mé 
tains et diocésains que des archevôques et évi 
d'Empire et de France exerçoient dans les Pa 
il y érigea trois nouveaux archevêchés^ fi U 
Cambray et Malines, et leur subordonna, outre b 
évèchés d'Arras et de Tournay , treize ëvèciiéi bob- 
vcaux qu'il créa. En augmentant ainsi le nanke de 
nés créatures dans l'assemblée des états^génârans à 
})ays , il supprima une foule d'abbayes et de monastères, 
dont il appliquoit les revenus k la dotation des évèchà 
de sa nouvelle création. 
Coniprnniis Gîs innovations , jointes à la publication qu'il or- 
de Bicla. donna des décrets du concile de Trente, excitireDtk 
mécontentement général. Des représentations réitérées 
de la part des Etats n'ayant produit aucun efiet sor 

' Les auleurspriacipaux. qui onti^crît l'histoire de cette re'rolBÛH 
soûl: PiETER BoR, Émmaitvel VÀv Meteilev, Hugo GiOTtn|^ 
Vamder Wynckt. L'ouvrage de ce deruier» rédigé surlMan^ 
^ es de Flandre cl iuiitulé Troubles des Pays-Bas , D*a e'ié inpri* 
qu'à six exemplaires, pour les principaux |>er«onua^es <Ie la nw 
de Yicnnc. Un de ces exemplaires se trouve h la bibliollirf J 
publique de Strasbourg. 1) eu existe aussi nue traduclioa >ll'' 
innndo. 
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l'écrit inflexible de Philippe, la noblesse prit le parti 

dé mtmier « à^'Bredai une cotifêciâration coniuié sous le 

nom de Compromis* Les confédérés rédigèrent une 

requête adressée à Marguerite d'Autriche ; fille naturelle 

de'Qiarles-Quint, et gouvernante des Pays-Bas pour 

le toi d'Espagne. Quatre cents genlilsbommes y ayant 

i^ leur tète Henri de Brederode , issu des anciens comtes 

d'Hollande , etLouis comte de Nassau, frère du prince 

d'Orange, se rendirent à Bruxelles et y présentèrent. 5 ttril 1560. 

oiStteTeauète, dont on peut dater^le commencement 

des troubles des Pays-Bas i. Elle fut l'occasion du nom 

élt Gueux, donné aux confédérés et qui est devenu 

oâèbpe dans l^istoire de ces troubles. 

Ce fut à peu près dans le même temps que la popu- Ôoutètcment» 
kee s'attroupa dans plusieurs villes des Pays-Bas ^ 
qu'elle tomba sur les ^ises et les monastères , et qu'en 
brisant les autels et les images, elle introduisit pai^ 
force l'exercice du culte protestant. On réussit cepen- 
dant à calmer l'orage ; la religion catholique fut tétiblie 
partout , et la confédération des nobles dissoute. Plu- 
sieurs confédérés qui ne se fioient pas à la tranquillité 
apparente , se retirèrent dans des pays étrangers • 
Guillaume prince d'Orange, Louis comte de Nassau, 
les comtes de Gulembourg et de Berg , et le comte de 
Brederode furent de ce nombre. 

Philippe II, au lieu de suivre, d'après les conseils "^"^^îtii^ 
de la gouvernante , la voie de la modération et de la ** ""^ 
clémence, crut devoir venger, d'une manière éclatante, 
l'outrage fait à la religion et à la majesté du trône^ U 
envoya dans les Pays-Bas, le &meux duc d'AIbe , à la 15674 
tête d'une armée de vingt mille hommes 2. La gouver- 
nante donna alors sa démission. Une consternation 
générale saisit tous les esprits. On vit une quantité 
prodigieuse de fabricans et de négocians se ré^sièr en 
Angleterre, et y transporter leurs Êbriques et leur 

ï Troubles des Pays-Bas ,^» i53. . 

> Voyez le portrait du duc dans Troubles des Pays ^ Bas t 
pag. 197. 
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industrie^ d'où il arriva que le commerce et les ma* 
mi&ctures des Pays-Bas, auparavant des. plus flotis- 
sans, tombèrent entièrement en décadence. 
Conseil ^^ ^^ d'Âlbe , aussitôt après son arrivée , établit im 

def uoubles. tribunal pour connoltre de» excès commis pendant les 
troubles. Ce tribunal nommé oonèeil des iroubleapûc 
les Espagnols , et conseil de sang par les Brabançons , 
informa contre tous ceux qui avoient été mêlés dans 
ce qu'on appeloit Za ^£/^z^«em ^ on qui ' avoient fré- 
quenté les prêches , contribuéàrentretien des ministres, 
à la construction des temples , logé les sectaires on 
protégé des gueux , directement ou indirectement. Ge^ 
à ce conseil , dont les uniques arbitres étoient le dîic 
d'Âlbe et son confident, Jean de Vargas, qu'on dta 
< indistinctement grands et petits, et tous ceux dont les 
richesses excitoient la cupidité. On y fît le procès aux 
J>résens et aux absens, aux vivans et aux morts, et on 
procéda à la confiscation de leurs biens. Dix-huit* 
mille personnes périrent par les mains du bourreau , et 

lus de trente mille autres furent complètement ruinées. 

M nombre des illustres victimes de la cruauté du duc 
d'Âlbe et du conseil, on remarque les comtes d'Eg- 
mont et de Horn, qui eurentl'un et l'autre la tête tran- 
chée. Leur exécution excita Tindignation générale, et 
iut comme le signal de la révolte et de la guerre civile 
des Pays-Bas. 
.iA guemerie. La gueuserie , qui sembloit déjà oubliée , conmiença 

alors à revivre , et on distingua depuis trois espèces de 
gueux. On appeloit simplement de ce nom tous lesmé- 
contens, de même que les adhérens de la doctrine de 
Luther et de Calvin. On nommoit gueux des bois^ 
ceux qui,cachés dans les bois et les marais, n'en sortoient 
que pendant la nuit pour commettre toutes sortes d'ex- 
c^. lEiBÊn les gueux ^ appelés marùimes ou marins ^ , 
s'àltacIRent à exercer la piraterie , à infi^ter les côtes 
et à tenter des descentes. 

» Bosch-Gueuscn. 
• WasKF-Gueuseu. 



t 



SuTsnffe' 
de Brieli 



i455 — i648. 555 

Ce fut dans^ces circonstances que le prince dX)range , Sun 
l'un des riches propriétaires des Pays-Bas , assisté du ^® ° 
comte de Nassau , son frère , rassembla , dans l'Empire , 
différens corps de troupes avec lesquels 11 attaqua les i658, 
Pays^as en plusieurs endroits à la fois. Ces premières 
tentatives ne lui ayant pas réussi , il changea bientôt 
de plan 5 et, en mettant dans ses intérêts les gueux 
marins , il entreprit la guerre maritime contre les Espa- 
gnols. Encouragés par ce prince et par Guillaume 
<)omte de la Mark , surnommé le Sanglier des^Ar^ 
dennea , les gneux marins s'emparèrent , par surprise , «^y^* 
de la ville de Briel , située dans lUe de Voom , et regar- 
dée depuis comme la pierre an^airé de la nouvelle 
république des provinces-unies des Pays-Bas. La 
surprise du port de Briel causa ime rëvriution dans la 
Zëlande* Toutes les villes de cette province , à l'excep- 
tion de M iddelbourg , ouvrirent leurs portes aux gueux , 
et leur exemple fiit suivi de plusieurs villes de la Hol- 
lande. 
* Une assemblée des états de cette dernière province Uiilon 
se forma, cette même année, à Dordrecht, où l'on jeta ^'^ Dordrcchc 
les fondemens de la nouvelle république. Le prince 
^'Orange y fut déclaré stadhouder ou gouverneur des 
provinces d'HollaiHe, de Zélande, Frise etUtrecht, 
et l'on convint de né fransiger avec les Espagnols que 
^ d'un commun accord. L'eiercice public de la religion 
réformée ou du culte dé Genève fut introduit >. 

Cette république naissante prit consistance à la suite de 

flusieurs avantages que les confédérés remportèrent sur 
ïsElspagnols. n arriva enfin que les troupes de ces der- 
niers, mal payées , se mutinèrent, et qu'elles se livrèrent à i^yS. 
degrandsdésordres , en pillant plusieurs villes, entre au- 
tresÂnvers , et en saccageant tout leplat pays. Les Etats- 
Généraux des Pays-Bas , réunis alors àBruxelles , implo- 
rèrent le secours du prince d'Orange et des confédérés. 
Une négociation s'ouvrit à Gand, entre lesr Etats dé 1576. 
Bruxelles et ceux d'Hollande et de Zélande. 

> Bo& y nederlantsche Oorlogen , 6 Bock , hl. 812. 
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Une union générale, connue sous le nom ùid pacifica- 
tion de G and y y fui signée^ On se promît des secours 
réciproques , à reffiet de chasser les troupes espagnoles 
et de ne plus en permettre l'entrée dans les Pays-£Mi« 
Les confédéré , alliée avec la reine Elisabeth a'Aiiglei 
terre' , poursuivirent partout les Espagnols « qui se 
virent bientôt réduits aux seuls pays de Luzesil^oorg , 
de Limbourg et de Namur. 

Us étoient sur le point d'en, être pareillement expul- 
sés, lorsque le gouvernement général des Paya^Bas fiit 
confié, par le roi d'Espagne, i AloxacMlre J^arnèse, 
prince ae Parme. Aussi habile politique que grand 
nomme de guen*e, pe prince releva k parti espaignol^ 
il profita de la désunion qui s'étoit mise parmi tes ooo- 
féoérés , et çraji prenoit sa source dans la diversité des 
opinions religieuses , pour &ire rentrer» sous la domi- 
nation espagnole , les villes et province» Wallonnes, 
de Flandre y d'Artois et de Haioault* H prk d'assaut la 
ville de Maestricht, et entama , à G)logne , une négo- 
ciation avec les Etats-Généraux ^e$ Pays-Biw , sous la 
médiation de l'empereur Rodolphe II , di» pape et de 
quelques princes de l'Empire. 

dette n<%ociation fiit infiructuiPf^; mats» à celte 
même épocjue, le prince d'Orangfll p^vojant quels 
confédération générale ne sfîiyirâiUiiarQit pas ^ conçut 
le plan ^une union plus, ^tjroitft entre les provinces 
qu'il envisageoit comme IfSi plni piif^rea * Eure tète 
aux Espagnols. H jeta les yeux «ur fos provûicea mari- 
times , telles que la Hollande, la Zélande et la Frise, et 
sur toutes celles qu'un seul et méqi^ fiulte^ ic'egfr-Ardire 
le culte de GenèvjQ , attachoit aux <aèoMe» intâéta. Le 
commerce de la Hollande, de la Zfélwde et d« Ift Frise 
fkisoit journellememt de noKveaux progrès. Amster- 

> Ddkokt, t. V, part. I, p. 378. 

* Le premier traite d'alliance de la reins l^iiabe^h avec Jea con- 
fédérëa des Pays-Bas, est du m6b de jaavler 1578. Cettv alliaiice 
fut renouvelëe dans les annexa i585 c| iJîgjB» VQgfi^ Ewii» 
jicta puhlica , lom. VI, part. IV, pa^. 178, i83; et tom. VII, 
prt. !, pag. 201 } Bon, Boeck XII , fol. 24, XX, 68; X^XXV, 
fol. 42. . 



dam commençoit à s'élever sur les rtHiies de la viUë 
d'Anvers. Une marine florissante rendoitces provinces 
redoutables par mer , et leur donnoit les moyens non^- 
seulement de braver les eSbiUsdal Espagnols, mais de 
prot^er même efficacement \m ftovinces* votsîiie^ qui 
entrevoient dans Funion. Tels fitfent les motiâ qui 
engagèrent ee prince à former la coopération particu- 
lière des sept provinces , dont il jeta' les- folidemens 
par le fameux traité d'union coficlu à Btrecht »• ^0 i^nvier iSyc^. 

Cette union y est déclarée perpétuelle et ihdîssttltÀlfe, ^" ^^*"•"• 
et il est arrêté que les sept provinces, aiavoir : Celles de 
Gueldre, d'Hollande, de Zélande, d'Utrecht, cPObe- 
ryssel, de Frisis et de Groniïigue seroieiit considérées 
dorénavant comme une seule et mèmie provint^. On 
réserva cependant à chacune d'elles ses^ droifo et ses 
pi^éminences , c'est-à-dire sa supériorité et sa souve- 
raineté dans tout ce qui regardé soin administration 
inlifteure. 

[ill fiiut remarquer que lei auteui^s de Tininirrection 
n'avoient pas eu originairement le projet de former une 
répiïMique. Ils ne visoient d'abord qu'au maintien des 

Sriviiéges du pays , et ne nmoncèrent abs(âanient à la 
ottination espagnole , quu lorsi^'ils désespérèrei^t 
d'une réconciliation. Mais alors encoi^ ils offrirent 
successivement la souveraineté à divers princes étran^ 
genss et ce ne fut que par l'union' d'Utï<eclit que sept 

Spovinoes se constituèrent en république fêdérative. 
i en arriva que tout , dans les provinces aussi bien que 
dans les villes , resta siur Pancien pied ; quelqucs-uqes 
des premières conservèrent même ^cfs Sladhouders 
c'est*à*dire des Ueutènans ou gouverneufs à la tête de 
l'administration. De là , ce mélange de prinopes mo- 
narchiques, aristocratiques et démocratiques qui pré- 
valut dans ces contrées ; de 14» le foible lien qui les 
unissoit entre elles , -et qui se seroit probablement 
promptement rompu si la province d'Hollande n avoit , 

> OuMOKT, Corps dipLfX.» V, uari. I, pag. 322. Wiqueiort, 
ilistoire des Provinces- Unies , Preuves , j». 24. 
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Jar ses richesses et sa puissance , obtenu une prepon- 
érance et une influence qui maintinrent l'union.] 
Déclaration La déclaration d'indépendance des provinces confé- 
drindeVeodance. Jérées n'eut lieu i qu'en i58i , où le prince d'Orange 

engagea les^ Etats-Gébéraux à la prononcer formelle* 
I^ent9 afin de se venger du fiurieux édit de proscription 
que la cour d'Espagne avoit lancé contre lui^» Ce 
s»iiiifieti>584. prince n'en fut pas moins assassiné à Delft^, et les 
Espagnols profilèrent de la consternation que cet 
événement répandit parmi les confédérés , jpourrecon- 
« quérir plusieurs provinces des Pays-Bas* La confédé- 
ration générale dépérit insensiblement , et l'union 
particulière d'Utrecnt', entre les sept provinces fiit 
seule maintenue. 
Progrès Alliée étroitement avec l'Angleterre , cette nouvelle 

delà nouvelle république ne tint pas- seulement tête aux ELspagnols; 
répub iquc. ^^Ip augmenta encore considérablement ses fbrce^par 
une foule de réfugiés qu'elle reçut dans son sein dordif- 
lérentes provinces Belgiques , de même que de la France, 
où Ton continuoit à sévir contre les protestans. Oh 
compte jusqu'à cent mille de ces réfugiés^ ^^9 ^^^ ^^ 
i585. k prise 4ç l^k ville d'Anvers par le prince de Parme, 
transportèrent dans la Hollande et à Amsterdam leur 
fortune et leur industrie. 
Compagnie Dès lors le commcrcc des confédérés prit de jour en 
des ] ode». JQ^r de nouvcaux accroissemens ; ils l'étendirent mêmey 
depuis lôûS , aux Indes orientales. La compagnie Hol- 
laudoise aes Indes prit naissance en 1602. Outre le 
commerce exclusif des Indes , qui lui fut assuré -par 
son privilège , elle devint aussi corps p(ditique sous la 
baute souveraineté des états-généraux des Provinces- 

> DuMcurr, t. V, p. 4i3. 

• Ibid, , part. II , p. 368. 

s L'assassin du princ^ fe.Domnioit Baltfaasar Gerardi. L*auteur 
des Troubles des Pays-Bas' remarçiue , pag. 4o3y que l'asiassio 
acheta les pistolets dont il se servit pour commettre son crime, de 
l'argent dont le prince l'aroit gratifié quelques jours anparaTant« 
Selon le même auteur, p. 4o5, on conserve à Bruxelles des lettres 
patentes du roi d'Espagne, datées du 4 mars i^Hg, portant anoblis- 
sement de Balthasâr Gerardi, de ses frères et sœurs jl sous le nom de 
tyrannicides. ' • 
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Unies. Soi|teni|.e d'une marine formidable, cette com- 
pagnie s'agrandit par des conquêtes £iites sur les Por- 
tugais qu'elle dépouilla successivement de leurs princi- 
paux établissemens dans les Indes ^ . 

Lcîs Espagnols 9 voyant que leurs efforts pour réduire , Trèv« 
les confédérés par la force des armes . étoieht impuissans, 

5 rirent le parti d'entamer à Anvers, sous la médiation *^9' 
e la France et dci'Angleterre , une négociation 2 , A la 
suite de laquelle une trêve de douze ans fut arrêtée entre 
l'Espagne et les Provinces-Unies. Ce fut principalement 
pendant cette trêve que les confédérés étendirent leur 
commerce par toutes les parties du globe, et que leur 
marine prit aussi de Jour en jour de nouveaux accrois- 
semens , et leur donna bientôt le rang de secondepuis- 
sance maritime, et une influence décisive sur les affaires 
politiques de l'Europe. 

La guerre se renouvela avec l'Espagne à l'expiration ^"^^ • 
de la grande trêve. Les Hollandois la soutinrent glo- * ^g^i! 
rieusement pendant vingt-sept ans, sous la conduite 
de leurs stadhouders, Maurice et Henri Frédéric , 

J)rinces d'Orange, qui y développèrent de grands ta- 
ens militaires. Un événement Êivorablé jl la république, 
fut la guerre qui éclata entre la France et l'Espagne , el 
qui fut suivie d'une allianceétroite entre les Etats- Géné- 
raux et là France. 

Le partage des Pays-Bas espagnols fut arrêté par ce 
traité, et les puissances alliées y prirent l'engagement 
de ne Êiire ni paix ni trêve avec l'Espagne , que d'un 

> En i6o5 et i6o4^ les Hollandois enlevèrent aux Portugais les 
Ves Moluques; en i64o*, Pootogale dans l'ile de Ceyiau; en i64i , 
Malaca dans l'ile de ce nom; en i644^ Negorobo à Cevlan; eu 
i65o,le cap de Bonne-Espërauce ; en i655 et i656. Calature et 
Colombo à Ceyian ; en] i658^ l'île de Miiiara^ connue par la 
pèche des perles; en i658, Jafanapacan à Ceylan, et encore cette 
même année Negapatuam^ sur la côte de Coromandel ; en 1661, 
Coulan; eu 1662 , Cranganor; eu i663) Cochin et Cananor sur la 
côte de Malabar. Toutes ces conquêtes leur furent cédées par def 
traités de paix coiiclus à la Haye avec le Portugal dans les années 
1661 et 1669. Voyez Histoire des traités de paix , refondue par 
Schœll , 1. 1 ^ p. 526. 

3 Voyez sur cette négociation D0MINICU8 BAtfDius , induciarum 
belli Belgici libri IIL 
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consentement commun ^ . Cette 4enû^ clause n'ém* 

oianTîcr i648.r£cba cependant pas les Etats- Généraux de conclure à 

Munster en Westphalie, une paix particulière avec 

l'Espagne, à l'exclusion de la France^» Le roi dPE»- 

Sagne reconnut , par cette paix , les Provinces^Unies 
es états libres et indépendans ; il leur abandomia 
toutes les places dont elles étoient saisies dans le Bra- 
bant , la Flandre et le pays de Limlxmrg , nommément 
Bois-le-Duc 9 Berg-op-Z^m, Breda et Maestricbt, de 
même que leurs possessions aux Indes orientales et 
/Occidentales , en Asie, en Afrique et en Amérique. La 
fisrmeture de l'Escaut accordée en faveur des Pnovinces- 
Unies servit à ruiner entièrement la viUe d'Anvers et 
à exclure les Pays-Bas espagnols de tout commerce 
maritime 3, 

Suisse ; guerre Le système fédératif des Suisses , qui ayoît pris 
de Bourgogne, naissance dans le quatorzième siècle , reçut une nou- 
velle consistance vers la fin du quiiiizième , à l'occasion 
des succès qu'eurent les confédérés dans leur guerre 
contre Chanes-le-Téméraire, duc de Bourgogne. Ce 

5 rince, d'un esprit inquiet et bouillant « ne romoit qoe 
es projets de conquêtes. Profitant du délabrement dei 
finances de l'arçbiduc Sigismond d'Autriche , de k 
1469. branche de Tyrol , l'engagea à lui vendre arec la 
faculté du rachat , ses terres du Brisgau et de l'Alsaoei 
Pierre de Hagenbach ^ gentilhomme alsacien » nommé, 
par le duc, gouverneur de ces pays, opprimoitlâ 
sujets autrichiens et yexoit tous les voisins, nommé- 
ment les Suisses. Les plaintes qui en furent portées au 
duc n'ayant servi qu'a rendre Hagenbach encore pins 
insolent, les Suisses, de concert avec quelques états 
d'Empire, déposèrent à Baie les sommes stipulées 
dans le contrat pour le rachat , et rétablirent , à force 

» Voyez ce traite' dans Dumont, Corps dipl. , tom. VI, paît. 1 , 
p. 81 ; et dans Léonard , t. Y. 

> I/histoire de cette paix a été amplement déci ite pur Lso ab 
^iTZEMÀ, historia pacis àfœderatis Beigis ab anno 1621 ad hoc 
us que tempus tracta tas, 

i Voyeib ce traité dans DuM02fT, t. VI ji part. I > p. 439. 
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oimià), ^ prince autrichien dans ses terres d'Alsace 
et du ftritgau. On alla même jusqu^à faire le procès 
à Hagenbach qui eut la tête tranchée à Brmc. l^^^• 

Le duc, résolu de venger cet outrage, rassembla 
une armée de cent mille hommes^ avec laquelle il 
entra par la Franche-Comté , dans la Suisse. Il lut 1476. 
défait dans une pvanière action qui se donna à Granson , 
et à la suite de laquelle il renforça ses troupes et vint 
mettra le siège devant Morat. Il y fut attaqué par les 1^76. 
Suisses, qui lui tuèrent dix-huit mille hommes et 
s'emparèrent de tout sort camp et de ses bagages. 

Le duc de Lorraine^dlié des Suisses, fut alors réta- 

.Ui dans ses états d(mt 1er duc de Bourgogne l'avoit dé- 

^ poaîllé. Ce dernier, furieux , vint mettre le siège devant 

^ Naucy. Les Suisses marchèrent au secours de cette janYier 1477. 

jdEiee; ils y livrèrent une troisième et dernière bataille 

au duc, quiyfiit déiàit et tué^. 

Ces succès des Suisses contre le duc de Bourgogne , AccioUscmem 
un des plus puissans princes de son temps, relevèrent '^"*' 

la gloire de leurs armes et firent rechercher Kur amitié 
_ et leur alliance par lesjpremières puissances de l'Eu- 
rope, surtout par la France. La confédération, qui 
auparavant n'etoit composée que de huit cantons , 
s'accrût aussi par Taccession de deux nouveaux alliés , 
des villes de Fribourg et de Soleure , qui furent reçues 
au nombre des cantons. 

Dès-lors les Suisses ne craignirent plus de rompre „„ *^^** 

11. . t ** 1 1» ^ ^» * Elle rompt ses 

les liens qui , comme membres de 1 anôen royaume jj^ng avec le 
d'Arles , les attachoient au corps germanique. La diète corps grrma- 
de Worms , de i ^5 , ayant accordé à Tempereur Maxi- nique* 
milieu I des secours contre les François et contre les 
Turcs , les Suisses prétextèrent leurs immunités et leur 
alliance avec la France , pour se refuser à tout contin- 
gent. Cependant la diète de Lindau, de 1496, revint 

> CoMiHEs> Mémoires, ch. 88 et suiv. Petrus de Blarrorivo 
de bello Nancejano ; Mokst&sl^ , Chroniques; Schilling, 
Beschreibung der burgundischen Kriege f Muller , Gesckichten 
der schweitLeriscIien^idgenossenschaft y lib. IV f cap. 7 ct-8 j 
lib. V| cap. 1. , 
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à la charge; elle exigea d'eux qu'en renonçant k l'aU 
liance françoise, ils eiLssent à accéder à la ligue de 
Souabe, à aci soumettre à la chambre impériale et i la 
' loi de la paix publique , en fournissant leur miote-part 
pour l'entretien de cette chambre et pour les xa^ti» 
contributions de l'Empire. Toutes ces demandes fiiieat 
rejetées par le corps helvétique qui les regardoit caaaot 
contraires à ses droits et privilèges. H arriva sur ces en- 

1498. treÊiites que les Grisons se liguèrent avec les âaisses, 
afin de se ménager leur protection dans les diffîrenâi 
' qui subsistoient entre eux et les Tyroliens, 
Paix de Bâlc. L'empereur Maximilien saisit cette circonstancepmir 
entreprendre la guerre contre }fis cantons* Désirant de 
venger la dignité de l'Empire, outragée par les SuisKi, 
et les insultes faites à sa propre maison , il soulen 
contre eux la ligue de Souabe, et vint les attaqvr 
par différens endroits à la fois. Huit combats fbrent 
successivement livrés dans le cours de cette campagne. 
Tous y si l'on en excepte un seul , furent à l'avantage 
des Suisses 9 et les Impériaux y perdirent au-delà de 
vingt mille hommes. Maximilien et ses alliés , la ligue 
de Souabe , prirent alors le parti de £iire leur paix a?ee 

1^99» les cantons. Elle fut conclue à Baie *. On se rendit de 
part et d'autre tout ce qu'on s'étoit enlevé , et il fut 
arrêté que les diflFérends survenus entre l'empereur, 
comme comte de Tyrol , et les Grisons , seroient ter- 
minés à l'amiable. Cette paix fait époque dans l'histoire 
de la confédéi*ation helvétique, dont l'indépendance ^ 
à l'égard de l'Empire germanique , fut considérée dès* 
lors comme décidée, quoiqu^il n'en soit £iit aucune 
mention dans le traité , et que les Suisses continuassent 
encore , pendant quelque temps , à demander aux emr 
pereurs la confirmation de leurs immunités* 
AfferinissemeDt Deux villes immédiates de l'Empire, celles de Btle 
de la ligue, et dc Schaffhouse , saisirent ces derniers événemens 
pour solliciter leur admission dans la confédération; 

i5oi ., elles y furent reçues à titre de cantons , et le pays d'Ap- 

> Voyez ce traité dans Waldkirch , Eydgenossùch* Bifudh 
und Staatshistorie , u I. Suppléments pag. i3S. 
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penzell, qui y fut admis pareillement, forma le*trei- i5i3. 
zième et dernier canton. 

L'alliance que les Suisses entretenoient avec la Guert'eavecla 
France , depuis les règnes i de Charles VII et de France. 
Louis XI , contribua aussi beaucoup à assurer l'indé- 
pendance du corps helvétique. Cette alliance 9 dont 
jLouis XI s'étoit servi pour abattre la puissance du duc 
de Bourgogne, ne fut rompue qu'une seule fois sous 
Je règne de Louis XII , à l'occasion de la sainte ligue , 
dans laquelle les Suisses furent entraînés par les in- 
trigues de l'évêque de Sion^. 

Les François furent alors chassés du Milanois par i5ia. 
les Suisses qui y établirent le duc Maximilien Sforce. 
Ce fat en reconnoissance de ce service que le duc dé- 
jmembra du Milanois les quatre bailliages de Lugano , 
Locarno , Mendrisio et Val-Maggio , dont il fit la ces- 
sion aux Suisses , par un traité qui fat conclu à Bade. i5i2. 

Vainqueurs à la bataille de Novare, les Suisses es- Pa« p«>T«t"«^'« 
suyèrent une sanglante défaite à Marignan. Ils jugèrent iSiS^*^^' 
alors conforme à leurs intérêts de renouveler leurs i5i5. 
.liaisons avec la France. Un traité de paix perpétuelle 
lut signé à Fribourg en Suisse, entre les deux états ; il ^^*^* 
fax suivi de près d'un nouveau traité d'alliance , conclu iSai. 
avec François I , à Lucerne 3 , et renouvelé constam- 
ment sous les règnes subséquens.. 

Le changement arrivé dans la religion au commen- Troubles 
cernent du seizièi^e siècle , répandit aussi son influence *^* religioo. 
dans la Suisse , et y alluma le feu de la discorde civile. 
Quatre cantons , ceux de Zurich , de Berne , de Schaff- 
house et de Bâle, en se détachant entièrement de 

■ La première alliance des Suisses avec la Fraoce fut conclue en 
l453 , sous le règne de Charles VU. Elle fut renouvelle sous 
l»uis XI, eu 1474 et en i48o. En vertu du dernier traité, les 
, Suisses s'engagèrent à fournir à ce prince un corps de six mille auxi- 
liaires , les prenaicres troupes réglées Suisses qui aient été reçues au 
service de France de l'aveu de la confédération. Màll£t , histoire 
des Suisses , t. II , p. 260. 

» Mathieu Schinner. 

^ Ces traités se trouvent dans Léonard, recueil des traités au. 
loin. IV; et dans Dumovt, Corps dipl,, t. IV, part. I, p. a48 
cl 353. 
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l'^liie romaine, embrassèrent la doctrine de J^wiogle 
et de Calvin , pendant que deux autres cai^fons , oeni 
de Glarus et d'Appenzell, se partagèrent entre les 
anciens et les noilveaux dogmes. La révohiiion i^Ftnt 
pâiétré pareillement dans les bailKagiss comnrans, kf 
cantons catholiques y fermèrent opposition , en con- 
testant aux habitans de ces bailliages la liberté de 
i53i. conscience. De U une guerre entre les cantons des 
deux religions. Elle fut terminée dans la même année 
par un traité de paix qui assura aux paroisses des baiU 
liages communs qui av oient embrassé la nouveBe doc- 
trine , la faculté de la garder. 

La même révolution s'étendit à Genève, dont les 
habitans se déclarèrent solennellement pour le nou- 
veau culte , et s'érigèrent en république libre et indé- 
pendante. L'église de Genève, dirigée par le réfointf- 
teur /Calvin^ devint le point central du cuhe réhrai 
ou puritain / et l'académie fondée dans cette TÎlk 
produisit une foule de théologiens et de littératems 
célèbres 1. . * 

Ce fiit alors que lé duo de Savoie ibrma le bloc» it 

pay^deVaud. Gcnèvc , pour faire vtloir d'anciens droits qa'tfyrf- 
tendoit sur eette ville ^mai^ les Bernois privent fifd et 
isiuse pour les GeneVois^ en vertu des traitésrde étonn* 
bourgeoisie qu'ils entretenoient avec enXk Ceeantofe 

janvier jb'66, déclara la guerre au duc de Savoie , et , en s'alUanféiec 
François I contre ce prince , il lui oïdeva en moÛi et 
trois mois , lé pays de Yaud. Désirant d'intéresser dus 
sa cause les Fribourgeois ses voisins , il les invita i 
s'emparer de tous les lieux qui sa UibnvoicnEit à le« 
bienséance* Gesi à cette occasion que la ville de Fri- 
bourg forma la partie principale de son tèrritoilre. Os 
l>Dnquétes furent confirmées aux deux cantons, par k 
i5G4. traité que les Bernois conclurent à- Lausanne, aveck 
duc de Savoie 2. 



Conquête da 



' S pos f Histoire de Genève, édition de 1750 îu>i2. , ton. I| 
p. 54B, 671 î lom; II , p. 87. 

* ils renfilent' alors su duc le pays de Gex et tout ce qu'ibl»' 
a voient enlevé au-delà du lac et du Rhône. Waldki&ch £inlei' 
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Uempire germanique renouveloit de temps à autr« L'Empire 
ses prétentions sur la Suisse , et la chambre impériale r«noBce à tei 
sWr(^eoil^ des actes de juridiction sur l'un ou l'autre ^'^g^c'^'* 
deo cantons. Les négociations pour la paix générale 
ayant commencé à Munster et à, Osnabruck , les treize 
cantons y envoyèrent leur ministre, pour yeiller aux 
iatérèts du corps helvétique dans ce congrès. Bs y 
obtinr^it., par Tintervention de la France et dé la 
Suède, que^ dans l'un des articles du traité^, il fiât 
dëclaf^é qiie la ville de Baie et les autres cantons anisses 
j étoient en possession d'une pleine liberté et exemption 
^ de l'Ejnpire , et nullement assujétis k ses tribunaux. 

L'autorité des empereurs d'Allemagne en Italie , mi- 
I née sourdement dans les siècles précédens, dépérit de 
^us en pltts soius le long et foible règne de l'empereur 
Frédéric IlL Elle fWt enfin bornée au couronnement et 
au simple exercice de quelques droits honorifiques et 
££odaux , tels que les investitures que la cour Impériale 
continuoit à accorder aux vassaux de la Ldmbardie. 

Quoique la dignité impériale emportât la royauté 
dltalie qui lui étoit .censée unie mdiS8olid>lement , il 
étoit d'usage néanm<HBs que les rois d'Allemagne se 
fissent couronner séparément rois d'Italie à Milan et 
empereurs à Rome. L'empereur Frédéric HI ayant eu 
des misons pour éviter son couronnement de Milan | 
reçut à Rome, des mains du pape Nicolas V, les deux *^ «* »^ mar^. 
oouffonnes d'Italie et de Rome. L'empereur Maximi* 
lien I, empêché par les Vénitiens de se rendre en Italie 
pour sou couronnement, se contenta de prendre le 
titne d'empereur élu j que ses successeurs dans l'Em- 
pire ont conservé jusqu'à nos jours. Charles-Quint fàt 
le dernier empereur qui se fit administrer , par le pape 22 et a4 février 
Clément VU 9 à Bologne , le double couronnemoit de ^^^* 
v(â d'Italie et d'empereur. 

Les papes, les rois de Naples , les ducs de Milan et Barahi par 
les républiques de Venise et de Florence étoient les ^ puimace» 

* *■ etrangèces. 

iuw ui der eidgûa0$Ù6chân Bunds-^und Slaatshistoriê , toni. II , 
p. &g ; Spov , Histoire de Genève , t. II, p. 89. 
> Art. 6 , du traita d'Osnabruck. y. 
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Suissancea principales qui partageoient la dominaiion 
e l'Italie vers la nn du quinzième siècle. 
Les guerres continuelles que ces puissances se £d- 
soient entre elles , jointes à la foiblesse des empereur» 
d'Allemagne j encouragèrent les puissances étrangères 
à former sur ce pays des projets d'agrandissement et 
de conquêtes. Les rois de France ^ Charles YIII, 
Louis Xtl et François I , entraînés par là manie des 
conquêtes , entreprirent , successivement , depuis h 
fin du quinzième siècle, plusieurs expéditions en 
Italie pour faire valoir leurs prétentions, soit au 
royaume de Naples , soit au duché de Milan. Ils furent 
traversés dans leurs entreprises par les rois d'Espagne, 
qui , déjà maîtres de la Sicile et de la Sardaigne, 
croyoient aussi devoir porter leurs vues sur le con- 
tinent de l'Italie. Ferdinand-le-Gatholiqne déponiDa 
iM' les François du royaume de Naples. Son successeur 
Charles-Quint les expulsa du Milanoiâ, et oUipi 
iPrançois I d'abandonner, par les traités de Madrid^ 
i5a6, 1629 , de Cambrai et de Crépy , ses prétentions au royaune 
^^^' de Naples et au duché de Milan. C'est depuis cette 
époque que les Espagnols jouèrent, pendant plus &m 
siècle y le rôle de puissance dominante de l'Italie. 
Fin Au milieu de ces révolutions, on vit naître tm 

^d^pf^"^^**'"*'^^^^^''^* principautés dans ce royaume, celles de 

Florence , de Parme et de Malte. 

Là république de Florence occupoit un rang db- 
tinsué en Italie dans le quinzième siècle , tant à cidb 
de l'état florissant de son commerce, que de l'étendne 
considérable de son territoire , qui emhrassoit la mt- 
jeure partie de la Toscane, et qui donnoit à la repu* 
blique Iç moyen de tenir la balance entre les pnb- 
sances de lltalie. Une famille opulente , celle des Hé" 
dicis , jouissoit d'une haute considération dans -cette 
république. Elle y dominoit non par la force, nuis 
par sa munificence, et par le judicieux emploi qn'^ 
laisoit de ses grandes richesses. Ce crédit des Medidi 
leur suscita des envieux* et les fit exiler à différentes 
reprises de Florence. Us en furent chassés en dernier 
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lieu n dans le temps même où le pape Qc^ment Vil , iSsj. 
qui étoit de cette famille , fut assiège par les Impé* 
liaux à Rome. Ce pontife, en faisant sa paix avec ^^9* 
l'empereur Charly- Quint, obtint de ce prince que 
les Mëdicis seroient rétablis à Florence dans l'état où 
ils étoient avant leur dernier bannissement. L'empe- 
reur promit même au pape de donner à Alexandre 
-de Médicis sa fille naturelle en mariage , avec une dot 
tM>nsidérable. 

Les Florentins s'étant obstinés cependant à ne 
point recevoir les Médicis , leur ville fut assiégée par 
one armée impériale , et forcée à se rendre par capi- 
tulation 1. 

L'empereur, par un diplôme daté d'Augsbourg le 28 
août suivant , conserva à la ville de Florence ses an- 
ciennes formes républicaines. Alexandre de Médicis 
fiit déclaré chef du gouvernement de l'état ^ ; mais 
cette dignité lui fut assurée pour lui et ses descendans 
mâles qui dévoient en jouir selon Tordre de primogé- 
niture ^. H fut autorisé déplus a construire à Florence 
une citadelle , à la fiiveur de laquelle il exerça depuis 
un pouvoir absolu sur ses concitoyens. Quant a la 
dignité ducale dont le nouveau prince de Florence 
fiit revêtu, elle se rapportoit proprement au duché 
de Penna dans le royaume de Naples , que l'empereur 
kd avoit confëré. Alexandre de Médicis ne jouit pas 
long-temps de sa nouvelle dignité. Abhorré générale- 
ment pour ses cruautés , il fiit assassiné par Laurent *^7' 
de M^cis, xm de ses proches parens. 

Son successeur au duché fut G)sme dé Médicis , Cosmc I. 
qui réunit au territoire de Florence celui de l'ancienne 
république de Sienne, dont l'empereur Charles-Quint 
avoit fait la conquête , et en avoit investi , au nom de 1554. 
l'Empire , son fils Philippe IL Ce dernier désirant de 



■ Vcyez GvicHARuiN , Hhtoire d'Italie , liv. XIX et XX ; 
Bbxbdeto Yarchi , laioria Fiorentina ; Bernardo Segni > Storie 
JPiorentine , dalV anno 1527-1 555. 

* Caput gubernii status atque regiminism 

S LvKiG, Cod. Jtal, diphf 1. 1, p. ii63. 
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détourner Gosme de ralliance duj>ape-ei de celle dti 
roi de France ^ avec lesquels les Ëspagnob Èe iroa- 
1557. voient en guen*e, lui accorda l'investiture .du terri- 
toire de Sienne, comme d'un arrièi!e*fief , rdevaut At 
la couronne d'Espagne , pour lui tenir lieu d^équiva- 
lent des sommes considérables qu'il avoit avancées à 
Charles-Quint, pendant que ce prince fiiisoit le siift 
de la ville de Sienne. Philippe j en transfêraid an duc 
le Siennois, se réserva les ports de Toscane qui dé- 

Êendoient du territoire de Sienne, tels quePorto- 
rcole 9 Orbitello j Telamone , M onte-Argentaro » 
Porto-Saint-Stefano , Porto-Longone , Pîoinliîiio,et 
Tîle d'Elbe, à l'exception de Porto-Ferrajo i. Park 
même traité , G)sme s'engagea , pour .loi et ses rac^ 
cesseurs , à fournir des secours aux JE^pagiMds pour 
la défense du Milanob et du royaume de Ifadiei >• 
Erection Enfin les Médicis se ménagèrent la dignité gnnd- 

du grand-duché ducale ^ à l'occasion du différend que les docsde Fer- 
dc Toftcanc. ^^^^ |^^^ avoient suscité pour la préséance. -Le pne 
i55q. termina ce difierend en accordant a Gosme I le titre de 
grand-duc de Toscane avec les honneurs mjmi K 
L'empereur cependant trouva mauvais que le mbc 
entreprit de conférer des dignités «ëculîères en ItW) 
en empiétant sur un droit qu'il croyoit .n^appv* 
tenir qu'à lui seul, en sa qualité de roi dluBe. 
Les démêlés que cette affaire ocGasicma entre k eam 
de Rome et la cour impériale 9 ifucent MScaoBBiodéi 
en 15769 où l'empereur Maximilien fi acooida à 
François de Médicis , frère et successeur de Gotme, h 
dignité de grand- duc , à condition qu'il -BWMmnotttoit 
la tenir de l'empereur et non du pape 4« 
Origine Parme et Plaisance étaient du nombre de ces re- 

duduchëde publioues de Lombardie que les Yisoontia de MEbs 

Parme et de MT ^ ^ 

Plaisance. 

1 Cei ports de la Toscane , connut ions le nom d*JBlai des fn- 
sides f ont été incorporés , par lesEfMgnols, aa roj^aame deKsp^ 
dont ils ont fait constamment partie |uaqti'en x8oi. 
* LvKiG, Cod. dipL ItaLy 1. 1, p. 1178. 
s Idem, t. I, p. 1298. 
^ Idem, t. I|p. i3io. 
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avoient renversées et subjuguées'dans le quatorziëme; 
siècle. EQes formèrent une dëpexidauce du duché de • 
Milan , jus^'en i5i2 , où Louis XII ayant été chassé 
du Milanois par les alliés de la sainte Bgué , ces villes 
furent abandonnées, parles Suisses , au pape Jules II 
qui les revendicjuoit , comme âisant partie de la do- 
tation de la fitmeuse comtesse Mathiide. L'empereur 
Maxîmilien I les laissa au pape , par le traité de paix 
qu'il fit * avec lui, en i5i2. 

François I enleva de nouveau ces. villes à la cour de 
Rome , lorsqu'il reconquit le duché de Milan; mais iBiS. 
les François ayant été chassés du Milanois, le pape iSai. 
rentra en possession de Parme et de Plaisance , en 
vertu du traité qu'il avoit conclu avec, l'empereur 
Charles-Quint, pour le rétablissement de François 
Sforce dans le duché de Milan K Ces villes continuèrent 8 mai i52i. 
depuis à ^ire partie de l'état ecclésiastique jus- 
quen i5.45 , ou elles en furent démembrées par 
Paul III , qui les érigea , avec leurs dépendances , en 
duchés , et les conféra à Pierre-Louis Famèse , son 
fils , et aux héritiers mâles de ce prince , dans l'ordre 
de primogéniture. Il les lui conféra,à titre de fiefs rele- 
vant du Saint-Siège , et à charge d'en payer un tribut . 
annuel de neuf mille ducats 3. 

Cette élévation d'un homme dont la naissance sem- F»eire<LoaU 
bloit être une tache pour le pontife , causa un scan- Farnèi^ . 
dale universel, et le nouveau duc de Parme se rendit . 
bientôt tellement odieux par sa vie dissolue et par ses 
«xcès scandaleux et criminels , qu'il se forma une con- 

* GUICHARDIK, 1. II^p. 59.5. 

3 Ce traité se trouve dam Fontaniki , deïla historia del domi- 
nio temporale délia sede apostolica net ducato di Parma e Pùi" 
cenza. Preuves ^ p. 535 , et dans Lvnig , Cod, Ital, dipl., t. I, 
p. 167. L'empereur y renoD^ à tout droit el action qu'il 'pou voit 

Î>rélendre sur ces vides du chef de TEmpire , et promît de déterminer 
e duc de Milan à y renoncer pareillement. Par le même traité , 
l'empereur reconnut les droits du pape sur le duché de Ferrai e , et 
s'engagea , par un article secret , a conférer à Alexandre de Médi« 
ois le. duché de Penna dans le royaume de JNaples. 

"5 FoNTANiNi , délia istoria deîdominio, etc. Preuves , p. 353, 
et LuNiG y Cod, ItaU diph , t. Il , p. 1490. 

I. 23 
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)uration contre .lui « eLquUI fut assassiné ^ans la cita- 
losept. 1547. dcl)e de I^alsanca* Ferdinand Gonzague, gouverneur 
de Milan , iqnpllqué, à^e qu'on croît ^ dans cet assassi-* 
nat, prit alor$ possession de Plaisance, au nom de 
l'empereur, et ce ne fut qu'en. iS^'/ que Philippe H, 
roi a Espagne , rendit cette ville avec ses dépendances 
à Octave Farnëse ,. fils et successeur du prince assas- 
siné. La maison, de Farnèse conserva le duché de 
Parme comme un fief de Tétai ecclésiastique 3 usqu^à 
son extinction dans les mâles « en i^Si. 
Origine. L'ordre de Saint^Iean de Jérusalem , après son ex- 

teté ârMalu. 1^^^^^ ^^ ^ Terre-Sainte , s'étoit retiré dans 111e de 

Chypre, d'où il passa, en iSio, dans celle de Rho- 
des , doQt il dépouilla les Grecs. Il ne se maintint 
dans cette conquête que jusqu'en 1 533 , où Soliman- 
le-Grand entreprit le siège de Rhodes avec une armée 
de deux cents mille hommes et une flotte de quatre 
cents voiles. Les chevaliers repoussèrent courageuse- 
ment les différentes attaques des Turcs ; mais, aban- 
donnés à leurs propres forces , et n'ayant reçu aucun 
secours de la part des puissances^ chrétiennes-, ils furent 
forcés de capituler^ après une défense opiniâtre de 
plus de six mois ^. 

En quittant l'île de Rhodes , l'ordre se réfugia à 
Viterbe , dans l'état ecclésiastique , où il fut accueilli 
* parQément VIL II y demeura jusqu'à ce que l'em- 

pereur Charles-*Quint lui accorda l'ite de Malte pour 
24 mars i53o. y établir son çhe^Iieu. Ce prince lui céda les îles de 
Malte et du Goze, avec la vule de Tripoli en Afrique, 
à la charge de les tenir de lui et de ses successeurs au 
royaunie de Sicile , comme fiefs ^nobles , francs et 
libres, et sans être obligé à autre chose. qu'à donner 
tous les ans un faucon » en reconnoissance du domaine 
direct , et à présenter au roi de Sicile trois sujets , 
pour en choisir un, à chaque vacc^içe.d^ l'évêché de 
Malte 2. Charles-Quint ajouta encore la clause que si 

1 FoNTAiïus , de hello Rhodio , apud Schaki^i^v > script, rerum 
Germ., vol. Il ^ p. 88. 
> Ce traité se trouye dans LvKic, Cod» Itah dipL, tom. lî^ 
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jamais Tordre venoit à quitter Malte pour fixer ailleurs 
son siège , cette lie reviendroit aux rois de Sicile. 
L'ordre s^est maintenu jusqu^en 1798 dans la souve- 
rainetë desîWde Malte et du Goze; mais il perdit , 
en i55i , Tripoli qui lui Tut enlevée par les Turcs. 

Une révolution mémorable arriva a Gênes au cOm- de'^Oénci? 
mencement du seizième siècle. Cette république , après 
avoir fait long- temps partie du ducbé de Milan , re- 
couvra son ancienne indépendance dans ,1e temps 
Sue les François et les Espagnols se disputoient la 
omination de PItalie et la conquête du Milanois. 
Chassés par les Impériaux, de la ville de Gènes, les i522. 
François avoient trouvé moyen d'y rentrer , secondés i^*?- 
par le célèbre André Doria /noble Génois , qui s'étoit 
mis au service de François 1. Ce grand homme de 
mer, desservi par les ifavoris et maltraité par la cour « 
abandonna , dès l'année suivante, le parti de la France, 
pour embrasser celui de l'empereur Charles-Qùint* 

Les François assiégeoient alors la ville de Naples , 
qui , réduite à la dernière extrémité , étoit sur le point 
de se rendre, lorsque Doria, ayant arboré le pavillon 
impérial , fit voile vers Naples, avec les galères qui lui 
appartenoient , et ramena l'abondance dans la ville 
assiégée. L'armée fi*ançoise, privée de la communi- 
cation de la mer, éprouva bientôt tous les maux dont 
les Impériaux venoient d'être délivrés. Cette armée fut 
détruite par la disette et par les maladies contagieuses; 
l'expédition de Naples échoua , et les affaires des Fran- 
çois en Italie tinrent entièrement ruinées. 

On prétend que Charles-Quint , pour récompenser 
Doria de ce service , lui offrit la souveraineté de Gênes, 
et qu'au lieu d'accepter ce don , ce grand homme sti- 

Sula la liberté de sa patrie, si elle vçnoit à être délivrée 
es François. Ambitionnant la gloire d'en être le libé- 
rateur , il conduisit ses galères à Gênes , et réussit à i5a8. 
s'en rendre maître en une seule et même nuit, sans y 

pag. 2619 j et daos Vsktot, Hisl, de V ordre de Malte, t. lit, 
pag. 493. 
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répandre une goutte de sang. La garnison françoise se 
rétira dans la citadelle , et fut forcée de capituler faute 
de vivres. 
Nouvelle Cette expédition mérita à Doria le titre de père de 

orgtnUaiionde la patrie, qui lui fut décerné par un décret du sénat. 

eturépub ique. (y^^^ p^p ggg couscils qu'on choisit un comité de douze 
personnes pour projeter un nouveau plan d'organisa- 
tion de la république. Un cadastre fut rédigé de toutes 
les familles dont seroit formé le grand-conseil , destiné 
à exercer le pouvoir suprême. La durée des fonctions 
du doge fut fixée à deux ans, et on eut grand soin 
d'écarter les causes qui avoient entretenu jusqu'alors 
les Ëictions et soulevé les troubles intestins. C'est ici 
l'établissement de l'aristocratie de Gènes , dont les 
formes ont été conservées depuis , à quelques modifi- 
cations prés , qui y fiirent apportées à la suite des dis- 
sensions qui s'étoient élevées entre les anciens et les 
nouveaux nobles. 
République Venise , la plus ancienne des républiques euro- 
de Venise, péennes, parvint, vers la fin du quinzième siècle, au 
faite de sa grandeur. Un commerce fort étendu , sou- 
tenu par une marine respectable , des branches multi- 
. pliées d'industrie et le dibit exclusif des marchandises 
de l'Orient^ en avoient fait un des plus riches et des plus 

Euissans états Me l'Europe^. Outre plusieurs ports de 
t mer Adriatique et de nombreux établissemens qu'elle 
tenoit dans TArchipel et aux échelles du Levant , eHe 
s'arrondit de plus en plus siir le continent de l'Italie, 
et s'y forma un territoire considérable. 
Son Guidée par une politique artificieuse et pleine de 

'^«ucceMiT.****^^ vigueur, cette république saisissoit, avec une adresse 

mérreilleuse , toutes les circonstances qui ^vorisoient 

I Cette révolution a ^tédécriie par Bosfadi us , auteur contem- 
porain et historiographe de la république , dans ses uinnales Ge- 
nuenses qu'on trouve ^ans Gravii thésaurus antiq, et hist. Ital,, 
mm. I , part. II ; par Siooirivs de vita et rébus gestis jindrea 
Auriœ, voyez aussi ; Leges notice reipuhlicœ Genuensis à legatis 
siimmi jpontiHcis , Cœsaris et régis catholicî, in Quos per rem- 
publiram coUata fuerai auctoritoÈ , conditœ et Genuœ die 17 
martii 1576 publicatœ. 
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ses vues d'agrandissement. A l'occasion de ses différends 
avec le duc de Ferrare, elle se fit céder le Polésin de 
Rovîgo , par un traité qu'elle conclut avec ce prince. i^iS*. 

Ayant pris depuis part à la ligue que les puissances 
d'Italie opposèrent à Charles. VIII et à ses projets de 
conquêtes, elle n'accorda des secours au roi de Maples, 
pour lui aider à reconquérir son royaume , qu'en se 
faisant céder les places de Trani , d'Otrante , de Brindes 1496. 
et de Gallipoli. 

Louis XII, décidé à iaii'e valoir ses prétentions au 
duché de Milan , et voulant mettre la république dans 
ses intérêts , lui abandonna , par le traité de Blois , la *^99* 
ville de Crémone et tout le pays situé entre TÔglio, 
TAddaetlePôi. 

A la mort d'Alexandre VI y, elle jugea le rfi9meiit ^^^' 
favorable pour enlever à l'état ecclésiastique plusieurs 
villes de la Romagne , entre autres Rimini et Faenza. 

De toutes les acquisitions que fit la république , la AcquisiiKin de 
plus importante fut celle de l'Ile de Chypre. Cette île, * ** ^^** 
une des plus considérables de la Méditerranée , a voit 
été conquise sur les Grecs par Richard-Cœur-de-Lioii, 
roi d^ Angleterre, qiû la c^da a Guy de Lusignan , der- 
nier roi de Jérusalem , pour le dédommager de la perte 
de son royaume. De Guy' de Lusignan descendît une 
longue suite dé rois de Chypre, dont le dernier, JeanlH, 
laissa une fille unique nommée Charlotte , qui lui suc- i458. 
céda dans ce royaume et qui fit aussi couronner roi son 
époux Louis de Savoie, frère du duc Amé IX. Il restoît 
alors un bâtard du roi Jean III , nommé Jacques , qui , 
protégé parle sultan d'Egypte, dont les rois de Chypre 
étoient tributaires , réussit à chasser la reine Charlotte i46o. 
et son époux le prince de Savoie. Désirant de se mé- 
nager la protection des Vénitiens, le roi Jaeqiies épou- 
sa Catherine Comaro, fille de Marc Corneille, patri- 
cien de Venise. Le sénat , pour honorer ce mariage , 
adopta Catherine et la déclara fille de Saint-Marc ou 
de la république. Le roi Jacques mourut en i^'jfS , et 

• 

> Léonard, Recueil, 1. 1, p. 419. 
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8on 6b posthume mourut aussi , à peine âge de deux 



ans* 



Envisageant alors le royaume de Chypre conune son 
hërîtage 9 la république s assura des enfiins naturels du 
roi Jacques ^« et engagea, par dîfférens moyens, la 
reine Catherine à se retirer a Venise et à y résigner sa 
couronne entre les mains du sénat , qui lui assigna une 
pension avec le château d'Âzolo, dans le Trévisan, 
i4go. pour sa résidence, et se fit donner par le sultan d'E- 
gypte l'investiture de l'île. 

Décadence de . Tant de prospérités dévoient être suivies de revers, 
cetie république, et plusieurs événcmcns concoururent à accélérer la dé- 
cadence de la républimie. 
Perle Elle reçut un terrible échec par la découverte de la 

du commerce nouvelle routc maritime aux Indes, qui, en lui enle- 
vant le commerce de l'Orient , fit tarir la principale 
source de ses richesses et celle de la supériorité de ses 
finances et de sa marine. En vain mit-elle en usage tous 
les ressorts de sa politique pour faire échouer les Por- 
tugais dans leurs entreprises aux Indes , en soulevant 
contre eux, d'abord les sultans d'Elgypte, et puis les 
empereurs turcs, et en fournissant des secours à ces 
puissances mahométanes. L'activité des Portugais sur- 
monta tous les obstacles $ ils s'établirent solidement aux 
Indes 9 et y formèrent, avec le temps, une puissance 
redoutable. Lisbonne devint , à la place de Venise, le 
marché des productions de l'Orient , et il ne fut plus 
possible aux Vénitiens de soutenir la concurrence de 
ce commerce. 
Li^ue Le bonheur, d'ailleurs, qui accompagna long-temps 

de CamUraj. toutes les entreprises de la république , lui avolt inspiré 
la passion des conquêtes ; elle profîtoit de toutes les 
occasions pour empiéter sur ses voisins ; et , en oubliant 
souvent ce que lui conseillolt la prudence , elle finit 
lar exciter contre elle la jalousie et les ressentimens 
les principales puissances de ritaHc. C'est à cette ja- 



Sai 
et 



1 CoLBERTALDi , yie de la reine Catherine de Chypre , dans 
Le Bret y Magazin zum Gebrauch der Gesch.j ft. Y > p. 424. 
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lousie qu'il faut attribuer la fameuse ligue que Jules II , 
l'empereur Maximilieu , Louis XII , Fei^nand-le-Ca- 
tholique et plusieurs états d'Italie conclurent à Gam- i5o8. 
brai, pour le partage des ëtats vénitiens de Terre- 
Ferme i. Une victoire éclatante que Ijôiiis XII reni- 
porta, auprès d'Agnadel, sur ces républicains, fut i5o> 
suivie de succès si rapides que la consternation ^ saisit 
du sénat de Venise, et que la république auroît été 
perdue infailliblement , si Louis Xll avoit été soutenu 
par ses alliés. Mêis le pape et le roi d^Espagne,- qui 
craignoient la prépondérance des- François en' Italie , . 
se hâtèient d'abandonner la ligue pour tàlte deis tlraités 
de paix séparés avec la république , et l'^mperéttr 
Maximilien ne tarda pas à suivre leur icxempfe. 11 &i 
résulta que les Vénitiens , après avoir été mèniaoés d -lin 
entier bouleversement , ne perdirent , dans dette guerre, 
que le Grémonois et le pays deGhieiia âr'Adda j avec lès 
villes et ports delà Romagne et de la Pouïlle. Maïs 
cette perte fut surpassée par celle que -la république 
éprouva dans ses finances, son commerce' et séS manu- 
factures , à cause des efforts ruincti^x qu'elle fut fbnjée 
de faire pour résister aux nombreux ennemis qu'ette 
avoit à combattre dans cette guerfe^. 

Ge qui acheva de ruiner la république , fat l'aCcfroîd- Couquétesdci 
sèment iMrodigieux dé la puissance des Ottomans qui Turc, sur la 

1 • 1 * a T * * .11 ^ ^: * république. 

lui enlevèrent peu à peu ses meilleures |k)SSessions *^ ^ 
dans l'Archipel et dans la Méditerranée. Entraînée 
malgré elle dans la guerre de Gharleà-Quînt contre la 
Porte, elle perdît quatorze îles de l'Archipel, entre 
autres Ghio, Patmôs, Egine, Nio, Stampalea, Paros, 
et fut forcée, par la paix de Gonstflhtinople, de céder i54o. 
aux Turcs Malvasieet Napoli de Romanie, les deux 
seules places qui lui restoient dans la Morée* 

Enfin les Turcs lui enlevèrent aussi l'île de Ghvpre , Pêne de rWe 
la plus belle de ses possessions de la Méditerrahée. Le ^« Chypre. 

> Ployez ce traiië dans Léonard > t. II , p. 58. 

» Voyez MecExisi hélium Cameracènse adversus Venetos jges- 
tum ah anno i6oo-i5x7,* et i'abbë Dufios, Hist<Âfc de la ligue 
de Camhrqy, 
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sultan Selim II , décidé à faire cette conquête , attaqi£r 
îB'jo. l'île avec des forces supérieures ^ sans que les Vénitiens 
)ui eussent donné aucun sujet de rupture. U se rendit 
maître des villes de Nicosie et de Famagousf e , et ache- 
. va la conquête de l'île avant que les secours que le roi 
d'Espagne et le pape accordèrent aux Vénitiens , eus- 
;sent pu joindre leur flotte. A l'approche de l'armée 
chrétienne , la flotte turque se retira dans le golfe de 
Lépante. Elle y fut attaquée par la flotte alliée corn- 
'mandée en chef par don Juan d'Autriche, fils naturel 
7 octobre lôyx^ de Charles-Quint. Les chrétiens remportèrent une 
victoire complète. Toute la flotte turque fut ruinée, 
et les confédérés firent un butin immense. La nouvelle 
,de cette défaite jeta l'épouvante dans la ville de Gons- 
tantinople , et le grand-seigneur transporta sa eour à 
Andrinople. Cependant les chrétiens ne tirèrent aucun 

i)arti de leur victoire. La mésintelligence se mit parmi 
c» confédérés , et leur flotte se répara sans avoir rien 
entrepris. Les Vénitiens ne rentrèrent pas dans 111e 
de Chypre; et , voyant bien qu'ils ne pourroient pas 
compter sur des secours efiicaces de la part de leurs 
1673. alliés^, ils prirent, le parti de faire la paix avec les 
Turcs 1. En laissant , par ce traité , la Porte en posses- 
sion de l'Ile de Chypre^ ils consentirent à lui payer une 
sonmie de trois cent mille ducats pour obtenir la res- 
titution de leurs anciennes limites en Dalmatie 2. 

C'est ici l'époque de l'entière décadence de la répu- 
blique de Venise. Elle sentit dès-lor& qu'il lui Mo% 
abdiquer le rôle de puissance dominante ^ pour em- 
brasser un système çLe neutralité qui la mit en état 
d'entretenir la paix avec tous ses voisins. 
France ; f^uenea Â la rivalité angloisc , dont nous avons donné le 
rec rAuuichc. pj.^5çJ5 pJ^5 Jjaut, suqcéda eh France la rivalité autri- 
1477. chienne. Elle prit, naissance lorsque 9 par le mariage 
de M aximilien d'Autriche avec Marie , ôlle et héritière 
de Charles-le- Téméraire , dernier duc de Bourgogne, 

1 Cette paix fut signée à Constantinopic le i5 mars 1575. 
3 Maurocsvi Historia Veneta} Paruta, Histoire de la guerre 
de Chypre. 
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toute la succession de ce prince passa à la maison 
d'Autriche. Les Pays-Bas qui fbrmoient alors le siège 
des manu&ctures et l'entrepôt jprincipal du commerce 
européen, Êiisoient partie de cette opulente succession. 
Louis XI , roi de France , n'ayant pas su empêcher le 
• mariage du prince autrichien avec l'hëritière de Bour- 
gogne, profita de Pëvénement pour démembrer de 
Phéritage de cette princesse tout ce qui se trouvoît à 
sa bienséance. Il s'empara du duchié de Bourgogne 
comme d'un fief vacant de sa couronne , de même qile 
des seigneuries d'Auxerrois , de Mâconnois , de Bai*- 
8ur-Seine et des villes sur la Somme 5 et ces diflKrens 
pays furent conservés à la France par les traités de 
paix conclus à Arras et à Senlis ^. M2, i^. 

Telle fut l'origine de la rivalité et des guerres lon- 
gues et sanglantes qui s'élevèrent entre la France et 
l'Autriche. Le théâtre de ces guerres, fixé d'abord 
dans les Pays-Bas , sous Louis XI , se transporta en 
Italie sous Charles VIII, Louis XII et François I ; il 
passa de là en Allemagne , sous le règne de Henri II. 

Les guerres d'Italie eurent , outre la rivalité entre ^"^"«•^'^**'*** 
les deux puissances, pour motif et prétexte, la préten- 
tion des rois de France au royaume de Nàples et au 
duché de Milan. 

La prétention %u royaume déf Naples fiit dévolue à Prëtentiou 
Louis Al avec le comté de Provence , dont il hérita ^"^J""^'' 
en vertu du testament de Charles du Maine , comte de 
Provence et dernier mâle de la seconde maison d'An^ 
jou , qui s'éteignit avec ce prince en i48 1 - Charles Vïll, 
fils et successeur de Loilis^ XI , entraîné par la fougue 
de sa jeunesse, résolut dé feiire valoir cette prétention. 
U entreprit une expédition en Italie , et s'empara , sans i^^» 
coup férir, du royaume de Naples; mais une ligue 
formidable des princes italiens , que lui opposa l'em- 
pereur Maximilien 3 , lui fit abandonner sa conquête 

» Mémoires de Philippe dr Comik£8; Pouti Heuteri res 
Beîsicœ et Austriacas i Léonard, Traités de paix ^ t. I, p. 270 
et 35 i. 

^ LuNiG, Codex. Italiœ âipl. , t. I, p. m. 
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avçc la même facilité iju'il l'a voit Êûte ^ et il fut fort 
heureux de pouvoir forcer sa retraite par la victoire 
1495. glorieuse qu'il remporta î , sur les alliés y près de For- 
noue j dans le Parmesan. 
Prétention aa La prétention au duché de Milan dcrivoit du con* 
^"<*^ ^M^'»°* trat de mariage entre Louis, duc d'Orléans, grand- 
père de Louis XII , et Valentine de MUan. Ce con- 
trat portoit qu'au défaut des mâles issus de Jean 
Galéas, duc de Milan, de la maison de Yisconti,ce 
duché passeroit à Valentine et aux enfans issus de son 
mariage avec le duc d'Orléans. Louis XII , successeur 
du roi Charles YllI , revendiqua les droits de Valen- 
tine de Milan, sa grand'mèrc, contre les princes de b 
maison de Sforze, qui s'étoient emparés du duckéde 
Milan, lors de Te^tmclion des mâles de Visconti, ar- 
rivée en 1447. 

Les différentes expéditions que ce prince entreprit 
*^5o'^^' en Italie tant pour la conquête du Miianois que pour 
celle du royaume de Napîes, n'eurent pas une issoe 
plus heureuse que n'avoit eue celle de son préd^es- 
seur. A la suite d'une nouvelle ligue , appelée sainte^ , 
i5ii. que le pape Jules U suscita contre lui et dans laqndk 
il entraîna Tempericur Maximilieu , les rois d'Aragon 
et d'Angleterre, les Vénitiens et les Suisses. Louis Xfl 

Serdit tout le fruit de ses conquêtes. Le rOYaume de 
aples toraha au pouvoir de Ferdinand-ie-Catho- 
lique, et les princes Sfi)raes furent rétablis dans le du- 
ché de Milan 3; 
La Fiance rc< Ces guerres d'Italie , renouvelées à différentes re- 
nonce k riialie. prises SOUS le règne de François I , coûtèrent à U 

France un sang précieux et des sommes immenses^ 

Elle succomba dans cette lutte, et François I Ait oUigé 

i544. d'abandonner, par la paix de Crépy, à l'empereur 

> Mémoires de Comikes ; Ain>aÈ de la. Yioitb. 

* Celte ligue fut appelée sainte f parce qu'elle fut formée pont 
la protection du Saint-Siège et du concile de Latran contre cflù 
de vise que l'empereur Maximilien el Louis Xll avoient oonToqaé 
^lour y faire procéder contre le pape. 

S Les histoires de Louis XII jMir Cla^uE Ssyssel, Jeas d^ÂOTOK 
et Jean de Saiht-Gelais. 
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Qiarles-Qumtse^ prétentions sur l'Italie ^« Le royaume 




et balancé efficacement une puissance qui &isoit alors 
trembler toute l'Europe 3, 

Henri II , fils et successeur de François I , adopta Henri lï , ven- 
un nouveau plan de politique. 11 attaqua la maison 8*"' ^*K'*®'** 
d'Âutriclie en Allemagne , en se liguant avec Maurice , 
/électeur de,Saxe et avec les princes protestans d'Em- 
pire, contre l'empereur Charles-Quint ^. Cette ligue , 
ratifiée à Ch^mbord , valut à Henri Il.la conquête des i552. 
iévâchés de Metz, Toul et Verdun. 11 s'y maintint, en 
forçant l'empereur à lever le siège de Metz , que ce 
prince avoit eiiitrepris vers la fin de l'année i552. 

Une trêve de cinq ans fut convenue ^ , à Vaucelles , Rëduciion 
entre les deux souverains; mais au bout de quelques , de Calais; 

1 I . T11 '1* TT • paix de Lateau- 

znois, la guerre se renouvela, et Philippe 11, qui ve- *^ cambiësb. 
iioit de succéder à son père Charles- Quint , V. en- 3 février lôôis. 
traîna la reine Marie d'Angleterre, son épouse. Parmi 
Jes événemens de cette guerre , on remarque la vic- 
toire de Saint-Quentin , gagnée par lés Espagnols et 10 août 1557. 
la conquête que firent les François delà ville de Calais, 
dernière possession des Anglois en France, dont Fran- 
çois duc de Guise se rendit maître. La mort de la 8 janTier i558, 
reme Marie servit d'acheminement à la paix qui futiynoveni. i558. 
signée 6 à Cateau-Cambrésis entre la France , VEs- 2 avril 1659. 
pagne et l'An^elerre. Le duc de Savoie y obtint la 
restitution de ^es états , aont François I l'avoit dé*- 
pouillé en i556..Calais resta au pou;voir de la France. 

Des guerres civiles et de religion éclatèrent sous les Guerres 



de religiou. 



' LéoKARD, Traités 4e paix, t. II » p. 45o. 

* François Sfone^ dernier duo de Mi)i)n^ ëtaqt mort eu i535 
sans laisser de postërité , Charles-Quiot conféia ce duché a PLi- 
lippe , son fils. 

3 Mémoires de nu BsLtAY^ Sleiuan^ GvichaodiIt, se Thov- 

^ Henri II , dans les placards qu'il afficha , ae ncfXDQ^fi ; Vinditx 
lihertatis Germanicœ et principumcaptivorum» 

^ LÉOlf ARD , t. II , p. 5o2. 

« Idem , t. II , p. 527 et 635. 
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foibles règnes des trois fils et successcmrs de Henri E * 
Le grand crédit des Guises et les factions qpii parta- 
geoient la cour et l'ëtat , furent la vraie source de ces 
guerres ; la religion leur servit de prétexte. François H 
ayant épousé Marie Stuart , reine d'Ecosse , toute Paa- 
torité du gouvernement passa entre les mains de Fran- 
çois duc de Guise et du cardinal de Lorraine,. Mm 
irère, oncles maternels de la reine. Le pouvoir dont 
ces seigneurs jouissoient, excita la jalousie d'Antoine, 
roi de Navarre , et de Louis, prince de Gondé, son 
frère , qui , comme princes du sang , CFoyoient que h 
principale influence le!ùr étoit due , préféraU^nent 
aux princes lorrains considérés comme étrangers tti 
France. Les princes du sang , qui étoient calvinistes , 
ayant mis dans leurs intérêts tes clie& du parti idi- 
gionnaire , il ne fut pas difficile aux princes torrains de 
se ménager l'appui de tout ce qu'il y avoit de pins lé- 
lés catholiques.. 
. . La première étincelle des guerres ci vOes fut la con^ , 

i56o. juration d'Âmboise. L'intention des conjurés étoit et 
se saisir des Guises , de faire leur procès j, et de 
mettre le maniement des affaires entré les mains des 
princes du sang. La conjuration ayant étë trahie, fe 
prince de Condé, qu'on soupçonnoit d^en être le cbeff 
tilt arrêté : il auroit même été exécuté sans la moit 

Erématurée de François II , arrivée sur ces entrefiutes. 
la reine mère , Catherine de Médicis ^ chaînée de h 
régence sous la minorité de Charles IX , et désirant 
de balancer les deux partis , élai^t le prince de Condé, 
et accorda aux calvinistes , par le fimoiêux ëdit de jan- 
vier i562 9 le libre exercice de leur religion , dans 
les faubourgs et ailleurs y hors des villes ^ . Cet édit 

1)roduisit la première guerre civile , dont le signal fut 
e massacre de. Yassy, en Champagne. 

On compte huit de ces guerres sous les derniers Va- 
lois, quatre sous le règne de Charles IX, etqualie 
sous celui de Henri IIT. 

» FoNTANO» , édits et ordonnances des rois de France, t. IV , 
pg, 267. 
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La quat;rléme, sous Charles IK^ commença par le 
fameux massacre de la Saint-Bartbélemy, commandé' 
et dirigé par le roi. 24aoûti57a. 

n importe de remarquer ici l'édit de pacification i du Li^ue 
roi Henri III^ du mois de mai 1576. Les nouveaux <»*oi»qu«- 
avantages que cet édit àccordoit aux calvinistes, en- 
couragèrent les Guises à jeter , cette même année ^ , 
les fondemens de la Ligue qui avoit pour prétexte 
le maintien de la religion catholique , et pour but ca- 
ché le détrônement de la dynastie r^nante et l'exal- 
tation des Guises 3. ' 

Le duc d'Alençon , frère unique de Henri HI , étant Lcsliçueurs 
mort, et Henri, roi de Navarre, qui professoit le aux Espamoh. 
c:alvinisme, étant devenu l'héritier présomptif de la i584. ^ 
couronne, les chefi de la ligue ne gardèrent plus 
de mesures. Ils conclurent une alliance formelle avec *^^' 
-^ Philippe H, roi d'Espagne, pour l'exclusion des Bour- 
bons du trâne de France ^. Henri HI fut forcé par les 
liseurs de recommencer la guerre contre les calvi- 
nistes ; mais ce prince voyant que le duc de Guise et 
le cardinal son frère ne laissoient écha|>per aucune 
occasion pour rendre son gouvernement odieux , 

S rit le parti de les faire tuer aux états de Blols, et25et34 dëcem. 
e se jeter lui-même entre les bras du roi de Na- ^^^ 
varre. fl entreprit, conjointement avec ce prince, le 
siège de la ville de Paris , durant lequel il fut assassiné 
à Saint-Cloud , par un jacobin nommé Jacques Clé- 
- ment^. !•' août 1689. 

La dynastie des Valois s^éteignît avec Henri IH, RcmMqne» 
après avoir occupé le trône pendant deux cent soi- 

* FoSTAirOH , t. IV, p, 307. 

9 F'ayeiTnvAxvSjlih, Lxlll, cap. 1. Davila, Histoire des 

i guerr. civ, de France ^ liy. YI , p. 66 de rëdition françoise in-12^ 

S Thuanus» lib. LXIII, cap. 8; Mémoires de la ligue} t. I, 

« tâsasKKDf Traités de paix ^ 1. 11^ p. 636. 
I ff Sur les guerres ci^vUes de France , voyez De Thou ; Mémoires 
~ de Castelkait; Mémoires de la ligue; Satyre Ménippée; Mé-^ 
moires de Condé; et Davila, Histoire des guerres civiles de 
France, 
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:sante-un ans. L^autôrîtë royale s'affermit sons cette 
dynastie , tant par la rëànion des grands fieÊ au do- 
maine de la couronne, que par l'introduction des 
troupes réglées qui firent tomber le pouvoir féodal 
Ce fut principalement Louis XI qui , à force dlnjas- 




la liberté nationale en souffrit ; que le pouvoir wji 
prit de jour en Jour de nouveaux accroisseinens; et 
que déjà , sous Louis XII , on regarJoit comme m 
crime de lèse-majesté de parler de la uëcessitë de con- 
voquer les états-généraux i. LNisagë de ces assemUAs 
se renouvela cependant sous leis successeurs de ce 
prince; il devint même assez fréquent sous les de- 
niers rois de la maison de Valois , q[ui les ocmio- 
quolent principalement pour leur' demander des sA- 
sides. François I augmenta son influencé sur le derjé 
i5i6. par le concordat qu'il conclut avec le pape Léon l'y 
en vertu duquel il obtint la nomination k tonta h 
prélatures , en laissant au pape la confirmation dei 
prélats et la faculté de percevoir les annates* 

A la dynastie des Valois succéda celle des Bourlonii 
qui descendoit de Robert ^ coïnté de Clermont, fis 
puîné de saint Louis. Henri IV , premier roi de cette 
dynastie , étoit parent, au vingt-ùniëme degré de drtil 
civil , de Henri III , son prédécesseur immédiat. 
AT^nement Ce prince , qui <?toit calviniste , se facilita la téb^ 

^ He^d rv?* ' ^^^ ^" P*'^ ^^ '* ''S"e , en feîsant abjuration i SaW- 
lôgS. Denis. Il conclut, à Vervins, la paîix avec les Espi- 

1595. gnols, alliés des ligueurs 3, et pacifia entièrement k 

1596. royaume par le fameux édit de Nantes, qu'il pûil* 

» CowiNEs, lir. V,ch. 19. 

> Ce concordat se trouve dan« DuFUT , Cotnmeniairê, sff * 
Traité des libertés de V église gallicane, t, 11^ pag. 57>Va}<>i 
sur ce qui concerne les annates , que regagnèrent Jef papef > fïït^ 
DB Maaca, de Concordia saceraotîi et imperii^ lib. Vl, &f*^ 

§* la. 
5 DvvLOTsrr , Corps dipL^ t. Y , pari. I , p. 56i • 
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en faveur de ceux de la religion reformée 1. 11 leur ad- ' 
sura, par cetédit, unepar&ite liberté de conscicstee 
et le culte public de leur religion , avec la Ëiculté d'e- 
icercer toutes les chaînes ; mais il leur rendit en même 
temps un fort mauvais service par les places fortes ' 
qu'il leur accorda à titre de places de sûreté. En en- 
tretenant ainsi l'esprit de parti et les troubles intestins, ' 
il fournit un prétexte plausible à leurs adversaires pour ' . 
miner insensiblement Fédit , et pour faire proscrirai 
enfin tout-à-fait l'exercice du culte réformé en France. 

Ce grand prince , après avoir assuré la tranquillité 
au-dedans et au-debors du royaume , fait fleurir les 
manufactures et les fiibriques, et mis un ordre admi- 
rable dans l'administration de ses finances >, fîit àssas* 
siné par Bavaillac dans l'instant même où il s'occupoît ^^ "»»* i^io. 
de l'exécution du grand projet qu'il avoit conçu pour 
la pacification de l'Europe. 

Le cardinal de Ricbelieu , lorsqu'il prit les rênes dû ^-dî^^' 
gouvernement, sous Louis XIII ^ n'eut rien tant i 
cœur que de dépouiller les calvinistes de leurs places 
fortes. Il y réussit au moyen de trois guerres qu'il leur 
fit , et par le fameux siège du port de la Rochelle , 
qu'il réduisit 3 en 1628. < 

Ce £n:*and ministre tourna ensuite toute sa politicrue , ^SVW* 

M^i • j?A*^»i_ Ji.1 • ^ *.ae Richelieu, 

contre la maison d Autriche , dont la puissance pré- 
pondérante faisoit ombrage à toute l'Europe. Il saisit 
la circonstance de l'ouverture de la succession de Man- 
toue pour prendre la défense du duc de Nevers contre 
les cours de Vienne et de Madrid , qui soutenoient le 
duc de Guastalla , et maintint son protégé dans le 

> FosTAvov, Ordonnances f t. IV, pag. 36i ; et Dumoht , l. c«, 

9 Ce bel ordre fut dû, en grande partie, à Maximîiien de Bé- 
thutie, duc de Sully, principal ministre de Henri IV. Eu allégeant 
le fardeau du peuple^ cet habile minibtre porta les revenus de la 
couronne à plus de trente-deux ijiillions; acquitta, dans l'espace 
de dix ans , cent millionv de dettes, et mit en réserve une somme 
deviogt millions de lÎTrcs.itfi^moiretf de Sully ^ édition in-folio^ 
t. 111, ch.26, p. 264. 

S Gramoksus, Hist» Galliœ^ au lir. XVIII, p. yio et saiv. \ 
et Vie du cardinal de Richelieu , par LB CxiSKC. 
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duché de Mantoue par lés traités de paix de Ratis- 
i65o , i63i. bonne et de Querasque i. Allié depuis avec la Suède ^^ 
16152, il entreprit la guerre contre les deux branches d'Au- 
triche, et se fit céder 9 à cette occasion , les places dont 
les Suédois se trouvoient saisis en Alsace ^* 
Loui« XIV 5 Louis XIV n'avoit que quatre ans et sept mois lors- 
Mazirm. ^^>Q succéda à SOU père, ta reine-mère , Anne d'An- 
triche 9 prit la régence ; elle se donna pour premier 
ministre le cardinal Mazarin, dont radministratîoo , 
sous la minorité de Louis XIV , fut très-orageuse. La 
même politique extérieure , qui avoit guidé le minis- 
tère du cardinal de Richelieu , fut aussi Celle de son 
successeur. U poussa vigoureusement la guerre contre 
l'Autriche , de concert avec la Suède et les confédérés 
des deux couronnes en Allemagne. 
Paix de Munster Par h paix qui se conclut avec l'empereur et l'Em- 
et de» Pyrën^. pjre 4 Munstcr , la France obtint , outre la cession dé- 
2 oc o « 1 . gjjji-jyg ^gg ^j,Qjg évéchés de la Lorraine , celle du 

landgraviat de la Haute et de la Basse Alsace, da 

Sundgau et de la préfecture des dix villes impériales 

d'Alsace. L'Espagne fut exclue de ce traité , et la 

7noY€mb. 1659. guerre ^^^^^^^^^ entre elle et la France ^ îusqa'ila 

Eaix des Pyrénées , par laquelle on céda à la France 
is comtés de Roussillon et de Conflans , de même que 
Elusiéurs villes de la Flandre 9. du Hainault et da 
luxemhourg ^. 
Espagne; rëu- L'Espagne, longtemps partagée en plusieurs états» 
*mM de*Ca«tîle" ^* comme étrangère au reste de l'Europe , devint tout- 
et d'Aragon, à-coup uue puissance redoutable , misant pencher 

I>our elle la balance de la politique. Cette élévation fiit 
'ouvrage de Ferdinand-l^Catholique, prince néponr 
les grandes entreprises , d'un génie profond et fertile 

> Léonard, Traités de paix, t. IV; et DuMOSTy Onpi iuL, 
t. V et VI. 

3 Le premier traité d'alliance ,et de subaldes que le cardinal ^ 
Richelieu conclut avec la Suède, 'est du i3 ]ànvier i63i. U ht 
suivi depuis de plusieurs autres, UoiTAao^ tom*. Y; DiniGlTi 
tom. VI. 

S LÉONARD , Traités de paix » t, V. 

* Idem, t. VI , part. II , p. 264. 
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en ressources, mais ternissant ses qualités éminentes 
par une ambition et une perfidie qui ne connoissoient 
aucun frein. Héritier du trône d'Aragon, il Jeta les 
fondemens de sa grandeur par le mariage qu'il con- 
tracta avec Isabelle, sœur de Henri TV, dernier 1469. 
roi de Gastille. Ce mariage servit à réunir les royau- 
mes de Castille et d'Aragon , qui éioient les deux 
principaux états chrétiens de PÈspagne *. Henri de 
Castille avoit laissé une fille, Jeanne^ surnommée 
Bertraneja , laquelle fut traitée d'adultérine par les 
Castillans , et le trône déféré à Isabelle et à son époux 1474. 
Ferdinand d'Aragon. L'infante Jeanne , pour Êiire 
valoir ses droits , contracta de» fiançailles avec Al- 

fhonse V , roi de Portugal ; mais ce prince , défait par 
erdinand à la bataille de Toro , fut obligé de re-' ^^7^* 
noncer à la Castille et à son mariage avec l'infante. 

A l'avènement de la reine Isabelle au trône de Cas- Abaisscmeiit du 
tille , ce royaume étoît en proie à toutes les horreurs P®"'®'*^ *^° 
de l'Anarchie. Les abus du gouvernement féodal sV 
maintenoient par la force et la licence. Ferdinand fit 
raser les forteresses des seigneurs qui infestoient le pays; 
il rendit la vigueur aux lois , affranchit les peuples de 
Toppression des grands 5 et , sous prétexte de tra- 
vauler à l'extirpation des juifs et des mahométans , il 
compfima tous les esprits par la terreur , en établis- 
sant différens tribunaux de l'Inquisition avec des ri- Dcpui» 1478. 
gueurs jusqu'alors inouïes. Torquemada , dominicain, 
nommé grand-inquisiteur , fit brûler, dans l'espace de ^4^' 
quatre ans , près de six mille individus. 

Les Maures tenoient encore le royaume de Gre- Réduction 
iiade. Ferdinand profita de leurs divisions pour en " Grenade. 
entreprendre la conquête. Il y réussit après une guerre i4g*. 
vigoureuse de dix-huit ans. Abo-Abdéli ^ dernier roi 
de Grenade , se retira en Afrique. 

Un édit , publié immédiatement après , ordonna 
l'expulsion des juifs , dont quelques cent mille sorti- 

1 Cette réunion eut lieu en 1479, ^^ Ferdinand remplaça le roi 
Jean II , son père , au trône d'Aragon. 

T. 24 
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rent de l'Elspagne pour se réfugier ^ loâ Mïti àMis le 
Portugal , les auires en Afrique» Ferdinand ne comprit 

Cint les Maures dans cette proscription^ A force de 
vexer , il comptoit les gagner au christianisiïie. Us 
se révoltèrent en i3oo: et ce fut alors qu'il leur permit 
l'émigration. Un Èèle si peu éclaird procura à Ferdi- 
nand le titre de roi catholique, que le pape Alexan- 
1493. dre VI lui déféra pour lui et ses successeurs. 

Ce prince augmenta aussi son pouvoir en réutiissant 
à sa couronne les grahdes maîtrises des ordres espa- 
gnols militaires de Calatrava , de Saint-Jac^es de 
Ckinipostella et d'Alcantara i. 
Grandeur de Tout concouroit à l'agriindissemcnt de Ferdinand; 
Ferdinand- e- ^^ coinùie si l'ancien monde ne lui suffisoit pas , il s'en 

Catliolique. . , , I 1 ^ ^ 1 

ouvrit un nouveau pour lui par la découverte de 
l'Amérique , que Christophe Colomb fit sotis ses 

1I92. auspices. 

Héritier , par som père >, des royaumes d'Aragon , 
de Sicile et de Sardaigne ; maître de celui de Castille 
par son mariage, et de celui de Grenade parla force 
des armes , il ne manquoit plus à Ferdinand que la 
Navarre pour réunir sous ses lois toute TEspagne. La 

1 5 1 1 . sainte ligue que le pnpe Jules II suscita contre LoutA XII, 
lui fournit un prétexte pour envahir ce royaume^Allie 
du pape ^ il se concerta avec le roi d'An^eteitê powr 
foire une invasion dans la Guyenne , sur laquelle les 
Anglois formoient d'anciennes prétentions» Oti eîcigea 
de Jean d'Albret, roi de Navarre, qu'il lit cause com- 
mune avec les alliés de la sainte ligue contre Louis XII. 
Ce prince ayant demandé à conserver la neutralité , ou 
lui prescrivit des conditions si dures qu'il ne lui resta 
d'autre parti à prendre que de se sauver en France. 
Fei'dinand se mit alors en possession de toute la partie 

i5i2. du royaume de Navarre située au-delà des Pyrénées. 
Douze années auparavant 5 Ferdinand s'étoit con- 
certé avec Louis XII , par le traité de Grenade *•, pour 

* Mariaka > de rebiM hispaniciM , lih, XXVI , cup. S. 
« Léonard , Traités de paix, 1. 1 , p. 443. 
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faire , conjoiiitcmeflt avec lui , la eonquôle (la royauîne 
de Naples. Frcdëric d'Aragon fiit alors dépouille de 
ce royaume ♦ et ses états furent partagés entre les deux 
rois alliés ; mais bientôt Ferdinand suscita à Louis XII 
des différends sur les limites , à la faveur desquels les 
François furent expulsés du royaume de Naples , et 
ce royaume fut réuni à la monarchie espagnole > dans 
les années i5o3 et i5o5. 

Charles I d'Autriche 2 i petit fils de Ferdînand*le Charles I, dît 
Catholique et son successeui* dans la monarchie espa- Charles-Qiunt, 
gnole , apporta aii trône d'Espagne , les Payiï-Bas avec *''^^^ 
la Eranche-Comté , dont il étoit héritier du chef de 
son père, Philippe d'Autriche, et de sa grand'mère , 
Marie de Bourgogne» Il y ajouta, sur le continent de 
l'Amérique , les royaumes du Mexique et du Pérou , 
et , en Italie , le duché de Milan , dont il investit son 
fils Philippe, après en avoir chassé itérativement les *^* 
François dans les années 1022 et 1 52 5. Ce fut là tout 
le fruit qu'il relira de ses guerres contre François I , 
qui l'occupèrent la plus grande partie de son règne. 
Aveuglé i)ar son anîmosité contre ce prince et par le 
penchant pour la guerre, qui le dominoit, il ne fit 
qu'épuiser l'Espagne et nuire à sa véritable grandeur 3. 

Ce prince résigna à son fils Philippe II , la monar- Philippe lï. 
chîe espagnole , y compris les Pays-Bas , les royaumes *555 et i556. 
de Naples , de Sicile , de Sardaigne , le duché de Milan 
et les possessions espagnoles en Amérique ^. Là paix 
de Cateau - Cambrésis , qu'à la suite d'une guerre 
contre la France , Philippe II signa en iSSg, peut être 
regardée comme l'époque de la grandeur de TEspagne* 
Aux états que lui avoit laissé son père, Philippe 
réunit le royaume de Portugal avec les possessions des ^^^* 
Portugais en Alrique, en Asie et en Amériçjtie. Ce fut 

» Mariaka eipjKRRERA.s, Htstôtre d'Espa^ne. 

a.Autremeot Chailes-Quint. 

^ Sefulveda et Sleidan sont les princi[)aux historiens dui-ègnc 
(le Cliailrs. 

^ La di^nilë impériale passa alors k Ferdinand J , foudateux de la 
branche allemande d*Aulrifhe. ^ 
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là le^terme des prospérités de ce prince. Son règne 
n'offrit plus depuis que des revers. Guide par le despo- 
tisme le plus révoltant , Philippe fit soulever les Belges 
et donna naissance à la république des Provinces- 
Unies. Elisabeth, reine d'Angleterre, s'étant alliée 
avec les confédérés des P^ys-Bas, le roi d'Espagne, pour 
s'en venger , commanda un armement formidable. La 
flotte qu'il fit équiper, et qui. est connue sous le nom 
de flotte inpincible , étoit composée de cent trente 
vaisseaux d'une grandeiu: énorme , chargés de vingt 
mille soldats , sans y comprendre les matelots , et 
armés de i56o pièces de canon. Cette flotte, à son 
31 juillet i5B8. entrée dans le canal, fut dé&ite par les Anglois , et dé- 
truite en grande partie par la tempête. 
DécadeDce C'est de Cet échec qu'on peut dater la décadence de 
delà monarchie j^ monarchie espagnole. Philippe Paffoiblit par ses 

1698. , guerres ruineuses. Asa mort il laissa ^ne dette énorme, 
et toute la gloire de la nation espagnole s'éclipsa avec 
lui 1 • Les règnes de ses foibles successeurs ne sont plus 
marqués que .par des désastres. Philippe III fît un tort 
irréparable à sa monarchie par l'expulsion <des Maures 
1609 et 1610. ou Morisques , qui fit perdre à l'Espagne près d'un 
million de sujets industrieux. Rien n'égala les revers 
que les Espagnols éprouvèrent sous le règne de Phi- 
lippe lY . Ce fut durant la guerre que ce prince eut à 
soutenir contre la France , que la Catalogne se ré- 

i64o. volta , et qu'elle se mit sous la protection de cette cou- 
ronne. Les Portugais , encouragés par l'exemple des 
Catalans , secouèrent pareillement le >oug, et rétabli- 
rent leur trône en faveur de la maison de Bragance, 
Enfin , lés Napolitains , poussés à bout par le comte- 
duc d'Olivarez , premier ministre de Philippe IV , se 

1647. soulevèrent et essayèrent de se former en république. 

Ces disgrâces contribuèrent à augmenter le nombre 

des ennemis de l'flspagne. Le fameux Cromvvel s'étant 

i655. allié à la France , dépouilla les Espagnols de la Ja- 

1 Les principaux historiens de Philippe II > sont SsPiTLyBDA 
Cabrera et Thuasus. 
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maïque , une de leurs meilleures possessions en Âmé-^ 
rique. 

Le Portugal parvint , vers la fin du quinzième Portugal ; affer- 
siècle, à un haut point d'âévatîon qu^il dut aux progrès. ™\!!!!fj"' .? 

- A,, -*« *— . '^■- s pouvoir roxai» 

étonnans de sa navigation et de son commerce, lie rôt 
Jean II , le même dont les vaisseaux doublèrent poùi^ 
la première fois le Gap y affermit Pautorité royale en 
abaissant le pouvoir abusif et tyrannique des grands. 
Dans une diète assemblée à Evora , il révoqua les i48;i. 
concessions que les rois ses prédécesseurs avoient faites, 
à la noblesse au préjudice des droits de la couronne ; 
il supprima le droit de vie et de mort que les seigneurs . 
exerçoient sur leurs justiciables , et soumit leurs villes . 
et leurs terres à la juridiction des officiers royaux. La 
noblesse , mécontente de ces innovations , s'étant li- 
guée pour le maintien de ses privilèges^ et ayant choisi 
le duc de Bragance pour chef,, le roi, sans en être dé^ 
concerté y fit faire le procès au duc. Ce seigneur eut 
la tête tranchée , et son frère fut pendu en effigie. Par 
un exemple si rigoureux y le.roi en imposa aux grands, 
et fit fléchir la noblesse sous le joug i. 

L'époque la plus brillante du Portugal fut cellç dès Emmanycl.\ 
rois Emmanuel et Jean III , qui régnèrent depuis i495 
jusqu'en 1 567.. C'est sous ces deux princes que les 
Portugais formèrent un puissant empire aux Indes , 
dont il ne leur reste plus aujourd'hui que lés débris ^. 

Cette gloire du Portugal s'éclipsa sous le foiblé Séjwsiîeoj 
règne du^ roi Sébastien, petit-fils de Jean , et son suc**'" malbcuiçu 
cesseur immédiat. Ce prince , parvenu au trône à l'âge 
de trois ans , fut élevé par les jésuites qui , au lieu dé 
le- former au «grand art de régner , lui donnèrent l'édu- 
cation d'un moine. Avec-le dégoût pour le mariage , 
ils lui inspirèrent un penchant décidé pour les croi- 
sades, Mulei-Mahomet , roi de Maroc , lui ayant de- 
mandé du secours contre son oncle Moluc , qui l'avpi^ . 
détrôné , il entreprit en personne une expédition eii 

1 Tellesius f de rébus sestis Joh. II ,p.^ et siliv. 
* Les lûsiorieus de cesre^çues sont: OsoRius^ Damianus aGobs,,^ 
Castakheda , Franciscus de Andrada. 
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Afrique , et y mena avec lui l'cliU àe sa noblesse. Unr 
4 août ibrjS. sanglante bataille se donna près d'Alcaçar, au royaume 
de Fez, l^es Portugais y essuyèrent une terrible dé- 
Êiîte. Le roi Sebastien fut tué * , et , ce qui est assea 
extraordinaire, soa eimemi Moluc mourut , pendant 
l'action , de mort naturelle ^ tandis que Mulei-lMlaho-' 
met , l'allié des Portugais , se noya dans sa fuite ^« 

[ Tout tomba en décadence sou$ le règne de Sébps- 
tien. Le caractère même de la natic^ oommença i dé' 
générer ; les vertus chevaleresques qui Tavoient dis* 
tinguée , furent remplac&s par un esprit mercantile 
qui se glissa môme dans les hautes classes ; ravidité « k 
luxe et la mollesse amenèrent une corr upticm complète. 
Les gouverneurs qui administrèrent les colonies por- 
tugaises , se permirent toute espèce de violences y 
d'injustices et de concussions ; ils s'emparèreiït d» 
branches les plus lucratives du commerce ^ la ibroe 
militaire qu'Emmanuel et Jean III avoient entretenue 
dans les Indes , fut négligée ; le clergé s'empara de 
toutes les richesses d^s colonies , et y.e:xerça un pou- 
voir absolu par le moyen de Tlnquisition , qui ne fut 
nulle part plus terrible qu'à Goa. ] 

Sébastien n'ayant jamais été marié , le tr6ne passa, 
à sa mort 9 à Henri-le-Cardinal , <son grand- oncle pa- 
ternel , déjà fort avancé en âge. Ce prince , voyant 
qu'il ne vivroit pas , et que sa mort entraîneroit des 
troubles , convoqua l'assemblée des états 4 Lisbonne , 
pour y faire régler la succession* Les états nommerait 
onze juges-commissaires qui dévoient diacuter les 
droits des différens prétendans à la couronne. 

Philippe II , roi d'Espagne , quiétoit <ïe ce nombre, 
n'attendit pas la décision des états. Il n'eut pas plus t^ 
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> Le corps de Sébasli<>ii fut trouve et inconnu pnr quelques no- 
bles Portugais. On le déposa à Alcaçar, d*où-oa le ti-aospona, eo 
1682 , en Portugal ; ce qui n'empêcha pas plusieurs faux SelMistiens 
de se mettre depuis sur les ranct;. 

« Freigii Historia de hello africano ; Jér.ôm£ Conestage, 
Histoire de la réunion du royaume de îfortugal à ta couronna 
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appris la mort du rgi Henri qu'il envoya le duc d'Â]be5i jaarier i58o. 
à la tète d'une arméç pour prendre possession du 
royaume de Portugal. Le duc défit , auprès d'AIcan-- 
tara, '"- ' ' * *---•-- _ -? — j- 

Crato 

roi.^ 

Louis , fils du roi Emmanuel. Il ne rest^ d'autre parti 

à prendre à Antoine que de se sauver en France , et 

tout le Portugal plia sous le joug des Espagnols 1. 

Une hainç invétérée partageoit cependant les deux Détestée par le» 
nations, et faisoit détester aux Portugais la domina- Portugais, 
tion espagnole. Cette haine s'accrut beaucoup à l'oc- 
casion des pertes que les Portugais essuyèrent sous les / 
Espagnols dans leur commerce et dans leurs posses- 
sions aux Indes orientales. Le commerce lucratif que 
le'S confédéré des Pays-B^s , connus sous le nom de 
Hollandois , faisoient en allant chercher en Portugal 
les marchandises des Indes , pour le9 colporter dans le 
nord de l'Europe , leur ayant facilité les moyens de 
soutenir la guerre coptre l'Espagne , Philippe II crut 
frapper un grand coup en leur défendant tout com- 
merce avec le Portugal. Ce prince se trompa dans 
son attente ; les confédérés , privés de cette branche 
lucrative de leur industrie , après avoir fait quelques 
tentatives infructueuses pour trouver un passage au 
nord, qui pût conduire aux Indes, prirent le parti 
d'y naviguer directement sous la conduite de Cor-* i^gS. 
neille Houtman et de Molenaar , et d'y chercher , à 
leur source , les marchandises qui leur étoient refusées . 
dans le Portugal. Comme ils essayèrent de former des 
établissemçns aux Indes , les Portugais , décidés à les 
en empêcher, leur livrèrent, auprès de Bantam, ville 1601. 
de l'île de Java , un combat naval qui tourna à l'avan- 
tage des confédérés. 

Encouragés par ce premier succès , les Hollandois 
entreprirent de dépouiller les Portugais de leurs prin- 

» CoNESTAGE et JoH. Caramwel Lobkowitz , PhiUppus pru- 
dens , Lusitanice , Algarbice, Indjœ, Brasilioef légitimas rex 
démons tratus. 
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cipalés possessions dans les Indes. La conquête qu*ils 
firent des lies Moluques , leur procura le commerce 
des ëpiceries; ils s'établirent aussi dans l'Ile de Java, 
16 1 y. et y fondèrent la ville de Batavia, dont ils firent la 
capitale et le centre de leurs nouveaux établissemens 
aux Indes 1. Il ne resta enfin aux Portugais , de leurs 
nombreuses possessions dans les Indes , que les place3 
de Goa et de Diu. 

Des pertes si considérables aigrirent infiniment les 
Portugais contre les Espagnols. Ce qui ajoutoit à leur 
ressentiment , c'est qu ils voyoient , dans la cour de 
Madrid , un dessein prémédité d'asservir le Portu- 
gal et de lui rétrancberles moyens les plus propres à lui 
&ire recouvrer tôt ou tard sa première indépendance. 
C'est dans . ces vues que l'armée et la farine portu- 
gaises fiirent désorganisées , le domaine de cette cou- 
ronne dissipé, la noblesse éloignée du maniement 
des affaires 9 et la nation épuisée par des impôts oné- 
reux. 
Révolution Enfin , la révolte des Catalans 9 arrivée dans le cours 
(}« i64o. Je Pannée i64o, décida les Portugais à secouer le 
joug des Espagnols. Une conjuration fiit tramée pr 
quelques seigueurs et concertée avec le duc de Bra- 
gance. Elle éclata le i«' décembre i64o. Ce jour-là, 
à huit heures du matin , les conjurés , au nombre de 
quatre cents environ , se réunirent , par difierentes 
routes 9 au palais de Lisbonne 9 où résidoit la vice- 
reine , Marguerite de Savoie , douairière de Mantoue, 
et le secrétaire d'état Vasconcellos , qui exerçoît les 
fonctions de ministre principal du royaume. Les uns 
désarmèrent les gardes du palais, pendant que les 
autres se saisirent de Vasconcellos qui fut la seule vic- 
time immolée à la haine publique. On s'assura de la 
{lersonne de la vice-re!ne et l'on prit des mesures pour 
a garantir de tout outrage. Les conjurés proclamèrent 
ensuite le duc de Bragance sous le nom de Jean IV, 
"Ce prince arriva à Lisbonne le 6 décembre 5 son inau- 

/ « T^oyez Wagenaar, de Vaderhné^çbe Historié ^ 1. XIV, 
À l'anuee 1619. 
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guration eut lieu le 1 5 du même mois. Onf est Surpris 
de voir que cette révolution devint générale dans Pes- ' 
pace de nuit jours , et qu'elle ne se bcoma pas seule-" 
ment au Portugal, mais qu'elle s'étendit de même au?^ 
Indes et à l'Afrique. Partout les Portugais chassèrent 
les Espagnols et proclamèrent le duc de Bragànce. Il 
n'y eut que la seule ville de Geuta , en Afrique , dans 
lamielle l'Espagne trouva moyen de se maintenir i. . . 

Jean IV descindoit en ligne directe d'Alphonse , Aténemènt 
fils naturel de Jean I le Bâtard , lequel ftit créé duc de deJcan IV de 
iPragance. Le premier soin du nouveau roi de Portugal , "^t"?** 
à son avènement au trône , frit de convoquer l'assem-^ 
blée des états du royaume à Lisbonne , afin d'y faire 
reconnoUre ses droits à la couronne. Les états décla- 
rèrent que , conformément aux lois fondamentales du 
royaume, l'infante Catherine, fille de l'inÊint don 
Edouard et grand'mère du roi Jean , avoit été la vraie 
et légitime héritière du trône à la mort de Henri-le- 
Cardinal , et que le roi Jean, son petit-fils , ne faisoit i58o. 
que rentrer dans les droits dont cette princesse avoit 
été privée injustement par les Espagnols. 

Pour mieux s'affermir sur son trône y Jean conclut 
des traités d'alliance avec la France , avec les Prô- 
vinces-Unies des Pays-«6as et la Suède; mais bornant 
toute son ambition à maintenir les anciennes limites 
de son royaume , il resta dans une inaction parfaite à 
l'égard de l'Espagne qui , accablée par le nombre de 
ses ennemis , se trouvoit elle-même dans l'impuissance 
de pousser la guerre contre le Portugal. L'alliance et la 
trêve que ce prince avoit conclues avec les Hollandois, 
n'empêchèrent pas ces républicains de continuer leurs 
conquêtes aux Indes et d'y enlever, successivement , 
les plus beaux établissémens des Portugais ^. 

« Voyez, sur cette réyolulion , Airroiiics de Sousa de Macedo, 
JLusitania liberata; Cajetahi Passa rellii hélium lusitanicum ; 
Menezes ( D. Lviz DE ) CoNDE DA ëeiceira , Historta de For^ 
fugalrestaurado; Giov. Battisto Birago , tstoria délia disu- 
nione del rey'no di Portogallo et délia corona di Castislia. 

s liC Brésil , dont 1rs EJollandois s'ëtoient aussi leDoiis maîtres 
,4(ins Icsaunifcs 1629, iC53, i63^.y i64i , fut reconquis par les Por- 
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Angleterre: L'Angleterre Sortît enfin de l'ëtat de troubles et ckl 
avënement des dé^olatiou OÙ le0 fîinestes divisions des deux Roses 
Tudorf. l'avoient plongée. Une nouvelle famille monta sur le 
trdne , celle des Tudors. Henri VU , qui en fut la tî^, 
s'appuya sur les droits de sa mère , Al ax^erite Beau- 
fort, prétendue héritière de la maison de Lancastre oa 
de la 6.0fie rouge 9 pour s*élever contre Richard IQ, 
dernier roi de la maison d'Yorck. Cewince fîit yaiqca 
2) aoàt i485. et tué à la bataille de Bosworth. H^m> alors proclaine 
roi d'Angleterre, réunit les titres des deux Roses pr 
i486» le mariage qu'il contracta avec Elisabeth 9 fille du roi 
Edouard I Y 9 et héritière des droits d'Yorck ou de la 
Rose blanehe- Rendue enfin au calme , après trente 
années de guerre civile , l'Angleterre reprit un noa^ 
veau lustre» L'agriculture et le commerce commeQ- 
çèrent à refleurir dans. ce royaume. Henri s'ap[Jiq^ 
i extirper l'anarchie ; il abaissa la noblesse et reie?a 
l'autorité royale qu'il rendit presque absolue >^. 
Henri VlII ; Sous Henri VIII 9 son fils , commença le changement 
schisme c[^» religion en Angleterre. Ce prince , d'un caractère 
d'ADgleierre. jjj^arre , flottant continuellement entre la vertu et le 
vice , s'étoit d'abord érigé en champion de l'église ro- 
maine , en publiant contre Lutlier un traité qui hii 
valut de la cour de Rome le titre de défenseur de la 
foù Mais une passion violente , qu'il prit pour Anne 
de Boulen , lui ayant fait désirer son divorce avec 
Gathi^rixike d'Aragon y fille de Ferdinand- le^Catholique, 
il s'adressa, à cet effet, à Clément VU , prétextant des 
scrupules de conscience , que lui causoit son mariage 
avec la princesse d'Aragon , contracté dans un degré 
prohibé par l'Ecriture sainte ^. 

Le p^pe, qui craignoit de déplaire à l'empereur 
ChurlcS'Quint y dout Catherine étoit la tante , jugea 

tugaU dans les aDoées 16^ , i646 , i648 et 1754. Barj^ai ( Casf ]. 
Historia rerum in Brasilia sub Mauritio Nassovio gestarum* 
Amsi. , 1647 , inr-jblio. 
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à propos de traioer cette affaire en longueur ; mais le 
roi impatient fit prononcer son divorce par Thomas »5^2. 
Cramer » archevêque de G^ntorbéry , et consomma 
son mariage avec Anne de Boulen. La sentence de 
l'archevêque fut cassée par le pape , qui publia une 
bulle comminatoire contre le roi. Ce dernier en prit 
occasion de faire abroger pur le parlement, l'aulorité i^^^* 
du pape eu Angleterre , en prenant lui-même la qua- 
lit<^ de chef suprême de l'église anglicane; qualité qui 
lui fut déférée par le dergé , et confirmée par le par-^ 
lement* U introduisit le serment de suprématie, en 
vertu duquel tous ceux qui entraient en charge , étoient 
obligés de le reconnoître en sa qualité de chef de l'é- - 
glise. Un tribunal de haute commission fut établi pour 
)uger, en dernier ressort, au nom du roi, les causes 
ecclésiastiques. Les couvens furent supprimés et leurs 
bieos confisqués au pix)fit de la couronne. Le roi tou- ^^^ ^' *^^9' 
cha même au dogme; et, en ^écartant des principes 
de Luther , aussi bien que de ceux de Calvin et de 
JB.ome , il fit une religion à sa Ëintaisie. Réprouvant 
le culte des images , les reliques , le purgatoire , les 
wvœux monastiques, et la primauté du pape, il sanc- 
tionna , par la loi des six articles , la pri^sence réelle » 
la communion sous une seule espèce , le vceu de chas^ 
leté , le célibat des prêtres , la messe et la oonfession 
auriculaire , en infligeant des peines très -graves à ceux 
qui répugnerotent à Tun ou à l'autre de œs articles i* 
Ce prince , le premier des rois d'Angleterre , quî 

Swt le titre de roi d'Irlande , fut enveloppé dans les i542. 
ifférends qui partageoient alors les puissances du 
continent ; mais au lieu de tenir la balance entre la 
France et TAutriche, il se montra presque toujours 
l'ami et l'allié de l'empereur Charles-Quint contre la 
France. La politique eut moins de part à cette con- 
duite que la passion et Fintérêt personnel de son mi- 

1 Fratccisci Godwin , Terura angîicarum Henrico VIII , 
Eduardo VI el Maria resnantibus annales } Nicolai SANOEai , 
Historia schismatis anglicanii Gilbert Bctruet , Histoire de 
la réjormation de V église d'Angleterre, 
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itistre^ le cardinal Wolsey, que l'empereur avoit sa 
gagner par Tespoir de la uare. 

La religion que Henri YIII avoit doniiëe à TÂn^ 
terre , ne se maintint pas après sa mort. Edouard YI, 
son fils et successeur immédiat , introduisit le calvi- 
nisme pur ou le presbytérianisme. Marie , fille de 
Henri YlII et de Catherine d'Aragon, citant parvenue 
au trône y rétablit la religion catholique j et reçut aussi 
un nouveau légat du pape en Angleterre. "EAle séfit 
même contre les protestans^ dont elle fit brûler un 
grand nombre 9 entre autres Tarchevéque de Gantor- 
béry , Thomas Cramer « les évèques de Londres et de 
Worchester. Voulant affermir le catholicisme dans son 
royaume, elle épousa Philippe, l'béritier présomptif 
de la monarchie espagnole. Les restrictions que le par- 
lement anglois mit au contrat de mariage ae la reine 
avec le prince espagnol , déplurent à ce prince qui, 
se voyant sans pouvoir, ne fit pas un long séjour en 
Angleterre. Le règne de Marie ne dura que cinq ans; 
elle laissa le trône à sa sœur Elisabeth , fille de Henri YID 
et d^Ânne de Boulen. 

Cette princesse abrogea de nouveau l'autorité do 
pape , et se fit attribuer la qualité de suprême admi- 
nistratrice de ses royaumes dans le spirituel et dans le 
temporel. Adoptant les principes du calvinisme en 
tout ce qui concerne le dogme, elle conserva du rit 
romain la hiérarchie et le gouvernement des évéqnes. 
C'est ce qui donna naissance à ce qu'on appelle églue 
anglicane j OVL haute-église, distinguée du-œln- 
nisme pur ou du presbytérianisme i. 

Dans le même temps où la haute-église prit nais- 
sance en Angleterre, le changement de religion semar 
nifesta aussi en Ecosse et y fut protégé par la reine EK" 
sabeth. 

. La régence de ce royaume se trouvoit , dans ce 
temps-la , entre les mains de la reine douairière^ Marie 



> BvRNET , Histoire de la réformation de. Véglise d'Angleterre, 
trad. û'anç. , lom. ]I , pag. bjo et suiv. 



i455 — i648. 375 

de Lorraine, veuve du roi Jacques V et mère de Marîe 
Stuart , reine d'Ecosse et de France. Cette princesse , 
guidée par les conseils des princes lorrains, $es frères, 
ayant fait venir des troupes de France pour réprimer • 
les sectateurs des nouveaux dogmes qui venaient dé- 
former une ligue sous le nom de Congrégation , ceux- 
ci, renforcés par les catholiques mécontens qui crai* 
gnoient de tomber sous un joug étranger , prirent le 
parti d'implorer l'assistance de la reine d'Angleterre* 
Il ne leur fut pas difficile de l'obtenir. La reine pré- 
voyoit que les François ne seroient pas sitôt maîtres 
de l'Ecosse , qu'ils feroient valoir les prétentions que 
Marie Stuart formoit au trône d'Angleterre au pré- 
judice d'Elisabeth , qu'elle traitoit d'adultérine. Un . 
corps de troupes angfoises entra donc en Ecosse , et , 
y ayant fait sa jonction avec les Ecossois mécontens, 
assiégea les François à Leith , près d'Edimbourg. Ces 
derniers furent forcés de signer, dans cette ville , une i56o. 
capitulation dont les clauses portoient que les François 
et les Anglois videroient l'Ecosse 5 que François II, 
roi de France , et Marie Stuart son épouse , renonce- 
roient aux titres et armes des rois d'Angleterre , qu'ils 
avoient pris , et qu'un parlement seroit convoqué à 
Edimbourg pour la pacincation des troubles. 

Ce parlement s'ouvrit immédiatement après; il ap- 

{>rouva la profession de foi , rédigée et présentée ^ar 
es ministres calyinjstes. Le presbytérianisme ou calvi- 
nisme pur fut introduit en Ecosse , et le parlement alla 
jusqu'à défendre l'exercice de la religion catholique 1. 

Marie Stuart , de retour en Ecosse, après la mort de Marie Smart. 
François II , son époux , fut obligée d'acquiescer à tous *^*' 
ces changemens , et on lui laissa à peine la liberté d'a- 
voir une chapelle à sa cour. Cette malheureuse prin- 
cesse , accusée depuis d'avoir fait assassiner Henri 
^arnley Stuart , son second époux, fut chassée de *567. 
l'Ecosse et réduite à se réfugier en Angleterre. Elle y *^^* 

* BucHAKANT retum scoticarum historia; Burnet ^ Histoire 
de la réformation, tom. II , pag. 6o5 et suivaDS. Robertsok, Hts» 
foire de l'Ecosse, 
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fut arrêtée et eiifermëepar ordre de k reine ïllisabelli, 

et, après uue captivité de dix-neuf and, jog^e et dé- 

18 février 1587. capitée ^ comme complice de difFérens coûiplots formés 

contre la vie de la reine sa parente *. 
Etat Les liroubles que le changement de religion avoil 

de 1 Iran e. ^^^j^^g ^j^ Ecosse, infestèrent aussi le royaume d'Ir- 
lande. Un système fe'odal vicieux dominoit dans cette 
ile , que le roi Henri II n'avoit que folblement soumise» 
Des seigneurs anglois , vassau:x de la coilronne, et 
régis par les lois d'Angleterre, tenoicfnt un tiers enTi- 
ron du pays , tandis que tout le reste de File ftwt 
possédé par des seigneurs irlaudois €pi, quoiqu'ils 
reconnussent la suzeraineté des roîd d'Angleterre, con- 
servoient cependant,, avec leur langue et leurs mœurs 
indigènes , un penchant décidé à profiter de toutes les 
occasions pour secouer le joug ani^lois qu'ils détcs- 
toienté De là des guerres presque contmtoielles, tant 
des Irlandois entre eux que de ceux-ci contre les Aa- 
glois, qui , de leur côté, ne visoient qu'à étendre lews 
possessions au préjudice des naturels de Tlie. Les rois 
d'Angleterre^ guidés par une politî<jae nialentendae, 
s'épuisèrent 9 pendant plusieurs siècles , par des guerres 
tantôt francoises, tantôt écossoises ou iniestiti^s,9i]is 
s'occuper de l'Irlande , dont ils âemhlétit ti'avoir |w 
connu l'importance ni les avantages essentieb qu'au 
moyen d'une administration sage ils auroient jm en 
tirer. Le progrès de toute culture et de toute industrie 
devenant ainsi impraticable parmi les insulaires, «ne 
haine profonde s'établit entr'eux et les Anglois origi- 
naires qui présentoient en effet deux nations distîncfes, 

1 Les auteurs oui interprété diversement cette actiod cïe la wine • 
Elisabeth , d'après l'esprit Je parti dont i)s étbient «Bimét. SakvD 
Jebb a rassemblé ces auteurs dans un recueil de deux voluBO 
in-folio , intitulé : De vita et rébus gestis Mariœ, Sootorum !*• 
ginœ. Voyez aussi M. de Thoo et les Mémoires de Melvil^co»- 
«eiller piivé de la reine Marie Stuart. Louis AtTBEA'f' Bit BfAtrftin, 
dans «es Mémoires pour servir à V histoire de la Hollande, traiice 
que Henri III , roi de France , décida la reine Elisabeth à le dé- 
faire de Marie Stuart, leur ennemie coramniie. 
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ennemies Tune de l'autre ^ et ne s'alliâfit même pas 
par des mariages réciproques*. 

Le ressentiment dés Irlandois contre le goutëfne- ^" entière 
ment anglois s'accrut encore , à l'époque de la téfor- " "cnon- 
mation , par les mesures rigoureuses qu'on prit , de- 

1>uis le règne de Henri VIII , pour appliquer à l'Irlftode 
es lois publiées en Angleterre contre la cour de Rome 
elle clergé catholique» Une insurrection générale éclata 
sous le règne d'Elisabeth. Hugues O'Neal, seigneur iSgô. 
de la province d'illster et comte de Tjrone ^ en fut le 
principal moteur. Il réussit à mettre dans ses intérêts 
tous les Irlandois catholiques ^ et à concerter un yaste 
plan de conjuration qui tendoit à effectuer l'entière 
eispulsion des Anglois de l'île. Le roi d'Espagne Phi- 
lippe II accorda aux insurgés des secours en troupes et 
en munitions de guerre; et le pape QementVIII publia 
d'aqnples indulgences ^ en faveur de ceux qui s'enrôle-^ 
roient sous les drapeau de Hugues pour combattre les 
Anglois hérétiques. Ce chef des insurgés eut d'abord 
quelques succès ; il défit les Anglois en bataille rangée 
et se maintint même contre le comte d'Esscx , qu'Eli- 
sabeth avoit envoyé dans l'île avec une armée ibrmî-fc 
dable ; mais à la suite d'une guerre sanglante , soutenue 
pendant sept ans, les insurgés échouèrent dans leur 
entreprise. Ce fut le baron Charles Bluet de Mountjoye 
qui , les ayant forcés dans leurs derniers retranche- 
mens , eut la gloire d'achever Tentière réduction de 
l'Irlande 3, ^ 

' Hegewisch ( Dîelrich Hermann ) , dans un ouvrage intituie : 
Uberaicht der Irlœndischen Geschichte, p. 24 , 70 et suiv. , donoe 
lin tnfoleflu succinct de k situation de l'Irlande, aepuis le règne de 
Henri 11 jusqu'à celui de la reine Elisabeth. 

« C'est-à-dire les i«fe<ne8 indulgences que les pap&s ctoienl en 
USRge d^accorder à c^uxqui batloient les Turcs et les infidèles dans 
les croisades. Kcyez le bref de Clément Vlll, dans M'G£oghë(>ak, 
Histoire d Irlande f t. 111 , p. 548. 

s Celte guerre fut terminée, en i6o3 , peu avant la mort d'Eli- 
sabeth. Voyez les événemena de celte guerre dans Camobkî , An^ 
f%ales régnante JËlisabetha , smliy. II M'OêoguêgaN , Histoire 
^* Irlande , t. III. LelaiTd , Histoire d* Irlande ftom. IV, liv. IV- 
L«' Irlande fut alors divisée en trenre-trois comtés ; les droits de* 
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Granaeur La grandeur maritime de l'Angleterre prit naissance 
de l'Angleterre gQ^s le règne d'Elisabeth. Cette princesse ranima l'in- 
* EUMbeih.* dustrie , le commerce et la marine y et fut secondée, 
dans ses efforts, par le zèle persëcutettr des gouverne- 
mens françois et espagnol. Les réfugies de France et 
ceux des Pays-Bas trouvèrent, par la protection de la 
reine , un asile ouvert en Angleterre. Cette fle devint 
ainsi la retraite et le siège principal des arts et des 
manufactures. La navigation des Anglois , encourage 
et protégée par la reine , s'étendit peu à peu dans toutes 
les parties du globe. Un Ânglois, nommé Richard 
i553. Chancelier, ayant découvert la route maritime d'Ar^ 
changel , dans la mer Glaciale , le tsar Iwan ^^asilié- 
1669. vvitsch II accorda à une compagnie angloise un pri- 
vilège exclusif pour le commerce de la Russie. Le 
' commerce des Ànglois avec la Turquie et le Levant, 
^'qui date de 1679 , fut aussi concentré entre les mains 
d'une compagnie. François DnA;e , habile navigateur, 
émule de Magellan > fut le premier marin anglois qui 
exécuta, de 1577 à i58o, un voyage autour do 
monde. La navigation des Anglois aux Indes orientales 
commença en 1 5g t ; leur compagnie des Indes prit 
naissance en t6oo. Cette nation fit aussi dans ce temps- 
là des tentatives pour former des établissemens dans 
l'Amérique septentrionale. Walter Raleigh, muni 
i584. d'une chartre de la reine, essaya de fonder une colo- 
nie dans la partie du continent américain , qui prit 
de cette princesse le nom de Virginie. Cette colonie 
ne prospéra cependant pas encore , et ce ne fiit pro- 
seigneurs sur leurs vassaun furent limités, et des )usiices rojaiff 
élablies. Un parlemeiit, représentant toute Vlrlande et compoié^ 
membres des deux religions, fut iatroduit4P« meUleur ordre ^ 
choses ne put cependant pas assoupir les haines ni empéHicr In 
horreurs qui accompagnèrent rinsurreetion de i64o. Elle fit aggra- 
ver de nouveau les lois pénales contre les Irlandois c^atholiques, et 
força un grand nombre de ces derniei^ & s'expatrier et h preo^ 
service dans les pays étrangers. Les raouventens insnrrectionndsi 
qui eurent lieu en Irlande au commencement de la rë\ohitioD fras- 
çoise , engagèrent enfin le gouvernement à garantir riinioo iniaK 
de celle lie avec la Grande-Bretagne, ainsi que nou^ le dironi. 
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premeiit que sous le règne de Jacques I qu'elle prit 
consistance^. 

La rivalité avec l'Espagne et la destruction de lu 
flotte invincible de Philippe II par les flottes combinée» 
de l'Angleterre et de la Hollande , donnèrent Fessor à 
la marine angloise dont on avoit appris à sentir le "prit] 
tant pour l'indépendance du royaume qiie pour la s6^ 
reté et la prospérité de la navigation et du conmrerce. 

Avec la reine Elisabeth se termina la maison éè 5aY#iIi6o3. 
Tudor 9 après avoir occupé le trône d'Angleterre pen**» 
dant cent dix-huit ans. Cette maison fut remplacée ' 
par celle de Stuart. ' ' • . . 'r 

Jacques VI , roi d'Ecosse , fils de Marie Stuart et de j**^?"?' ' V*' 
Henri Darnley- Stuart, montu sur le trône d'Angle-» ^Bretagne.*' 
terre, et prit le titre de roi de la Grande^Br^a^è^ iCoi et i6o4. 
que ses successeurs ont conset^vé jusque nos joursl Gt 
prince tiroit son droit à la couronne,. du mariage dé aà 
bisaïeule Marguerite Tudor ^ fille de Henri VU, avec 
Jacques lY , roi d'Ecosse. Epris de sa grandeur et des 
prérogatives de la royauté , le roi Jacques n'avoit en tété 




cipes 

de sa maison. 

Charles I , fils et successeur de Jacques I , convoqnoit ' ^•'^wi '* 
rarement le parlement; et lorsqu'il l'avoit convoqué «il 
l'irritoit par ses pi-opositions , et se hâtoit de le diè^ 
soudre de nouveau. Guidé par ses ministres , l'arche-» 
véque de Cantorbéry , Guillaume Laud, les comtes de 
Strafibrd et de Hamilton , et par Henriette de France^ 
son épouse , il se permettoit d'établir des impositions 
sans Faveu du parlement. Cette conduite du roi pro-* 
duisit un mécontentement général. Le feu de la guerre 

1 Camdevi uinnaîes rerUm anglicarum et hihernîcarum re- 
gnante Elisabethaf Robêrti JpHVsïoiii Historia retum britao", 

nicarum , p. 9. . j . , , * 

'9 On remarque ici l'om-rage du roi 'Jacques, inséré dans ses eett- 
y/xtt, et iétitulié : Aapov ^Aiti(kt»ô^''J^^*f^^^ regium , .(m Avisé 
son fii«. ■ ,'. 

I. 25 
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Civile ie manifesta en Ecosse. Le roi y ayant introduit 
l'épiscopat j comme plus iàvorable à la royauté que le 
i638. presbytérianisme , les seigneurs écfossois fitetit une^ôn- 
fédération soua le nom de Coi^enant, pour le maintien 
de leurs libertés ecclésiastiques et An presbytérianistne* 
Us abrogèrent l'épiscopat et finirent par prendre les 
armes contre le roi. 

Le parleisent d'Angleterre , eoiiyoqué dans ces cir- 
. i64i. constances, se soûlera aussi contre ce prince , «n pas- 
sant un acte pour empêcher que le parkment ne fût 
dissous sans le redressement préalable des griefs de la 
nation. Cet acte qui ôtoit au roi sa prîntipale préro- 
' gatire , devint funeste k la dignité royale. Uoa procé- 
dure fiit commen<;ée par le parlement contre les mi- 
nistres dtl roi. Le comte de Strafford et l'arehevéque 
dé Cantorbéry eurent la tête tranchée , et Charles I eut 
la fbibtesse de signa: Tarrét de mort de ses serviteurs 
fidèles. 

Bientôt les presbytérien^ l'emportèrent .dans le par- 

' i64i. ktnent et exclurent les évéques de k chambre haute. 

La chambre basse s'empara alors des affaires ; l'épis- 

i6i3. copat Soi aboK ^ et le parlement d^Angleterre accéda 

au Covenant d'EIcosse. 
Guerre La guerre éclata entre le roi et le parlement. B se 

erit» le roi donna une bataille à Yorck , qui tourna à l'avantage du 
i644."**"' parlement. Le roi voyant Ses affîiires ruinées , prit la 
i646. résolution de se jeter entre les bras des Ecossois y aux- 
quels il supposoit quelque àflfection pomr l'ancien sang 
de lettrs rois. Il eut tout lieu èe se repentir de sa de- 
marche ;^es Ecossois ne balancèrent pas à vendre le roi 
au parlement d'Angleterre pour une sonime de quatre 
cent mille livres sterling ^ dbnt ils avoient besoin pour 
la solde* de leurs troupes. 

Une nouvelle révolution , arrivée depuis dans le 
parlement, acheva la perte du roi. Les presbytériens 
ou puritains ^ qui avoient opprimé les épiscopam , 
furent écrasés à leur tour parles indépendans. G'étoit 
/ une sorte de fanatiques, qui, n'admettant aucime 

subordination dans l'église y avoient en horreur k 



royauté et penolftoieiit pour ttiA gouVômettieiit rilptt-* 
blicain et dëmocraticplev L'âme €t le premier mobile 
de cette Ëiction fut le fiiMewx OUtier Gromwel , qni 
s'en servit adroitement pour envahir lui-même l'auto* 
rite suprême. 

Tout le pouvoir du parlement passa entre les mains Fin tragique «le 
de cette faction ; elle exclut à la fois cent soixaniemem* ^^^%l^^ ^' 
bres de la chambre basse* Dominée par les iadépen-^ 
dans 9 cette chambre établit une commission de eeni 
cmcjuante personnes ^ a«rxqueiles elle attribua te pou- 
voir déjuger le roi. En raift la ehambre haute s'opposa*' 
t-elle a cette resolution ^ eu vain le vol récusa-tollés 
juges nommés par la t)kamil^ basse ^ k commissictt 

Sassa outre et prononça la Êkm^nse sentence, eU' vertu 
e laquelle le roi eut la tête tranchée i. Si* faihitt^ séSo janvier 1649. 
sauva par la fuite. * ' 

Les révolutions du nord de l'Europe ne sontjOQl Koid. 
moins importantes que oeflies qtà. dgitèren* POocimnt 
et le Midi dans les temps dont nous parlan«< J^Iei 
eurent principalement pmir <ïause la dissolution de Pu^ 
nion de Calmar et le ^rand changement de religièii - ' 
arrivés y Vua et l'atttrtf^Ml^^eonâaaencemisnt du seûûème 
siècle. rWi ' ■ - 

L'union de Calmar des trois ro^umës du Nord*, Fin de l'union 
renouvelée à différentes repriMS f mais mal affermie ^* Wmar. 
dès sa naissance 9 fut enfin i^ompue à jamais pa^ la 
Suède. Des divisions intestines , fomebtées par l'ambi- 
tion et la jalousie des grands , avoient agité ce dernier 
royaume pendant tout le temps quie dura le règne du 
Toi Charles Vin 9 de la maièOnde mnèe. Après la tnott 
de ce prince, les Suédois, sans renoncer encore à i'u- i^yo. 
nion, nommèrent swtscessivement depuis i4^ 1 jusqu'en 
1 5 2 o , administrateum du roy ie^nme , tl^oid individus de 
la famille de Sture, savoir t Stenon Sfivitey ditl'a/zccVn , 

1 Histoire des troubles de la Grande-Bretagne , par Robert 
Mbmtet db $AUfoiiBT , et UiêUfêTe àfi h ^éJfeUhn §$ ,4ft9,^9erres 
civiles et Angleterre , par Soouahb 0yaife> corale êe G^^^çêismouft 
le QieiHeiif ouTt»g« qu'«to {aiUm ^dkr |^tii; ooavoHve ccue ré- 
volution. 
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Suante Stureet SténonSiure, Aille Jeune. Dans Tinter- 
vàlle^ Jean, roi de Danemarck, fila de Christianl, gou- 
verna les trois rayanmes, depuis i4979 oùSténoA Sture 
Talné résigna jusqu'en 1 5o i où ilreprit l'administration. 
Enfin 9 le roi Christian II , fils du roi Jean «. voulant faire 
valoir les droits qu'il tiroit de l'acte d'union, entreprit 
la guerre contre Sténon Sture » dit lejeunè. Vainqueur 
à k bataille de Bogesund qui coûta la vie à Fadminis- 
trateur , il réussit à se &ire reconnoître par les Suédois 

4 BOTcmb. i52o. et couronner à Stockholm ; niais peu de jours après 

cette solennité* il viola l'amnistie qu ilavoit fiiit puhlièr; 
etj^ pour sàtis&îre la vengeance de Oustave TroUe, 
archevêque d'Upsal, cjue les Suédois, a voient &it dépe- 
sec, il. fit arrêter etidécapiter publiquement à Stock- 
hoha les personnages les plus distingués des différens 
ordres du royaume , au nombre de quatre- vingt- qua- 
torze^!.. . î . ■ ■ 
Déposition Cîé massacre! causa une révolution qui fit recouvrer 

de Chmûan II. j^ là Suède son ancien état d'indc^endance. Gustave 

Wasa se mita la tète des Daléoarliens pour s'ériger eu 
4!bi. tifôrateur de sa patrie. U fiit déclaré administrateur, 
'et deux ans après roi de Su^ft^'e^cemple des Suédois 
fut suivi de près par les DanOM, qui, outrés des. excès 
A-ûes cruautés de Christian II > le déposèrent égsJe- 
^ tes. tiiient , et déférièreat leur couronne à Frédéric , duc de 
J^cdstein, oncW paternel de ce prinqe. Le roi dépose', 
^près avoir erré long-tempis, fut fait ptisonntisr.par les 
Danois et enfermé pour le reste de ses|oursi. 

Pan ^€ Stf tiin.' Les rois de.Danemarck aysmt renouvelé depuis, de 

temps à autre, leurs prétentions sur la Suède, en con- 
tinuant l'usage de l'écusson des trois couronnes , phi- 
sieurs guerres s'élevèrent à ce sujet entre les deux 
1570. nations, et ce ne fiit que par la paix d# Stettin, que 

les Danois reconnurent l'entière indépendance de h 
Suède 2. 

'i "BuAXivon C^istiêrmu II, Danià rex, ^pecidutn régis nuiffù, 
•crudelU^ infelicis, exidis, exemplum coateris, 
' 9 Voyez VHistùir» éks traités de JtOiat, refondae pir Sebfiefli 
vol. Xll, p. 37. "^ . 
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Le Djmemarck perdit alors l'ascéiidant rqu'il av oièreii ArbtocratM 
long-temps dans le NoprdL; Le gouvernement de ce ^aneSwrck! 
royaume fut altéré dans- ses bases.. Une ^ aristocratifi 
vicieuse s'éleva sur les débris de la Uberté nationale^ 
Le sénat, composé uniquement: de nobles-,. envahît 
toute l'autorité ^ il se rendit maître <ls l'élection des 
rois, et ne convoquant plus 9 depuis il^S, lesétats-gé^ 
néraus^.ilteB usurpa tous les fibuvoiryc, eippiétant de. 
même sur l'autorité royale qui fût resserrée de plus eti 
plus , tandis que les prérogatives de la noblesse furent 
étendues par les capitulajtious qiie le sénat prescri voit 
aux rois à leur avènement à la couronne... 

Le changement.de religion se manifesta dans le D&9 Changemeoè^ 
nemarck sousletègne de Frédéric I> successeur de ^•w«»^; 
Christiaa n. Ce prince se servit d *un prédicateur élor- 

3uent., nommé Jean Tap^ien, et ^e -qu^ques autres 
isciplesd^ Luther.,, pour répandre le luthéranisme 
dans son royaume. Dans une diète tenue à Odensée , '^*7* 
le roi professa publiquement l6 nouveau culte. > et fit 
passer:^ malgré les réd&matiOns des évéques ,.un dé* 
cret en vertu duquel la liberté de consdence fut^ étar 
blie , et la permission accordée aux prêtres et aux 
moines de se marier. Cette liberté de conscience Ait 
renouvelée dans une autre diète assemblée à Copen- 
hague. Le roi y approuva la profession de foi qu'il tô5à* 
s'étoit fait présenter par les ministres protestans^ à 
l'exemple de ce qui s'étoit passé, la même année y^ii]aL 
diète d'Augsbourg, 

En6n ce fut, Christian III, élu en i534 , qui mit la , Alioliiion 
mam a la révolution- religieuse.. Les évêques séjtoient^jjgjip'pigcopai, 
efforcés d'en rfrrêter le coturs pendant la durée du der-^ 
nier interrègne. Le roi ^.désirant anéantir leur pour 
vx)ir temporel ^ s'entendit avec les principaux. membres 
de la noblesse pour faire arrêter tous les évêques du i536.. 
royaume. Ayant convoqiié ensuite une assemblée des 
états à Copenhague , il y fit abroger l'épîscopat et sup- 
primer le culte public de l'église romaine. Lçs châ- 
teaux, les forteresses et les vastes domaines desi évê- 
chés fiareïit réunis à là couronne , et les antres bien^ 
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\ et revenus dn clergé consacrés & Tentretie» des minis- 

tres du culte, des écoles publiques et des pauvres. On 
laissa le choix aux religieux de sortir de leurs couvens 
ou d'y rester leur vie durant. Les évéques furent 
remplacés par des surintendans , dont la nomination 
fut attribuée au r(H , tandis que chaque église conserva 
la faculté d'élire ses pasteurs ^. Du Danemarck cette 
révolution passa dans la Nonvège : ce royaume , pour 
avoir suivi le parti du roi Christian II , déposé par 
les Danois , perdit alors son indépendance et fut dé- 
daré province du royaume de Danemarck ^. 
Oi igine La maison d'Oldenbourg qui occupoit, depuis i448, 

^b?'^*!^"*** le trône de Danemarck^ se partagea , sous le règne de 
d'Oldenbourg. Cki^i^iau 111, en deux in*anc»es priiïcipales ; la royale^ 
issue de ce prince , et ccHe de Holstein-Goitorp , ayant 
pour tige lê^uc Adolphe, son frère. Cette dernière 
•e subdivisa depuis ta trois autres : celles 4e Russie , 
de Suède et de Holstein-Oldenbourg. 
Traites Le droit de primogénikire ne se trouvant pas étaUi 

de partage , j^j^g jgg duchés de Slcsvic et de Holsteîn dont la soc- 
communiou. C€S«on avoit été dévoIue à la maison d'Oldenbourg, 
les rois de Danemarck se virent <lans le cas de partager, 
k différentes reprises , ces duchés avec des princes 
cadets de leur maison. Le traité de partage qui eot 
lieu entre Christian III et ses frères , avoit été pré- 
i533. ^^^ d'un traité d'union perpétuelle àes duchés avec 
le royaume , tendant à conserver dans la maison d'Ol- 
denbourg le trône qui etoit électif, et & empêcher 
qu'aucune portion des deux duchés ne passât en des 
mains étrangères. Cette union de voit durer aussi long- 
temps que la descendance de Frédéric I régneroit en 
Danemarck. On promit de vider , par des arbitres , les 
différends qui viendroient à nattre entre les états-unis, 

1 Erici PoirroppiDAiTi Annales ecclesiaslici D^niœj tom.II; 
NxçoLAi C&AGii Hist. Christiani III. 

* C'est ce qui fut décidé par un article de la capitulatloa de 
Chmtian III. T^oyez Mallet, Histoire dé DanemeLrcl, tom. II, 
p. 439. Le sénat dé Morwige fut alors sopprim^, «t les était *dc 
fê rojaione se participèrent plut au& électioàs 4éê rq^. 
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de se prêter des secours mutuels contre tous les enne* 
mis du dehors , et de n'entreprendre aucune guerre 
que d'un commun accord^ • 

Le traite de i544 ^ en ordonnant le partage , en 
excepta plusieurs objets , tels que les douanes , la juri« 
' diction sur les nobles , sur les prélats et sur quelques 
villes , pour n'être administrées et exercées qu'en com- 
mun, il résulta de ces traités une co-seigneurie ou 
domination commune entre les princes copartageans. 
Tout ce qui tenoit , soit à la défense générale stipulée 
par le traité d'union , soit à l'exercice des droits qui se 
trouvoient exceptés du partage , devoit se délibérer et 
s'ordonner d'un consentement unanime ; et c'est à cet 
effet qu'on établit un conseil de régence, une caisse et des 
tribunaux communs. Cette union et cette communauté 
entraînèrent^ par une conséquence naturelle, de longuesi 
et funestes divisions entre les rois de Danemarck et les 
ducs de H^stein-Gottorp j dans lesqueUes les autres 
puissances du Nord furent aussi impliquées. 

Chrif»tian IV, pelît-fils de Christian III, se dis- CluUiian IV- 
tingua tant par la supériorité de ses talcns que par le 
zèle infatigable avec lequel U suivit toutes les branches 
de l'administration publique. Ce fut sous son règne 
que le commerce des Danois s'étendit aux Indes- 
Orientales. Il fonda la première compagnie danoise des 1616. 
lades. Cette compagnie forma im établissement sur la ' 
côte de Coromandel , dans la ville de Tranquebar , id^o» 
dont le raja de Tanjour lui fit la cession. Diverses manu- 
factures, d'étoffes, d'armes et de papier furent établies, et 
Plusieurs villes construites par les soins de Christian IV* 
iCS sciences lui durent aussi beaucoup; il donna 
un nouvel éclat à l'université de Copenhague ^ , et 
fonda l'académie de Sora ( Sorœ ) , en Sélande , ainsi 
que de nombreux collèges. S'il fiit constamment mal- 

X Les traites de i«'i33 et i544 se trouvent dans Dumokt 9 Corp$ 
dipL , t. IV , part. H , p. 107 et 277. 

* Cette université , créée déjà jmii: le roi Christian I , en 1478 , 
ne reçut proprement sa fondation quç 4de Chris^^n lit, fu i539. 
PoNTOFFXDAKi jinnales,t, III» p. 24i. 
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heureux dans ses guerres contre la Suède et contre la 
maison d'Autriche , il fiiut en rapporter la cause aux 
bornes étroites de son pouvoir , à l'influence de l'e^ 
prit. aristocratique et du régime féodatqui prédonli- 
noient encore dans le Danemarck. 

Ce prince réussit cependant à exclure les Suédois 
de l'accès à la mer Glaciale, que leur fàcilîtoient les 
côtes de la Laponie, en se faisant céder , par la paix de 
i6i3. Siôrôd n la partie de la Laponie qui s'étend le long des 
mers du Nord et Glaciale , depuis Titisfiord jusqu'à 
Waranger et Wardehus. ^ 

Le différend concernant les trois couronnes fut ter- 
miné par le même traité , de manière qu'il fot permis 
à l'un et h l'autre souverain de s'en servir , sans que le 
roi de Danemarck pût s'en prévaloir pour former des 
prétentions à la couronne de Suède > . 
Siièdc. La Suède , après avoir long-temps lutté contre le 

Danemarck y acquit enfin une telle prépondérance sur 
ce royaume, qu elle le menaça même, plus d'une fois« 
d'un entier bouleversement. Cette prépondérance de 
la Suède fut l'ouvrage dé deux grands hommes que 
notre période a vu naître, de Gustave- Wasa et de 
Gustave-Adolphe, petit-fils de ce prince. 
Gusia vp Wasa , Gustave-<\^ asa ne se borna pas à être le libérateur de 
!* *i**s* vi"*^ sa patrie , il en devint aussi le restaurateur. Elevé au 
cluhiiSil.' trône par le choix libre de sa nation , il donna à la 
Su^de une copsistance qu'elle n'avoit pas eue aupara- 
vant. Le gouvernement , la religion , les finances , le 
commerce , l'agriculture , les sciences et les mœurs 
prirent sous lui une face nouvelle. Aux assemblées des 
seigneurs ,■ usitées précédemment, et destructives de 
la liberté nationale, il Substitua des diètes composées 
des divers ordres de l'état , de la noblesse , du clei^é> 
de la bourgeoisie et des paysans. Par ce uïoyen ^ il se 
ménagea une nouvelle influence dont il sut tirer parti 
pour «baisser la hiérarchie ecclésiastique et le pouvoir 

1 y'ojtz V Histoire des traités de paix , refondue par Sdioell » 
torti; Xll , p. 73 )j et Ddmokt, Corps dipl, , t. V^ part. U , »uç» 
^plémrut , p. 4or. 
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abusif des nobles qui , depuis long-temps , vexoient la 
Suède. 

Le changement de religion qui oc^iipoit alors tduit Changement 
les esprits , parut à Gustave un expédient propre à se- * '* *^'°"' 
couder ses vues et à amener un nouvel ordre de choses: 
Dès son avènement au trône , il autorisa les deux frères 
Olaus et Laurentius Pétri à prêcher publiquement, à 
Stockholm , la doctrine de Luther , et ne négligea 
rien pour accélérer les progrès du nouveau culte dans 
le royaume* 

Les évêques qui oraiguoient pour leurs biens et poutr Diète dnWcster. 
leur autorité , ayant mis dans leur parti le plus grand 
nombre des nobles , le^voi , dans une diète des quatre 
ordres , assemblée à Westeras , prit le parti d'abdiquer i^^y» 
formellement la couronne. Cette démarche mit la cons- 
ternation dans la diète et encouragea les deux ordres 
inférieurs , la bourgeoisie et les paysans , à se' pro- 
noncer hautement pour le roi. "Les évêques et les no- 
bles furent obligés de plier , et le roi , en reprenant les 
rênes du gouvernement , resta maître des délibérations 
de la diète* ' 

Autorisé par un décret , il réunit au domaine de la 
couronne les châteaux forts des évêques , et retrancha 
de leurs vastes possessions tout ce qu'il jugea conve- 
nable. Les prélats furent en même teuips exclus du 
sénat i on brisa les liens qui les attachoient à la cour de 
Rome «et on leur enjoignit de demander dorénavant 
la conGrmation au roi et non au ps^e. Les biens du 
clergé en général et ceux des couvens furent laissés à la 
libre disposition du roi , et on permit aux nobles de 
faire valoir les droits qu'ils avoient à prétendre sur les 
biens donnés aux couvens par leurs ancêtres. Rien 
n'arrêta plus la marche de la révolution. Le luthéra- 
nisme s'introduisit dans toute la Suède i , et cet évé- 
nement ne contribua pas peu à y relever l'autorité 
royale. 



« Olaus Celsius, Geschichte Kœnïgs Gwtav des Ersten 
RiJH5 ( Kvi«*il ). Geschichte Hchureden/ , l. lll^liT^ XI. 
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J^n^? Gusti^vG obtint aussi la saceession fai^rëdliaire en fii- 

uire. ^^^^ ^^ ggg desccndans mâles. Les ëtats voulant obvier 

aux troubles et aux désordres que les vacances du 

trône ayoient souvent causés , réglèrent cette sucees- 

çion par un acte connu sous le titre Ôl union héridi- 

i54o. taire, ^e fut arrêtée à Orebro , et approuvée de &ou- 

i544 . v^ti par les états assemblés à Westèras ^ • Cette union 

i6o4. f^^ renouvelée à la diète de Norkœping , sous kioi 

Charles IX , et la succession étendue aux femmes* 

Gusuve- Le règne de Gustave-Adolphe , fils de Charles IX et 

Adolphe, petit-fils de Gustave- Wasa « mit le comUe à la gloire 

3i octob. 1611. 5^ i^ Suède. Les vertus et l'activité de ce prince, la 

sagesse de. ses vues, l'ordre admirable qu'il mit cbns 
toutes les parties de l'administration intérieure, le ren- 
dirent cher k ses peuples , tandis que ses exploits nâ- 
litaires et sa supériorité dans l'art de la guerre et dm 
la tactique militaire lui attirèrent l'admiration de toite 
l'Europe, 
8ei couquêtet. Gustave termina glorieusement les guerres qu'il est 
à soutenir contre les différentes puissances du Noid* 
1617. Par la paix qu'il (ï^onclut à Stolbova , avec la Russie, il 
obtint la cession de toute Tlngrie , de Kexliolm etde 
la Garélie russe , et priva ainsi cette puissance de toate 
communication avec l'Europe par le golfe de Finlande 
et la mer Baltique 2. 

Ce prince n'eut pas des succès moins brillans dans 
ses campagnes contre SigismondlII, roi de Pologne^, 
qui persistoit à lui contester ses droits à 1^ couronne 
de Suède. 11 enleva aux Polonois toute la Livonie avee 
une partie de la Prusse, et maintint ces conquêtes par 

I LoccExrii Historia rerum êuecicarum. 

*■ Voyez ce iraité dans Petrus Pjetaujus »b £||J£SUHiia, MMXh 
Tcowitische Chronica , p. 489. 

S SigUmond étoit fils de Jean , roi de Suède , et de Catherine 3e 
Pologne , et petit-fiU de GuitaTC-Wasa. Il obtint la courooBt de 
Pologne en i.SSy, et succéda à son père dans le rojaume de Soède 
en 1692. Dépose , en 1600 , par les Suédois qui iai tubslitaèreot 
son oncle le roi Charles IX^ 4I commença , cette même année, b 
guerre contre la SuJède , dans l'Estonie , laquelle ne fat défiaitiVe- 
ment terminée que par la peixd'Oli^a^ en i66o. 
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la trêve de six ans qu'il conclut à Ahmark, avec cette i^ag* 
puissance, sous la médiation de la France ^. 

C'est à cette époque que la Suède commença à occi»*8«»f«cc*fconir« 
per un rang distingué entre les puissances de l'Europe, ^ Autriche, 
et qu'elle fut appelée k prendre la direction de la ligue 
qui devolt protéger les princes et états d'Empire contre 
1 ambition de la maison d'Autriche. Allié à ta France ^ 
Gustave-Adolphe se chargea d'une tâche aussi diffi- 
cile qu'elle étoit glorieuse. Dans l'espace de deux ans 
et demi , il parcourut en conquérant les deux tiers de 
l'Allemagne. Vainqueur de Tiilj, à la Êimeuse bataille 
de Leipsic, il étendit ses armes victorieuses depuis les i65i. 
bords de la Baltique jusqu'au Rhin et au Danube. Tout 
se soumit à lui , toutes les places lui ouvrirent leurs « 
portes» Ce grand prince qui avoit fait de la guerre un 
art nouveau , et accoutumé son armée à un ordre et k 
des manœuvres qui n'étoient pas connues auparavant, 

Sérii & la mémorable journée de Lutzen , que les iiué- ^^^^* 
ois gagnèrent après sa mort , par une suite d.es sa- 
vantes dispositions qu'il j avoit faites 2. 

La guerre fat continuée sous la minorité de la reine ^"î"* 
Christine , sa fille et son héritière. Elle duroit encore 
lorsque la Suède entreprit une nouvelle guerre contre ^^^ 
le Danemarck , dans la vue de se débarrasser de la mé- 
diation dont Christian lY s'étoit chargé, entre l'empe- 
reur et la Suède , pour le congrès qui devoit s'ouvrir à 
Munster et à Osnabruck. L'issue de cette guerre fut 
entièrement à l'avantage de la Suède qui obtint , par i645r 
la paix de Bromsebro , avec la franchise du^Sund, la 
cession des provinces et îles de Jempteland , Herdalen, 
Gothland, Oesel et Halland 3. 

» Levgnich , Geschichte der Lande Preussen unter Sigis^ 
mund III. Preuves , piig. i65. Cette trêve fat renouvelée , en 
2 635^ à Stumsdorf et accordée alors pour Tingt-ûx aus. J^aye^ 
Lengnich; /. h,, sous Wladislaw IV. Preuves,^, 5g, et V His- 
toire des traités de paix , refondue par Schosll , t. XII , pag. 
aa8, 

s B0G1&LÀU8 ▲ Chsmkitz , Geschichte des schwedischen iif 
Teutschland gefuhrten Kriegs, Gustave-Adolphe étoit Agé de 
Ureube-huit ans a sa mort. 

» LoccEMii Hist. Suecana,^^. %5. KvLCKEvnotZyJHémoire»^ 
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i648< Enfiu , la paix de Westpbalie , qui suivit cdle de 

Bromsebro , assura à la Suède dès possessions consi- 
dérables sur la côte méridionale de là mer Baltique , 
tçlle qu'une partie de la Poméranie, Wisinar , Bremen 
et Verden. 

Onlre La puissance de l'ordre Teutoniqpue, d^)à affoiUie 

eu tonique. ^^^ j^ période précédente, par la défection d'une 

partie de la Prusse, (ut anéantie dans Je Nord i h 

suite des cbangemens que la reUgion j eiitrahia après 

elle. 

Albert Albert de Brandebourg, petit- fils de Félectcnr Ai- 

de Bi^iidebour^, bert l'AchiUe , élevé à la dignité de grand-maître de 
^dclpnîsii"^ l'ordre , crut devoir refuser à là Pologne les foi et 

i5ii. hommage auxquels l'ordre s'étoit engagé par la paix 
de Thorn de 1 466.. Cette conteistation fournit ma- 
tière à une guerre entre Pordire et la Pologne. Elle 
commença en i5i9, et fut terminëe en i52i, pr 
uné»trève de quatre ans , à l'expiration de laquelle le 
grand-maitre , qui vojroit la doctrine de Luther ré- 

I)andue dans la Prusse , et qui en avoit puisé lui-miBie 
es* principes' en Allemagne , trouva inoyen d'accom- 
moder ses différends avec le roi de Pologne, pi^rim 
8 ayrit iBi^ traité conclu avec lui à Gracovie. U y prit l'engage- 
ment de prêter à la couronne de Pologne les foi et 
hommage qu'il lui avbit contestés ,. et le roi Sigis- 
mond I, qui étoit son oncle maternel, lui accorda k 
Prusse teutonique , à titre de duché et dé fief hérédi- 
taire et indivisible , tant pour lui et ses descendans 
mâles, que pour ses frères de la branche de Brand^ 
bourg en Ftanconic et leurs héritiers féodaux, sauf le 
droit de réversion en faveur de la Pologne , au casqœ 
la descendance mâle dé ces princes vînt à manquer/* 

de la reine Chriatine de Suède ; Histoire des traités depsixt 
i. XIJ , p. x54. 

. 1 DoGiEL, Cod. dipli Poloniœ, t.W; pag. aa5 et 233. fof^ 
nussi In Chronique allemande de la Prusse, |>ar Schutz ; et UaiT' 
KNOCH^ preussiche Kirchen. Historié , Uv. il, p. 267. On u<hi« 
i\ftnt Brlœutertes Preussen y publié par Lilienthaij, biWioilié- 
cairc de Kœuig^sberg, t. I , png, 247, «ne lettre que Liuher éaiT*» 
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j L'ordre Teutonique perdît ainsi la Prusse, ^prés Letiégede 

j l'avoir possédée pendant près de trois nècles. Réduit Tordre traiisferê 
I alors à ses possessions en Allemagne, il établît sbrr ««» AHemague. 
jj chef-lieu à Mergentheînn , en Franconie , et y procéda iSaô. 

à l'élection d'un nouveau grand-maître' dans la per- 
fl sonne de Walter de Cronberg. • 

T Les Polonois, en se débarrassant de l'ordre Teutb-i 
r nique qui leur avoit fait ombrage , et en lui subttt^ 
, tiiant la maison de Brandebourg, né crôyoîènt pak se 
ck>nner un voisin encore plus dangereux , qui conspi- 
reroît un iour la ruine et l'anéantissement de leur pays. 

Ce fut immédiatement après le traité de Gràcbvie Changement 
que le nouveau duc de Prusse professa publiquement ''® r*'?^**? 
'la doctrine de Luther , et qu'il épousa une fille du roi 
f le Danemarck. Cette princesse étant morte saiis lais-^ 

épousa , €n secondes noces , une 
princesse de Brunswick, dont il eut un fils-, -Albert- 
Frédéric , qui lui succéda dans le duché de Prusse. ; i568. 
La lignée de ces nouveaux ducs de Prnssejparqissant La Prusse ducale 
^ près de s'éteindre , de même que celle de Frahcoriie , pa»»* aux e'ieo- 
■ oui devoit lui sFuccéder, Joàchîm H, électeur de Brkn- ^""boiiii^*""^*^ 
' clebourg,. obtint du roi de Pologne , d'être admis h Tin- 1 565. 
* vestitiure simtdtanée du fief de Prusse. Cette investiture, 
I renouvelée en faveur de plusieurs de ses successeurs 1, ' . 
'• ménagea à la branche électorale de Brandebourg la 
:• succession dans le duché de Prusse. Elle lui fiit dévo- 
\S lue à la mort du duc Albert-Frédéric qui ne laissa pas 1618. 
i tïe postérité mâle. L'électeur Jean Sigismond , son co- 
i investi , lui succéda. Ce prince qui avoit épousé Anne, 
i 611e aînée d^ Albert-Frédéric , recueillit aussi, du chef 
^ de cette princesse^, une,-partie de la succession de 
r-^ Juliers; savoir : le duché de Clèvês, les comtés àe fe 



I 



en 1624 , à un de ses disciples en Prusse , par laquelle on voit que 

,ce fut lui qui donna le conseil à Albert de Mcudanse^ sa principauté 

gsx Prusse. • 

1 Cod, dipl. Voloniœ y tohi. I, aux annëçs i563, lôôg, a^yi-, 
1589, i6n. . 

* Marie^Eléonore , duchesse de Prusse et mère d'Anne ^ étoit 
fiUe ahiëe de Jean-Guillaume , deruier duc de JuUei*8 , mon en 
1609, / 



i6ie4. 
1666. 

Frédéric- 
Guillaiiine. 



OraTB 
de Lîvotiie* 
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Marck et de Rayensberg, cpii fureat ac^ngës à 
son de Brandebourg par le partage provisioBiiel coof 
clu à Santen, et converti eh traité définitif à Qèves>. 
Le jpetit*fils de Jean-Sigismond fut PAecteur Fr^ 
dério-ûuillaume 9 prince d^un génie supérieur, etk tr^ 
fondateur de l'élévation de sa maison. Grand daas It 
guerre comme à la paix^ considéré de toute l'Europe, 
ce prince acquit ^ par les traités de Westphdlîe , onice 
une partie de la Poméranie , l'archevêché de Magde- 
bourg , à titré de duché , et les évéchés de HalbersUih, 
de Minden et de Camin , à titre de principautés. Soi 
fils Frédéric fiit le premier roi de Prusse. 

[L'ordre Teutonique mancpia de perdre la Llvome, 
au commencement du seizième sièdle, mais œlte pro- 
vince (îit sauvée par le courage et les taletis du malUe 
{provincial , Walter de Plettenberg« Le g^nd-iic 
wan III , Wa»lîéwitch « ayant menacé la lâvoiûe 
d'une invasion , PletteUberg conclut y à Walik , Une al- 
liance défensive avec Alexandre II, grand-duc de li- 
thuanien et avec les évéques du pays* Après avoir réiai 
5 Bèptem. iSoi. i4,ooo hommes de troupes , il défit à Maholoi Yàjrsak 

russe forte de 4oyOoo : une sedonde victoire qu'il ren- 

g>rta avec un semblable nombre de troupes sur 100^000 
^ usses , à Pleskofi", est fameuse dans l^faistoire du NonL 

septembre i5o5. Le grand-duc conclut avec l'ordre une trêve de six aU) 

qui fut ensuite renouvelée pour cinquante 3. 

On dit communément^ que ce maître provincial) 
profitant de la détresse dç 1 ordre Teut<»iique, d di- 
sant valoir le& secours réitérés qu'il lui avort feanùi 
contre les Polonois , en rachieta son4tld^eudaDQerf 
celle de son ordre ^ mais un auteur récent ^ a fait fdr 
que les choses ne se sont pas tout-à-£iit passées de cette 
10 août 1S20. manière. Par une première convention signée i Kœ- 

^ LÉONARD, Traités^ de pùix, tom. III , pag. n. Dmnvf, 
Corps dipL, tom. Y, pari. II , p. 369 et 261 ; tom. Vl, put III; 

pag. 117. 

« Voyez l'ouvrage de M. le comte de Brav. 

9 M. KûCRy dans \ts prtfcëdentes ëditioDS de cet onvra^,''* 
dit de même. 

^ M. le comte de Brat. 



nîgsberg , Albert de Brandebourg ({ni n'étoit enoore . 
que grAnd-maître de l'ôlrdre Teutonkjue, confirioa aux 
chevaliers de Livonie le droit de se choisir librement 
un chef parmi eux ^ promettant de confirmer celui 
qu'ils avoient nomme; il leur assura la possession en 
toute souveraineté de Reval et de Narva , des piivs 
d'Âltentirken 9 Jerwen et Wierland ainsi que des ville 
et château de Wesenberg arec leurs dépendances. 
Cette convention fut rappelée et eonfinhëè par une se- 
conde , signée à Grobin , où il est dit formeliemeïit ^e *5 jaiit4«r i525. 
les rapports enVre les chevaliers de Lrvonie et fe co^ 
de l'orare seroni maintenus tels qulk âoîeni^ et que 
les chevaliers de Livonie continueront de regarder le 
grand-mattre comme leur véritable chef et de lui i^endre 
hommage et obéissance. B leur est kiAJerdil de redber- 
cher auprès des empereurs et des papes auemi privilège 
qui déroge à cette obéissance. U paroît en conséquence 

Sue Walter de Pleitenberg n'acheta pas Findépendance 
e son ordi'e ^ , mais qu'il regarda comme rompus les 
liens qui e&istoient entre celui-nd et Foidre Teutonique^ 
lorsqu'Albert de Brandebourg se fot déclaré duc dé 
Prusse. Il renouvela alors avec l'Empire germanique, 
les liaisons qui èxîstoient depuis le treizième siècle , et 
Qiarles-Qumt le déclara prioFQe d'Empire ayant vdîx iSay. 
€lt séance à la diète 2. 

Ce fut sous le magistère deflettenberg^quéklu-* Larëformation 
thérauisme pénétra dans la Livonie : il y fit des pro- p«nèire 
grès rapides , particulièrement dans les villes. Waltet 

Srofita habilement des troubles causés par l'opposition 
u clergé , contre les noilvelles doctrines , pour établir 
sa domination sur toute la Livonie et l'Estonie qu^au- 
paravant l'ordre avpit partagée avée les évéques. Les 
citoyens de Biga le reconnurent pour leur unique 
souverain et dmssèrent l'archevêque^. Les bourgeois 

# 

l 'Comme ]è disolt M. KocH dans les éditions antërieures de cet 
ouvrage. 

s GoH. Hekb.. BdCLERi Dissertatîo de acquisito et amisso ïm^ 
ptrii Romano-^Oermanici in Liponiamjute, p. gS. 

s Walter de Plettenberg annulla alors le« traités onérea^ ^ue 
Tordre avoit imposés k la ville. 
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de Reval imitèrent cet exemple. Le clergé Ait tellement 
effrayé de ces mouvemens que l'archeTêque de Riga et 
les évéques de Dorpat 9 d'Oesel , de' Gourlande ^ et de 

iSiuîu i526. Reval se somnirent, par un acte,: k la protection de 
Tordre 2. Bientôt après ^ le clergé lui-même embrassa 
la réforme ^«j * * 

Invasion La domination des chevaliers porte-glaive se mam- 

des Russes, ^j^^^ j^^^g j^^ Livxmié jusqu'à Tépocrue de la fameuse in- 

vasipu que le tsar Iwan IV Wasiliéwitscli fit dans ce 
' 1&5B. . pays. Ce prince qui s'étoit ouvert la mer Caspienne par 
i554, i556. la conquête des royaumes tatares de Casan et d'Astra- 
càii, médifoit aussi celleide la Livonié>, afin de se mé- 
liagçi: une. oQmtnunication avec l'Europe par h. mer 
Baltique.. 

Traité de Wiina. Gotthard ELettlèr , alors grand^^^maiire de Tordre ^ se 

voyant dans l'impuissance de &ire tace à un ennemi 
ayssi redoutable , implora d'abord l'assistance du coips 
germanique dont il étoit membre; mais n'en aTaot 
tiré que des promesses vagues , il fif adressa à SigismoQ^ 
Auguste, roi de Poliogne^et, de concert avec l'arch^ 

aSnovrm. i56i. véque de Riga, conclut avec ce priDce, à Wilna, un 

traité, de sujétion, en vertu, duquel toute laLivonie, 

^yçc l'Estonie, la Cburlande et la S^migalle, tant ce 

ifui en étoit encore an^^ôuyoir de l'ordre que lespr- 

ties qui a volent été envahies par l'ennemi , furent cédés 

,1 kh. souveraineté delà Pologne et du grand-ducbé de 

J^thuanie, à condition qiie l'exercice de la confession 

d'Augsbourg y fut csonservë sur le même pied qniil 

étoit alors, et qtie tous les ordres de Tétat fussent 

imintenus dans leurs bieiis, fie&, droits , juridictioi» 

si immunités, i : . 

Oiigine La Gourlande et la S^migalle furent' réservées, p» 

du duché le même traité.^à Gotthard Kettler, dernier grand- 

de cooilandc. J^^^^^ j^ Liyopie.. povLT eu îouir , lui et ses héritiers 
mâles, à titre de duché et de fief du roi et de la cou* 

* Autrement dil 4iQ Pîlten. 

• On n*a pas -cptiitti\ cet acte avADt l'oyi^i^ajre de M. le comtt 
dr- Bray. • » • *. _ 



■ 3 &AUXOUSCH , Liejtand. Jahrhncher. 






i453— i648. SgS 

rômie de Pologne i. Le nouveau duc, en prêtant le 
serment de fidélité au roi de Pologne ^ déposa solen- 
nellement les marques de sa première dignité. Il 
épousa depuis Anne ,' fille du duc. de Mecklenbourg- 
Schwerin, et transmit le duché de Courlande à ses 
descendans mâles'qui ne «féteignirent que dans le cours 
du dix-huitième siècle. L'ordre de Livonie fiit entière- 
ment supprimé, de même que l'archevêché dé Riga et 
les év^chés qui en relevoient 2. 

La révolution de la Livonie causa un choc violent 
entre les puissances du Nord qui toutes vouloient avoir 
part à cette proie.Pendant que le grand-maitre de l'ordre 
traitoit avec la Pologne , la ville de Reval et la noblesse 
de l'Estonie, laissées sans secours et pressées par les 
Russes , se soumirent à Eric XIV , roi de Suède , qui 
se mit en possession de cette province 3. L'île d'Oesel , 
au contraire , avec le district de Wyck , dans l'Estonie, 
fut vendue à Frédéric II, roi de Danemarck, par le 
dernier évêque de l'île qui céda aussi à ce prince l'évê-p 
ché et le district de Pilten , dans la Courlande '^. 

Ce fut d'abord la Pologne qui emporta la balance et 
qui maintint la Livonie contre la Russie , par la paix 
qu'elle conclut avec cette puissance à Kiewerowa- 
Horca. La lutte s'engagea depuis entre la Pologne et 
la Suède pour le même objet, et ne fut définitivement 
terminée que par la paix d'Oliva. 

La Russie prit une face toute nouvelle dans les 
temps dont nous parlons. Elle réussit à secouer le joug 
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1 DoGiEL , Codex dlpl. Poloniœ , t. V", p. 238. 

2 Voyez Arndt, Lieflœndische Chronick y t. II, Ziegenhorn, 
Staatsrecht des Herzosthums Curland und Semsalten, pag. 32. . 
Gadebusch , Lieflœndische Jtahrhûcher y ïtpi Thl. 2»<îr Abschniu. 

^ L^ËstODÎc se soumit à la proteclioa de la Suède par un traité ' 
qui fut signé le 4 juin i56i , et qui par conséquent est de plus de 
cinq mois antérieur à celui que Gotthard Kettler signa cette même 
;tnuée avecle rqi de Pologne. Voyez Dogiel , lom. V, pag. 2i>6 
et 237- 

^ Le Dauemarck abandonna ces possessions à la Suède par les 
traités de paix de Stetlîn, en 1670, et de Bromsebro,en i&45. 
Voyez Histoire des traités de paix ^ refondue par Scbôpll , t. XII , 
]>. 37 et i54. 
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des Mongols , et commença à jouer un rôle sur le 
théâtre de l'Europe. La horde de Kaptschak , appelée 
autrement la grande horde ou la horde d'or, s'étoit 
afToiblie par des démembremens successife , et par des 
guerres intestines qui en avoient été la suite , au lieu 
que les grands-ducs de Mosqpu s'agrandirent de plus 
en plus par la réunion de plusieurs de ces principautés 
particulières qui avoient long* temps partagé la domi- 
nation de la jRussie septentrionale. 
Iwan m Iwan III Wasiliéwitsch , qui occupoit le trône 

»«^<>"« *« Jo"g grand- ducal vers la fin du quinzième siècle , sut tirer 
atars. pg^j,^ jg ^^5 circonstances pour affermir son autorité 
au dedans , et pour la faire respecter au dehors. Â la 
suite de plusieurs expéditions , il subjugua la Grande- 
No wgorod , république puissante et ancienne alliée des 
villes hanséatiques , qui affectoit , depuis long-temps, 
une entière indépendance i. Il fut aussi le premier 
souverain de Russie qui osa §e refuser à l'humiliante 
étiquette , selon laquelle les grands-ducs étoient obli- 
gés d'aller à pied au-devant des envoyés qui leur ve- 
noient de la part du khan du Kaptschak 3. Il supprima 
de même la résidence des envoyés tatars à sa cour , et 
secoua enfin entièrement le joug, en refusant le tribut 
dont les grands-ducs étoient redevables aux khans 
depuis plusieurs siècles. Achmet , khan du Kaptschak, 
lui ayant envoyé des députés avec un ordre , scellé du 
grand ïceau , pour exiger le paiement du tribut , le 
grand -duc foula cet ordre aux pieds, cracha dessus, 
et fit mourir tous les députés , à l'exception d'un seul 
qu'il renvoya à son maître 3, 
Destruciion de Le khan, dans l'intention de venger cet outrage ^ 

la graudc horde. 

1 MxjLL£Rs Sammlung , t. V , p. 58i , 447. 

> Martihus Cromerus , de origine et rébus ses fis Polonorum f 
liv. XXIX, p. 647. SoLiGVAc, digression sur les Tartares, t. JI, 
de V Histoire de Pologne , p. 377. On prétend que ce fiii la grande- 
duchesse Sophie , épouse d'îwan , qui confirma ce prince dans la ré 
solution de secouer le joug des Tatars. Elle ëtoit fille de Thomas 
Paléologue, et pelite* fille de Manuel Paléçlogue^ empereur d' 
Constantinople. 

3 Rytschkow, KerjMcA einer Historié von Kasan, p. 5o. 



Qyaiit fait plusieurs invasions dans la Russie , le gl'and- 
duc repoussa vigoureusement ses attaques ; et , pen- 
dant qu'il arrêtoit les forces du khan sur les bords de 
l'Ugra, il envoya au centre ^de la grande horde , un J^Si» 
corps de troupes qui y mit tout à feu et à sang. Les 
Tatars Nogaïs se joignirent aux JRusses pour achever 
la destruction de la grande horde , dont ils ruinèrent 
de fond en comble les difTérens ëtablissemens sur le 
Wolga. Cette horde disparut entièrement , et il ne 
resta plus du puissant empire du Kaptschak que quel* 
ques hordes particulières, celles de Kasan , d'Astracan^ 
de Sibérie et de la Crimée i. Iwan se rendit formi-^ 
dable à ces Tatars ; il mit dans sa dépendance les khans 
de Kasan, et disposa à plusieurs reprises de leui^ 
trône. L'entière réduction de cet état tatar fut réservée 
à son petit-fils, Iwan IV WaSiliéwitsch. Ce prince 
entreprit deux fois le siège de Kasan ^ il s'en rendit 
maître, et fit prisonnier le dernier khan. La chute de 15S2. 
Kasan entraîna celle d'Astracan. Iwan ne fut pas aussi ^554 . 
heureux dans ses entreprises contre la Livonîe qu'il 
fut obligé d'abandonner à la Pologne , par la paix de 
Kiewerowa- Horca , ainsi que nous venons de le voir ^. 

Iwan IV montra de grandes vues. Désirant civiliser iwa« 1^* 
ses peuples, il fit venir d'Angleterre des ouvriers et 
des artisans. Il demanda aussi à Charles-Quint des gens 
à talens versés dans les difFérens arts et métiers. Il 
Introduisît l'imprimerie à Moscou. 11 établit la pre- 
mière milice stable , celle des Strelitzs , et s'en servit 
pour tenir la noblesse en bride ^. 

C'est à son règne que se rapporte la découverte de Découverte 
la Sibérie. Un chef des Cosaques du Don , nommé ^« ^* ^***^**- 
Jermak , qui exerçoit le brigandage sur les bords du 
Wolga et aux environs de la mer Caspienne , pour- 
suivi par un détachement russe, se replia sur la Sibérie. 
Il y entra à la tête d'un corps de sept mille Cosaques ; 

ï Rytschkow, Versuch éiner Historié von Kasan y p, 5i. 
> Foss£vii7i Moscovia , publiée à Cologne , en lôgô. 
5 Pauli Oderbornii Johannes Basiliaes ; Treveri Apologia 
pro Johanne Basilide ; Wbbers Vengnderte^ Russland* 
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et, ayant remporté plusieurs victoires sur les Tatars 
de Sibérie et sur leur khan Kutschum , il s'empara de 

i58i. la ville de Sibir qui étoil leur principale forteresse. 
Jerm^k , pour obtenir son pardon du tsar , lui offrit 
alors sa conquête. Elle fut agréée par ce prince , et les 

i583, troupes russes prireiit possession de la Sibérie. La ré- 
duction entière de ce pays ne date cependant que du 
régne du tsar Fédor Iwanowitsch , fils et successeur 

1587. d'Iwan, qui fit construire la ville de Tobolsk, devenue 

d^uis la capitale de la Sibérie ^ • 

Extinction de -Fédor Iwanowitsch , prince foible de corps et d'es- 

la race rëgnanic ptit^ donna toutc sa Confiance à son beau-frère , Boris 

de RuMie. Qodunow , qui , pour se frayer le chemin du trône , 

1591. fit assassiner le jeune Dimitry , frère unique de 
Fédor. Ce crime fit naître une longue suite de trou- 
bles qui s'élevèrent à kfc mort de Fédor , qui ne laissa 

1598. pas de postérité. Avec lui s'éteignit la branche régnante 
des anciens souverains de Russie, issus de Ruric, après 
avoir occupé le trône au-delà de huit siècles. 
Troubles des Des princes russes de différentes maisons montèrent 
faux Démétrius. g^ ^^ trône. Leurs règnes furent traversés par plu- 
sieurs faux Démétrius qui se mirent successivement 
sur les rangs , et qui furent soutenus par les Polonois. 
La Russie présenta ^ pendant quinze ans , un vrai 
théâtre de troubles et de carnage. On crut y apporter 
remède en déférant le trône à un 'prince étranger. Les 
uns choisirent Charles-Philippe , frère de Gustave- 
Adolphe, roi de Suède, et les autres se décidèrent 
pour vVladislavsr, fils de SigismondlIL roi de Pologne. 
Cette résolution ne fit qu'augmenter les désordres de 
l'état. Les Suédois en profitèrent pour envahir l'In- 
grîe et la ville de Nowgorod , et les Polonois se rendi- 
rent maîtres de Smolensko et de ses dépendances. 

» MuLLER^ t. VI, p. 109, 199, 307, 409, FiscHERS sibiriscke 
Geschichte. La conquête de la pe'n insuie de Kamtschatka , à 
l'extrémité de l'Asie septentrionale , appartient au règne de 
Pierre-le-Grand. On en fait honneur aii Cosaque fFolodimer At- 
^ lasou^ f yeis l'année 1699. Krasçhininnikow, Histoire et des- 
cription du Kamtschatka ^ t. Il, p. 296. 
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Voyant leur monarchie au* bord du précipice, les AvëDcmenir 
Russes prirent le parti de se donner de nouveau un ^ Romanovî. 
tsar de leur nation. Le choix tomba sur Michaïl Fé- i6i3. 
drowitsch qui devint le fondateur d'une nouvelle 
maison régnante , celle de Rontanow , sous laquelle 
la Russie parvint au faite de la grandeur 1. 

Ce prince , guidé par les sages conseils de son père, 
Fédor Nlkitiitsch Romanow , archevêque de Rpstow , 
remédia aux maux de l'état ; il racheta la paix avec lu 
Suède , en lui abandonnant Plngrie et la Carélie russe. 
Les sacrifices qu'il fit à l'égard de la Pologne ne furent 
pas moins considérables. Par la trêve de Diwilina et 1618. 
par la paix de Wiazma , il céda aux Polonois leurs vastes i634, 
conquêtes de Smolensko , de Tschernigow et de Now- 
gorod-Sewerskoi avec leurs dépendances 2. 

La Pologne présente une aristocratie vicieuse qui Pologne ; 
dégénéra insensiblement en anarchie. Les nobles y*°° 
jouissaient seuls des droits de cité ; ils étoient seuls re- 
présentés dans les diètes^ par des nonces qu'ils choisis- 
soient dans les diétines 5 les honneurs , les dignités tant 
ecclésiastiques que séculières , et en général toutes les 
prérogatives, leur étoient réservées, pendant que les 
bourgeois et les paysans suppôrtoient seuls toutes les 
charges. Cette constitution tenoit en même temps de 
la démocratie , en ce que les nobles , sans exception , 
étoient censés parfaitement égaux en droits. 

Tout imparfait qu'étoit un gouvernement établi sui" ^ 
de pareilles bases, il ne laissoit cependant pas de conser- 
ver encore quelque vigueur; et la Pologne soutint, 
auoique folblement , le rôle de puissance dominante 
ans le Nord , aussi long-temps que des rois de la mai- 
son de Jagellon en occupèrent le trône. Outre la Prusse 
dont elle dépouilla l'ordre Teutonique 3 , elle fit l'ac- • 

» Voyez MuLLER, Sammlung russischer Geschichte , t. V; et 
Pet RU s Petrejus de Erlesunda , dans sa Chronique, 

3 Histoire des traités de paix , refondue par Scliœll , t. XII , 
p. 91 et 111. 

^ par la paix conclue , en 1682 /entre Iwan Wasiiiewitch U et( 
EtleuDA Bathori, roi de Pologne. 
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quisition de la Livonîe , et s'y maintint contre la 
Rusaie. 
RévoluiioQ La révolution religieuse du seizième siècle se répan- 
v»ligifu»e. jj^ aussi dans la Pologne, et y fut plus particulière-* 
ment protégée parle roi Sigismond II Auguste. Une 
grande partie du sénat et plus de la moitié de la no* 
blesse profecsoient , sous ce prince , les nouvelles opi- 
nions; et si cette révolution ne jeta pas de racines plus 
profondes dans ce royaume; si elle n'eut pas une in- 
fluence bien marquée sur la culture de la nation polo- 
noise, c^est qu'elle n'y étoitpas alimentée par un ordre 
de bourgeoisie dont ce royaume manquoit encore ^ 

tîxiincitou Jes La race mâle des rois «^gelions s'étant éteinte avec 
JajjelloDs j le le roi Sigismond II Auguste , le trône devint purement 

*'^"^,P;;;f^°''°' électif, et il fut ordonné que du vivant du roi il ne 

1572. pourroit être désigné de successeur , mais que les états 
jouiroient , à toute perpétuité , d'une libre 4^1ection à 
chaque vacance du trône par la mort du roi. Telle 
fut Torigine des diètes d'élection qui, dans la forme 
qu'on leur donna , ne pouvoient pas manquer d'être 
toujours fort orageuses. La noblesse en corps paroissoit 
dans ces diètes; elle s'y rendoit arçiée et à cheval, ran- 
gée par ordre des palatinats, dans un camp dressé à 
cet effet aux environs de Varsovie. L'usage des pacta 
convenla prit naissance dans le môme temps. Henri 
de Valois, élu roi à la mort de Sigismond II Auguste, 

1573. en jura les premiers 2. Ces pacta qui avoient force de 
loi fondamentale , renfermoient les conditions sous 
lesquelles le trône étoit déféré au nouveau roi. L'an- 
tonté royale fut ainsi resserrée de plus en plus , et les 
prérogatives de la noblesse rehaussées à proportion. 

La Pologne perdit ainsi son éclat, le gouvernement 

• fut altéré dans ses bases , et le royaume plongé dans 

un abîme de maux. 

Wïadijlaw IV. Parmi les rois électifs de Pologne , successeurs de 

Henri de Valois , le dernier qui soutint encore la di- 

^ Stakislài LuBiEVicii Historia reformationis polonicœ» 
» Foyez, Andrf^ Maximiliam Faediio Henricus Vahsius. 
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îillëde sa couronne contre la Russie, fulWladislaw IV, 
fils de Sigîsmond III , de la maison de Wasa. Dans 
une ejipédilion que ce prince entreprit , dans l'intérieur ^^ * ^' 
de la JRussie , il poussa jusqu'à Moscou; et dans une se- 
conde il fit lever aux Russes le siège de Smolensko, i634. 
et les enferma si bien dans kur camp qu'il les força , 
par la famine , de capituler. H se porta alors de nou- 
veau sur la capitale de la Russie , et ne fit la paix à 
Wiazma que sous les condilions les plus avantageuses 
à la Pologne i. 

Une époque glorieuse de la Hongrie , est ecUe du lioDgiic; 
règne de Matthias Corvin, qui, à peine âgé de seize ^^""'""'^^°*'*" 
ans, fut élevé au trône par le choix libre de sa nation. ^î^S. 
Emule de son père , le valeureux Jean Hunyade , .il 
fut la terreuT des Turcs pendant tout le temps de son 
règne : il leur enleva la Bosnie , et maintint dans la x 
dépendance de satiouronne la Transilvanie^ la Wala- 
chie , la Moldavie , l'Eclavonie et la Servie, malgré les 
efforts que ne cessoîent de faire les Turcs pour lui en- . 
lever ces provinces. La Moravie , la Silésie et la Lu- 
sace devinrent également sa conquête ; il dépouilla 
l'empereur Frédéric III de rAutriche , et vint fixer sa i485. 
résidence à Vienne. Ce fut dans cette ville qu'il ter- 
mina sa brillante carrière , à l'âge peu avancé de qua- 1490. 
rante-sept ans. Ce grand prince joignoit aux arts de 
la guerre l'amour des belles-lettres , dont il fut le zélé 
protecteur dans leur renaissance 2. 

Avec Matthias s'éclipsa la gloire de la Hongrie. Ses Uladislas 
successeurs , Uladîslas II , fils* de Casimir IV , roi de *^^ * 

Pologne , et Louis , fils d'Uladislas , qui tenoient en 
même temps la couronne de Bohême , étoient des 
princes foibles et indolens sous lesquels la Hongrie fut 
déchirée par des factions , et ravagée impunément par 
les Turcs. 

Soliman-le-Grand profita de la jeunesse du roi Kaiallle 
Louis , et de l'état de détresse où se trouvoit la Hon- ^^ Mohaw. 

» Stanislai A KoBiERZYCKO KoBiERZYCKi , Hhtoria Uladis- . 
Uii ^ Poloniœ et Sueciœprincipis, \ 

2 Antonii BoNFiKii reri^ni hungaricarum décades. 
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grîe, pour former des projets de conquête sut ce 
1631. royaume. 11 attaqua la forteresse de Belgrade, et se 
rendit maître de cette importante - place ^ avant que 
les Hongrois eussent pu y porter des secours. Encou- 
ragé par ce premier succès , il revint à la charge. 
Ayant traversé le Danube et la Drave, sans éprouver 
29 août i526. aucune résistance , il livra, aux Hongrois , devant Mo- 
liacz , cette fameuse bataille qui coûta la vie au roi 
Louis et aux principaux seigneurs du royaume. Vingt- 
deux mille Hongrois y restèrent sur le champ de ba- 
taille 1 , et toute la Hongrie fut ouverte au vainqueur. 
Soliman poussa ses courses jusqu'à B.aab5 mais, au 
lieu d'achever la conquête de la Hongrie , comme il 
auroit pu faire , il se borna à y mettre tout à feu et k 
sang^ et à emmener quelques cent mille prisonniers 
dans l'esclavage. 
La Hongrie La mort prématurée du jeune roi qui ne laissoit 
dévolue point de postérité, rendit vacans les trônes d'Hongrie et 
/ u ne ic. g^ Bohême. Ferdinand d'Autriche , qui avoit épouse 
Anne, sœur du roi Louis, réclama la* succession , 
comme lui étant due en vertu de différens traités pas- 
/ sés^ dans les années i463, i468, 1491 et if)i5, 

entre les princes autrichiens et les derniers rois 
d'Hongrie. 
linvnliie Mais SI les états de Bohême se montrèrent dociles 

par les Tuics. ^ ]^ ^^'^^ j^ Ferdinand , iln'en fut pas de mémede ceux 

d'Hongrie , qui déférèrent leur couronne à Jean de Za- 
polya , comte de Zips et Palatin de Transilyanie. Ce 
prince , poussé vivemeni par Ferdinand , finit par se 
mettre sous la protection des Turcs. Soliman marcha 
1529. en personne à son secours , et vint mettre le siège de- 
vant la ville de Vienne. U échoua dans cette entre- 
prise après y avoir sacrifié près de quatre- vingt mille 
hommes 2. 

ï Stephani Broderici Clades in campo Mahacz , in Schardii 
Soript, rerum ^rm, , t. Il , p. 1 178. Nicolai Isthuanpii Ilislorîa 
regni Hungariœ , lib. VIlI, p. ii5. 

3 La description de ce siège se trouve dans Schakdii Script, 
rerum germ. y t. II, p. 237, 248. fayez aussi Tiioma a Leodio 
VitaJrrid, IL Falatini , liv, VU, p. 129. 
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En i338 il fut passé un traite entre les deux con- 
curreas , en vertu duquel , en cas de mort de Jean Za- 
polya , la totalité du royaume d'Hongrie de voit reve- 
nir à Ferdinand. Ce traité n'eut point son exécution. 
Le roi Jean ayant laissé à sa mort un fils dans le ber- 
ceau, nommé Jean-Sigismond , l'évêque George Mar- 
tinuzzi^ premier ministre du défunt roi , fit proclamer 
ce jeune prince 9 et lui ménagea la protection des 
Turcs. Soliman entreprit, en sa faveur? une nouvelle i54i. 
expédition dans la Hongrie; mais, par une insigne 
perfidie, il le dépouilla, à cette occasion, de la ville 
de Bude , capitale du royaume , et de plusieurs de ses 
principales places, pour le reléguer, avec 'la reine 
douairière sa mère , dans la Transilvanie , qu'il lui 
abandonna avec quelques districts de la Hongrie. 

La ville de Uude resta au pouvoir des Turcs , avec 
la plus grande partie de la Hongrie, de même que 
l'Esclavonie 5 et le roi Ferdinand fut obligé de payer 
un tribut annuel aux Turcs, pour la portion de ce 
royaume , qui lui fut conservée par la trêve qu'il con- «^62. 
dut avec eux 1. 

Au milieu de ces malheureux événemens , les princes Troubles 
autrichiens eurent encore l'imprudence de s'aliéner 
l'affection des Hongrois , par l'esprit d'intolérance qui 
les animoit et par les efforts qu'ils ne cessoient de faire 
. pour extirper le protestantisme dans ce royaume. 

Les opinions de Luther et de Calvin s'étoient pro- 
pagées dans la Hongrie , déjà sous le règne de Louis , 
prédécesseur de Ferdinand ; elles y a voient fait de 
grands progrès, surtout dans la Transilvanie, où la 
langue et la littérature allemandes étoient assez géné- 
ralement en vigueur. Les vexations qu'éprou voient 
les partisans de la nouvelle doétrine, jointes aux at- 
teintes portées , de temps à autre , par les princes au- 
trichiens , à l'ancienne constitution du royaume , sus- 
citèrent des troubles, et favorisèrent les vues des mé- 

» IsTUUANFius ; WoLFGANGi Betleni Histofia de rébus tran- 
silvanicis} Bi-ciiet, Histoire du ministère du cardinal Martin 
nusius. 
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contens eides ambitieux qui ëpioient les occasions p 

agiter l'état, et pour empiéter sur le gouvernement 

Etienne Botschkaï, Betlem Gabor , George Bago< 

princes de Transilvanie , se donnèrent, successi 

ment , pour chefs aux mécontens sous les règnes 

Rodolphe II , de Ferdinand II et de Ferdinand 1 

1606. empereurs d'Allemagne. Par la pacification de Vien 

i645. par celle de Lintz, de même que par les décrets d 

1622. diète d'Oedenbourg et par ceux de la diète de Pr 

1647. bourg , ces princes furent forcés d^accorder Texen 

public de la religion protestante , el de redressai 

griefs politiques dont les mécontens d'Hongrie avoi 

à se plaindre i. 

Bohême; Les mômes troubles de religion qui infestoien 

**rcii iôn^ Hongrie , embrasèrent aussi la Bohème, où lesn 

velles opinions furent d'autant mieux accueilli 

qu'elles se trouvoient en rapport avec le système r 

gieux des Hussites qui avoient encore de .nomhr 

partisans dans ce royaume. 

Ce fut principalement sous le règne doux et mod 
de Maximilien II , fils de Ferdinand 1 ^ que le prol 
tantisme s'étendit dans la Bohême ; tous ceux qu 
appeloit auparavant Utraquistes y à cause de laco 
munion sous les deux espèces qu'ils professoient. 
jetèrent dans le parti de Luther ou dans celui de Gh 
Bodolphell, fils et successeur de Maximilien II, 
1609. forcé de leur accorder , à la diète de Prague , le lil 
exercice de leur culte , sans distinction de lieux , <4c 
tendre cette faveur aux protestans de Silésie et de l 
sace , par des lettres-patentes connues, sous le nom 
Lettres de majesté 2, dont l'expédition se fit à Praj 
le 1 1 juillet et le 20 août 1609. 

Ces lettres furent confirmées par le roi Matthias 
son avènement au trône de Bohême , de même que) 
Ferdinand II, lorsqu'il fut reconnu par les états 

> Voyez ces décrets dans Werbœcz , Corpus juris hun^ar. 
» LuNiG, Reichs'Archiv, , Part. spec. , emte Ahtf^il.,^ 
et 6S. UuMOKT, t. V, part. II , p. ii5. 
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Bohème , en qualité de fils adoptlf et de successeur de 
Matthias. 

Les diverses Interprétations qu'on donna à ces lettres, 
soulevèrent depuis la guerre, connue dans l'histoire sous 
le nom de guerre de trente ans. L'empereur Matthias 
étant mort au milieu des troubles , les états de Bohême , 
envisageant leur couronne comiïlè élective ^ , annu- 
lèrent l'élection de Ferdinand II . et déférèrent le trône 16 1 g. 
à Frédéric , électeur palatin. Alliés étroitement aux 
états de Silésie , de Moravie et de Lusace , ils entre- 

1)rirent la guerre contre Ferdinand qui avoit pour lui 
'Espagne , les princes catholiques d'Empire et l'élec- 
teur de Saxe. 

I-A fameuse défaite de Prague entraîna , avec la Bauille 
chute de l'électeur palatin , une révolution dans la Bo- ^^^ Jufion 
home. Les principaux chefs de Tinsurrection furent de la Bohême, 
exécutés à Prague, et leurs biens confisqués 2, Ferdi- 1620. 
nand , traitant ce royaume en pays conquis , déclara 
les états déchus de leurs droits et privilèges 3 • il ne les 
y réintégra , par la nouvelle constitution qu'il leur 
donna ^ , qu'en exceptant expressément lés droits 
qu'ils s'étoient arrogés dans l^électîon de leurs rois, 
ainsi que les lettres de majesté qui accordoient aux 
protestans le libre exercice de leur culte. Ce prince ne 
se borna pas à supprimer cette liberté , il priva môme 
les protestans de leurs droits de cité. Les lois les plus 
atroces furent publiées contre eux , et on alla jusqu'à 
leur interdire la faculté de tester , et celle de se marier 
légalement. Tous les ministres, sans exception , furent 
bannis du royaume, et les moyens les plus iniques em- iG:z4. 
ployés pour ramener les protestans au bercail de l'église 
catholique. 

Enfin, il fiit enjoint, par un édit, à ceux des pro- i&^7' 
testans qui persîsteroient dans leurs opinions, de 

1 Voyez Pauli ^transky Respublica Bohema. 

2 JuLii Belli Laurea jiustriaca, p. 439, ^^^' ^-^R-^r^ Gcr- 
mania sacra, p. 98. PauLi Piasecii Chronica, p. 35o. 

3 LuNiG , Z. c. j p. 201. 

^ DuMOKT, t. V,p. 307. 
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quitter le royaume dans l'espace de six mois. Trenle 
mille des meilleures familles , dont cent quatre-vingt- 
cinq familles nobles , sortirent de la Bohême et por- 
tèrent leurs talens et leur industrie dans les états voi- 
sins , tels que la Saxe , le Brandebourg , la Prusse , etc.^ 
La Lusace Ferdinand jugea conforme à ses intérêts de détacher 

^U^hlmt l'électeur de Saxe de l'alliance de la Suède qu'il avoit 
là'ôô, embrassée. 11 conclut , avec ce prince, à Prague, uoe 

!)aix particulière , en vertu de laquelle il lui abàndoDDa 
es deux Lusaces , qu'il démembra du royaume de Bo- 
hême , pour dédommager l'électeur des sommes qu'il 
avoit à réclamer , comme ayant été l'allié de l'Autriche 
contre l'électeur Palatin , roi de Bohême. Cette pro- 
vince fut cédée à l'électeur Jean- George pour lui et ses 
descendans, b titre de fief de la couronne de Bohême, 
sous la clause expresse qu'au défaut de mâles de la 
branche électorale , elle passeroit aux filles de cette 
branche , mais qu'il seroit alors libre au roi de Bohême 
d'user du droit de retrait , en remboursant aux filles la 
somme pour laquelle la Lusace avoit été hypothéquée 
à la Saxe. Cette somme montoit à soixante-doiue 
tonnes d'or , évaluées à sept millions deux cent mille 
florins 2. 
Turquie j L'empire turc prit de nouveaux accroissemens, tant 

fiajazeth II. gjj Asie qu'en Europe , sous les successeurs de Mah(h 
met II qui en avoit fixé le siège à Gonstantinople. La 
conquête de la Bessarabie appartient au règne de Baja- 
zeth IL On la rapporte communément 3 à l'an i^. 
Ce prince eut un frère, nommé Jem ou Zizim, qui, 
ayant été son concurrent pour le trône, alla se réfugier à 
Rome où il fut enfermé par ordre du pape Alexandre 
VI , à la demande de Bajazeth qui s'étoit engagé à j»yer 
au pape ime forte pension pour lui. Charles \lU,w» 
de France , lorsqu'il fit son expédition en Italie pour 
la conquête du royaume deNaples , força le pape à lui 

* Les édit» de Ferdinand se trouvent dans LiUMiG^ Parte spu- 
cont. 1 , Fortsetzung , 1 » p. soi et suiv. 

* DUMONT, l. VJ , p. loi. 

5 Leunclàvii Annales et Pandectœ Turcicœ. 
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livrer l'infortuné Zizim, dont il comptoitse servir dans 
rexpéditîoh qu'il méditoit contre les Turcs, et qui n'eut 
point de suite ^. 

Sélim I , fils'et successeur de Bajazeth, profita d'une Selim I. 
révolution arrivée en Perse et de la victoire qu'il rem- 
porta, auprès de Tauris, sur le schah Ismaif Sophi I , i^'^- 
pour conquérir le Diarbékir et l'AJgezyre au-delà de 
l'Euphrate. 

Le même prince renversa le puissant empire des Ma- Destruction 
melucks, qui dominoit sur l'Egypte , la Syrie , ^^ Paies- ^^^^F^"^^**" 
tine et sur une partie de l'Arabie. Il dent les derniers ' 
sultans Cansoulh-Algouri et Toumanbey , et anéantit i5i6 et lôiy. 
toute cette dynastie. Le Caire , capitale de cet empire 
en Egypte , fut pris d'assaut par Sélim , et tous les états 17 janvier 1617. 
des Mamelucks incorporés à l'empire ottoman 2, Le 
schérif de k Mecque nt aussi sa soumission à la Porte, 
avec plusieurs tribus des Arabes 3. 

Soliman-le-Grand , qui succéda à Sélim son père , Soliman-le- 
éleva l'empire turc au faîte de la grandeur. Outre l'Ile ^«««d; son 
de Rhodes qu'il enleva aux chevaliers de Saint- Jean, et * ™*i5ao. *°"* 
la plus grande partie de la Hongrie dont il dépouilla 
ses rois , il mit dans sa dépendance les provinces de 
Moldavie et de Walachie , et en rendit les princes vas- 
saux et tributaires de son empire. La ville de Bagdad 
et rirac-Arabi devinrent aussi sa conquête. Les au- 
teurs turcs ^ la fixent à l'année i534. 

Ce prince illustra son règne par les efforts qu'il fit 
pour relever la marine que ses prédécesseurs avoient 
négligée. Il prit à son service le fameux pirate Barbe - 
rousse , roi d'Alger , qu'il créa capitan-pacha ou grand- 
amiral 5. Barberousse équipa u^e flotte de plus de cent 

1 F'cyez la correspondance d'Alexandre VI avec Bajazelh dans le 
Diarium de Jean Burchard , de Strasbourg , secrétaire de ce pape. 
Ce Diarium a été publié par le célèbre Leibnitz sous le titre : 
Spécimen historiée arcanœ, s. anecdotœ de Vita Alexandri Vit, 
papœ, Hanov. 1696, 4o. 

a Lewnclavii annales Turc^-p. 4i , 42, 43. Notices des ma- 
nuscrits de la Bihlioth» du Roi, t. ï , p. 171. 

5 Cantemir , Histoire de Vempire ottoman,, t. I , p. 168. 
^ Leusclavii Annales y p. 48. 

6 Ejusd. Pandect, Turc. , p. 129 , 225. 
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voiles , avec laquelle il chassa les impériaurx de ^A^ 
chipel , et infesta les côtes de l'Espagne , dé l'Italie et 
i565. de la Sicile i. Soliman échoua cependant dans son 
entreprise contre l'île de Malte. La défense courageuse 
des chevaliers , joinle à l'arrivée de la flotte de Sicile, 
força les Ottomans à la retraite 2. 
Décadence La décadence de l'empire ottoman commence à la 

**** ^iSj™***** mort de Soliman-Ie-Grand. Les sultans ses successeurs, 
livrés à la mollesse et enfermés dans leur sérail et dans 
leur harem , abandonnèrent à leurs grands- vizirs le 
gouvernement de l'empire et la conduite des armte.. 
Les fils de ces sullans , élevés par des femmes et des 
eunuques, éloignés des troupes et des affaires , contrac- 
tèrent^ dès leur premier âge, tous les vices de leurs pères, 
et n'apportèrent plus au trône cet esprit et cette au- 
dace militaire qui étoient l'âme du gouvernement etla 
base de toutes les institutions des Ottomans. 
Sélim II. Ce fut Sélim II 9 fils de Soliman , qui donna le pre- 

mier cet exemple funeste à ses successeurs. Sous \u\ , 
iSyo. les Turcs enlevèrent aux Vénitiens Tîle de Chypre, et 
conservèrent cette conquête , malgré le terrible échec 
1571. qu'ils essuyèrent à Lépante, et qui entraîna la chute 
de leur marine. 

1 Ces succès maritimes des Turcs engagèrent François I à s'allier, 
en i556 et i543, avec Soliman contre Cliàrles-Quint. La flotie tur- 
que, commandée par Barberousse, se réunit^ en i543, à celle dc« 
François pour le siège de Nice. 

* Vertot, Histoire de Malte, 
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